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En parlant de la lettre de François t*' à $a mère , 
après la bataille de Pavie, l'auteur dit que la lettre 
renfermait ce peu de mots : Madame , tout est perdu , 
fors l'honneur. Telle est en effet la tradition , et la 
pbrase de François I'^ est devenue proverbiale : elle 
n'est pourtant pas exacte. M. Dblort a publié la 
véritable lettre dans ses Voyages aux environs de Paris, 
vol. n, p. 177. Cet ouvrage qui parut en 1821, pen- 
dant un voyage que faisait alors l'auteur du Cours y 
lui avait échappé. Il s'empresse de rectifier l'erreur en 
plaçant ici textuellement cette pièce. 

« Pour vous &ire asseavoir. Madame , come se porte 
le reste de mon infortune, de toutes choses non mest 
demuré que Vhonn et la vie qui est sayne et pour ce 
que an vostre adversité ceste novelle vous sera quelqs 
peu de reconfort ay prie que l'on me leyssast vous es- 
cripre ceste letre, ce que l'on ma aisément accorde vous 
supliant ne vouloir prendre lestremite devous-mesmes, 
eo usant de vostre acostumée prudance. Car je ay 
espérance que à la fin Dieu ne me abandonera point , 
vous recommandant vostres petits enfans et les miens. 
An vous supliant feres donner leur passage pour aller 
et revenir an Espagne au presant porteur, car ilj va 
(levers l'anpereur pour scavoir comad il voudra que 



-y 



je sois traitté. Et sur ce me voys recomder humble- 
ment à vostre bone grâce. 

Vostre tres-humble et tres-obeissant fylz , ^ 

François. 

Cette Lettre ne peut faire aucun tort à la réputation 
de Ftan^is t*. 



SUITE DU LIVRE V|, 



SUITE DU CHAPITRE X. 

Histoire d*Ècosse , depuis 1453 jusqhfen 1605« 



SECTION V. 

Captwiié de Marie Stuart , depuis la majorité de 
Jacques VI jusqi/à la mort de cette reine , 

1578—1587. 

Pendant que le comte de Morton , livre au luxe, Vow^ 
paraissait avoir renoncé aux aiïaires politiques , il n'é- 
tait occupé qu'à semer la zizanie entre ses ennemis. 
Il brouilla le jeune comte de Mar avec son oncle ^ 
Alexandre Erskine, qu'il força à lui remettre le châ- 
teau de Stirling et la garde du roi. Il affecta une ré- 
conciliation sincère avec les comtes d'Ârgyle et d'A- 
thol , à Tabri de laquelle il revint à la cour où il s'em-^ 
para de la personne du roi et le tint en une espèce de 
captivité. Un parlement qu'il convoqua à Stirling, 
pour le 10 juillet 1578 , lui accorda une décharge gé- 
nt^rale de son administration *, mais le roi trouva 
moyen de faire parvenir au chancelier, lord Glammis, 
une lettre par laquelle il lui fît savoir qu'il ne jouissait 
pas de sa liberté, et l'exhorta à lever des troupes pour 
le tirer des mains de son geôlier. Aussitôt les comtes "^ 

tl'Athol , d'Argyle et de Montrose marchèrent avec 

XIX. 1 



.^ 
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10,000 hoflunes sur Siirliog-, les cotntOB de Morton , 
d'Ângus et de Mar allèrent à leur rencontre avec 
une armée moindre 9 mais mieux disciplinde. Sir Ro-* 
bert Bowes , ambassadeur d'Elisabeth , interposa sa 
médiation y et, le 14 août 1578, on conclut un ac- 
Ariioiet d« cpmmodement connu sous le nom à^ariiclêa de SUr^ 

Stirlim, 1678. 

Ung. On leur donna la forme d*une déclaration 
royale ; Jacques VI y reconnut que le chancelier et 
ses amis avaient pris les armes par une tendre afiec- 
tion pour sa personne ; il dit qu'il était de son bon 
plaisir que le chancelier et le comte d'Ârgylc demoH- 
rassent à Stirling avec uue suite égale en nombre à 
celle de quelqu'autre noble qui s'y trouvait •, le comte 
de Montrosc et le lord Lindsay, tous les deux du 
parti opposé au ci-devant régent , furent nommëa 
membres du conseil. Une commission fut établie pour 
examiner et arranger toutes les contestations qui trou- 
blaient la tranquillité publique. 
DAubifujr, Par cçtte pacification simulée, Mortoq reprit une 
ITT^^Im'si 8''^^^^ partie de son ancienne mfluence*, mais bien- 
tôt il s'éleva contre lui un rival tr^s-dangereuz, II 
vint à la cour un cousin germain du père du roi, ou 
un oncle à la mode de Bretagne de Jacques VI , Esme 
Stuart, sieur d'Aubigny ^ qui, élevé en France, pos* 
sédait da^s un degré émiuent , dit un historien écos- 
sais , la politesse et les manières insinuantes de la na- 

* Fiti dtt Jean Sluirt , sire cVAubigny, qui aviîl éU capitaine de 
la garde ëcuuaiie en France, el neveu de Matthieu Stuart, conMo de 
Lennoi, qui avait iii rc^gent d*Écoi$e en 1570, et dont lo roi était 
le petit-fili. 
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lion française. Il prit un graod ascemlant inr le jeime 
roi, qui lui coofera k comté de Lennox. Jacques tra- 
vailla lui«>m6ine & la conversion de ce Catholique, et le 
remit entre les mains de quelques prédicateurs , dont 
les doctes raisonnemens le convainquirent dans un 
temps convenable des erreurs dont il avait été imbu 
eu France , et qu'enfin il abjura publiquement. 
Comme le public se méfie de la sincérité des conver*' 
lîoos, quand elles sont d'accord avec Tintérét, le roi 
fit rédiger une formule de confession dont les sous- 
cripleors prenaient Dieu à témoin de leur bonne foi et 
de la sincérité de leur croyance. Le roi donna Texem- 
ple de la signer> et le comte de Lennox ne fut pas le 
dernier à imiter cet exemple. 

\a faveur dont jouit Lennox effraya la reine Eliisa* 
beik , qui était persuadée que ce Français appartenait 
aux partisans de Marie Stuart. Elle chargea même 
Bowes de Fen accuser % mais le conseil du roi refusa 
d entendre Bowes, parce qu'il ne voulait pas montrer 
les instructions par lesquelles il avait reçu l'ordre de 
&ire cette démarche. La rumeur publique, soigneuse- 
ment entretenue par Lennox, accusait, peut-être avec 
foadement , le comte de Morton de conspirer avec 
Elisabeth & laquelle il devait remettre le jeune roi. On 
affecta de craindre pour la sûreté de Jacques VI \ on 
rétablit 9 en faveur de Lennox, la charge de grand 
chambellan \ on lui subordonna vingt-quatre per- 
sonnes de rang pour veiller avec lui à la sûreté du roi. 

Un dernier coup fut porté contre Morton. Le con- ^^^^J^^*^ 
sell privé étant assemblé à Holyroodhouse , Jacques ***'^^"' ^^' 
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Siuart d'Ocbiltree, jeune hoitime que Lennox avaîl 
pkoë auprès du roi , se présenta et accusa formelle*^ 
ment ranciéû régent d'avoir eu part à l'assassinat dii 
pèred« Jacques VI. Morton, qui était présent, fui 
arrêté, confié d'abord à la garde d'Alexandre Ërskine^ 
g<HAvetneur du château d'Edimbourg, et transféré en^J 
suite dans celui de Dunbarton, dont Lennox était 
^uvemeur. Elisabeth fut tellement affectée de cel 
événement , qu'elle envoya sir Thomas Randolpli 
pour demiander la liberté de Morton. Le roi ayant 
■persisté à kii ii^ire faire son procès , cet ambassadeur 
s'adressa, le 2€ février 1581 , au parlement^ et accusa 
Leaaosi d'avoir formé un complot pour livrer l'An- 
gleterre à ses ennemis. Il prouva le fait par la produc-- 
ti^a de lettres par lesquelles Lennox avait invité des 
puissances étrangères à envahir l'Angleterre. A la 
honte d'Elisabeth, on découvrit sur-le-champ la 
fraude^ en faisant voir que ces lettres avaient été fa- 
briquées pour perdre Lennox. 

Ayant échoué dans cette intrigue, Randolph en 
noua une autre avec quelques grands , jaloux de l'in- 
fluence de Lennox , pendant qu'Elisabeth fit marcher 
des troupes sur les frontières du pays. L'énergie que 
Jacques déploya en faveur de son ami , fit manquer 
oe complot. Le comte d'Angus fut exilé , le comte de 
Mar fut forcé de se dessaisir du château de Stirling 
et de chercher son salut par la fuite. Randolph quitta 
l'Ecosse avec la plus grande précipitation. 

Le comte de Morton , transféré à Edimbourg , fut 
placé, le 1^' juin 1582 , devant ses juges. Sa complt- 
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cite dans l'assassinat de Darnley fut prouvée par les 
iépositioDS des r^icideaqui avaient vécu la punition 
de leur crime et par des papiers si|;në8 par lui-nième« 
Les lords jurés le déclarèrent coupable y et il fut con- 
damné à être pendu et son cadavre éoartelc. Avant 
de mourir il confessa qu'il avait eu connaissance de 
la conspiration , mab il persista à soutenir qu*il n'y 
avait pas pris une part active. Le roi commua sa peine, 
et il fut décapité, le 2 juin 1582 , par le moyen d'un 
fer tranchant , tombant d'en haut» qu'on appelait ia 
Piicelle (the Maiden). 

Le comte ou le duc de Lennox, car il venait d'ob* 
tenir ce dernier titre, et Jacques Stuart d'Ocbiltree« 
élevé au rang de comte d'Ârran , se partageant In fa- 
veur du jeune roi , le gouvernèrent absolument* Eli- 
sabeth qui avait tout & craindre des desseins de ces 
deux favoris, encouragea le mécontentement des grands 
qui étaient jaloux de leur pouvoir, à former une cons«^ 
piration pour le renverser. 

La plus grande fermentation ri-gnalt depuis long- ,jJ5ii"'J.'j[^*' *"*^ 
temps dans l'Eglise d'Ecosse, infectée de principes "'*"*• 
de nivellement et de puritanisme. Une assemblée du 
clergé, tenue en 1580, prononça que Tépiscopat 
était une folle iuvontîon des hommes. Un prédicateur 
presbytérien très-violent, André Melvil, dressa un 
nouveau plan pour une organisation démocratique de 
Ixlglise, et une assemblée du clergé , tenue en 1581 , 
décréta que , vu l'inutilité des efforts qu'on avait faits 
pour obtenir du pouvoir séculier un meilleur gouver- 
nement , le plan rédigé par Melvil serait joint aux 
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actes 9 sous la dénomination de Second Uvre de dis-* 
dpline. En 1583 , l'assemblée assigna devant son 
tribunal Robert Montgomery, pour avoir accepta 
révêchë de Glasgow, qui était devenu vacant. Ce fut en 
vain que le roi ordonna à Fassemblée de se désister Ai 
ses poursuites, vu que le décret del 680 n'avait pas reçu 
la sanction royalç ; le clergé prononça l'excommunia 
cation du nouvel évéque. Cette sentence fut cassée pal 
le roi, et Montgomery fut institué dans son évéché^ 
Le clergé se vengea, en publiant un jeûne général 
pour détourner la vengeance du ciel et le dan« 
ger que courait le roi dans la société de perfides 
conseillers qui pervertissaient ses principes reli- 
gieux. 
ac'^ihven •^' Lcs déclamatious du clergé fevorisèrent les desseins 

oaptivîlé de Jac- j , . , , • i 1 i* • il 

«{UM VI, 1582. des seigneurs , jaloux du pouvoir des deux lavons. IJ 
se forma une conspiration, à la tête de laquelle étaient 
le lord Rutbven , que le roi venait de nommer comte 
de Gowrie, les comtes de Mar et de Glencaim. Le 23 
août 1582, le roi fit une partie de chasse dans h 
comté d'Athol , pendant que le duc de Lennox était 
dans son palais de Dalkeith et le comte d'Âtran danj 
son château de Kinneil. Arrivé dans les environs du 
château de Ruthven , il fut invité par Gowrie à y pas- 
ser la nuit. Lorsque le lendemain il voulut conti^ 
ûuer sa route , il fiit retenu par les conspirateurs, e^ 
quelque temps après, conduit à Perth, où on le forçi 
à publier une proclamation par laquelle il assurait 
ses sujets qu'il était parfaitement libre , et d'ordonnef 
à Lennox de quitter sur-le-champ le royaume. Ce seî- 
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I 

igneur n'obéit pas, se jeta dans Dunbarton, et leva 
des troupea pour délivrer le roi. Le comte d'Arrân 
fut arrêté; mais quelque temps après > on lui perinit 
<le se retirer à Kinneih 

Les Icrde pour la réformaiion de Titat (toi est le 
titre que prenaient les conspirateurs) , conduisirent le 
roi i Stirling , où des ambassadeurs d'Angleterre se 
présentèrent » le 12 septembre 1 583 , pour le cotùplfi- 
flienter d'avoir été délivré par l'écbauffourée {the raîét) 
de Ruthven de ses conseillers malintentionnés. Le 13 
octobre, le clergé déclara par un acte que l'échauf- 
fourée de Rutbven était un service rendu à tous ceux 
qui craignaient Dieu , qui respectaient la vraie reli- 
gion et qui s'intéressaient à la conservation du roi et k 
la prospérité de l'état. Le parlement donna une décla- 
ration semblable. Le due de Lennox , désespérant de 
pouvoir dans ce moment servir le roi , quitta l'Ecosse 
dans les derniers jours de Tannée 1582 : cinq mon 
après , il mourut en France , aprt^s s'Atre déclaré Ca- 
tholique sur son lit de mort * • 

Lorsque Finfertunée Marie Stuart apprit la captî- ^^^^^^^ 
vite de son fils , dont elle n'avait pas encore reçu une J^^' 'i'^it. 
marque de senàibilité, ses chagrins paraissaient avoir 
atteint leur dernier période. Le danger de ce fiU ré- 
veilla les forces abattues de son esprit , et elle écrivit à 
Elisabeth une très-longue lettre , où, sans compro- 
mettre sa dignité , elle lui reprocha tous les torts dont 
elle avait à se plaindre ; chef-d'œuvre de candeur , 

' Son fils cadet conlinua la branche cadette de la ligne des 
Stuart-Darnleyy.quî sVtcignit en 1672. 
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d'énergie, d'adreiêe et de courages Éluabeth ae garda 
bien de répondre à celte lettre \ mais elle envoya Ro- 
bert Beale , un des secrétaires du conseil priv^ , à 
Sbeffield , où la reine d'Ecosse était alors détei:iue ^ 
pour, conjointement avec lord Shrewsbury, négocier 
avec elle des conditions auxquelles elle serait mise en 
liberté^ et associerait son fils à son gouvernement* 
Quoique les conditions dont Elisabeth faisait dé- 
pendre la liberté de Marie , fussent dures, humiliantes 
et injustes, Marie les accepta, et promit d'en jurer 
l'observation*, mais toute cette négociation n'ëtait 
qu'un artifice d'Elisabeth» Parmi les conditions, il y 
en avait une qu'il ne dépendait pas de Marie de rem- 
plir ; c'est que le parlement d'Ecosse devait confirmer 
et le roi jurer ce pacte, et le point de ^association de 
la reine d'Ecosse avec son fils devait Atre traité avec 
Jacques et son parlement, ou, en d'autres termes, par 
les geôliers de Jacques , qui étaient les ministres de la 
volonté d'Elisabeth. Celle-ci chargea ses ambassadeurs 
d'Ecosse d'empêcher le succès de la négociation enta- 
mée par elle-même. Jacques au contraire était trop 
royaUsie par principe pour ne pas se regarder comme 
l'usurpateur du trône de sa mère, et pour ne pas dé- 
sirer que , par le moyen d'une association , il pût 
prendre place parmi les souverains légitimes de l'Eu- 
rope ^ mais il était prisonnier et sans autorité. Le 
comte de Gowrie s'opposa à toute négociation ten*- 
dant à faire revenir la reine , et les prédicateurs en* 

' \qj, CavdBH y i(fi! orkd rei^ of Elisabeth , ap. Kbrhbt^ 
f. 489. 
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amnèrent le fanatitme dn peuple ^ en déckmant 
mtreJe fetcmr du papisme* 

Le camte de Gowrie et sea amia, comptant f^^^^ JlH'ZTn. 
ippui d^Élisabeth , $e croyaient à Tabri de toute 
Iteinte* Ha ne s'attendaient pas au coup qui allait les 
snTerser t il partit d'un jeune prince prisonnier et 
lanqnant d'expërieuce» Jacques VI affecta d^avoir' 
D grand dësir de faire une visite A son grand-oncle , 
t comte de Mar , qui demeurait à S* Andrews. 
<es lords Gowrie et Angus le lui promirent ^ mais l'y 
oodnisirent eux-mêmes* Arrive à S* Andrews^ il 
lemanda à voir le château : on y consentit sans au- 
une difficulté ; mais k peine y fut-il entre avec quel- 
pies personnes^ que le colonel Stuart^ avec lequel le 
xmite d'Arran , prisonnier à Kinneil , avait concerté 
e plan pour la délivance du roi^ ferma les portes du 
MieaUf et les geôliers du roi se trouvèrent être ses 
prisonniers* Plusieurs seigneurs qui étaient entna 
lans le complot , lui offrirent sur-le-champ leurs ser- 
ricei, et il retourna libre et triomphant A Edimbourg, 
Iscques usa avec une grande modération de sa vic- 
toire^ il pardonna au comte de Gowrie, et lui alloua 
nue place dans son conseil. Il offrit une amnistie u 
Um les conjurés ) mais ils la refusèrent , et il fallut 
kl déclarer rebelles. Il nomma le comte d'Arran 
chancelier et capitaine des châteaux d'Edimbourg et 
ai Stirlingy et convoqua un parlement qui s'empressa 
an condamner Téchauffourée de Ruthven. Les me- ^ 
Aires vigoureuses qu'il prit pour en punir les auteurs 
lei forcèrent tous à s'expatrier ^ mais , en i&81 9 queU 
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ques^ uns d'entre em revinrent secrëtemenC, et, d'à 
cord avec Gowrie , reprirent les armes. Le colon 
Stuart assiégea ce dernier dans un château où il s'éU 
enferme, et le conduisit à Edimbourg, où il fut dl 
capité , le 4 mai 1584. 
i^H* eccîe- Le clereé se montra beaucoup moins docile que 

siastiques de *^ *■ *■ 

1S8I. parlement. Les yrèr^tf, comme s'appelaient les Pui 

tains , ne rêvèrent que des dang^s dont l'Evang! 

était menacé; toutes les chaires retentirent d'invel 

tives contre le roi y et les prédicateurs refusèrent i 

feconnaitre la juridiction du roi en tout ce qu'j 

appelaient matières de celigion. Jacques VI résoh 

de mettre fin à ces désordres^. Un parlement asseni 

blé le 20 mai 1584 , reconnut et décréta que la juri 

dictioBr du roi s'étendait sur les personnes dé tout! 

les conditions^, et que refuser de s'y soumettre ét^ 

un acte de trahison y que le parlement jouissait d'ut 

autorité pleine et suprême , et que toute ten^tatit 

pour diminuer son pouvoir, sa dignité et sa juridic 

tion était trahison. Tontes les assemblées noii approti 

vées par le coi et les Etats furent interdites. Il ft 

statué que le roi pourrait nommer des commissaire 

pour juger les délits des ecclésiastiques, et qu'aucuJ 

ecclésiastique ne poun^ait être nommé à une pbce d 

judicature civile ou criminelle. Peine capitale fut dé 

cernée contre ceux dont les prédications tendraient 

faire mépriser le roi ou ses parens. On ne peut qu'ap 

prouver ces arrêts ; mais le parlement sortit des bor 

nés de la justice et de la modération, et se condu isi 

même d^une manière peu politique, en exigeant qii< 



SBCT. V* MAB.IB 5TUART, 1578—1587. 11 

MM les exemplaires de l'Histoire de Bucbauan et de 
Ml Tiaittf du goavemement d'Ecosse (nssent purgea 
i» passages offensans qu'ils contenaient* On exig(*a 
nsst du clergé de souscrire un acte qui déclarait ie 
oi chef de l'Église. Cette déclaration et les actes du 
psriement causèrent une grande fermentation, et 6rent 
iéserter ui|e foule d'églises par leurs pasteurs. 

Elisabeth arait pris depuis quelque temps la réso- nj^^i^t 
bdon de £iire périr la reine d'Ecosse; il fallait pré- ]^Z^ 
purer la nation anglaise à ce forfait en mettant en jeu 
le fanatisme religieux. On fit courir les bruits les plus 
abtordes sur les machinations de cette princesse contre 
Ift rdigion protestante , et on se servit de ces mêmes 
odonmies comme prétexte pour resserrer mieux sa 
priion. Le comte de Shrewsbury fut déchargé de sa 
> gftrde, et on la confia à sir Amias Paulet et sir Drue 
Drury, deux furieux Puritains qui ne connaissaient 
rien qui fut plus agréable à Dieu que de persécuter 
une Catholique et d'humUier une reine. On prétend 
mime que Leicester leur dit que pour complaire à K(i- 
ttbeth, le plus sûr moyen était de faire mourir leur 
prisonnière ; mais si c'est vrai, Leicester se trompa^ le 
ianatisme des deux Puritains n'avait pas étouffé en 
leors cceurs le sentiment de Thonneur. Us rejetèrent 
<oii insinuation avec horreur. Bientôt après Marie fut 
reconduite a Tutbury et enfermée dans une prison 
très-étroite et malsaine y où elle était à peine abritée 
contre l'intempérie des saisons. 

Marie supporta avec dignité et avec r&ignation ai^"d" j!c!r" 
toutes les duretés qu'on se permit envers elle 5 mais IST^iIUm.*"'"* 
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elle fut extrêmement sensible à une douleur qu'Élisa-l 
beth lui avait préparée pour comble de ses maux. 
Depuis que Jacques YI <$tait sorti de Tâge d'enfance ^1 
il s'était montré fils respectueux , et il avait fait pré-i 
venir sa mère qu'il ratifierait l'article de Fassociationl 
dès que les soins qu^il prenait pour le faire goûter à\ 
ses sujets auraient eu du succès. Elisabeth réussît à 
troubler l'harmonie entre la mère et le fils. Patrice , 
seigneur (niaster) de Gray i, qu'elle avait envoyë en 
Ecosse pour négocier le rappel des exilés.de Rutlrven, 
et pour corrompre le comte d'Arran, favori du roi, 
représenta à celui-ci tous les dangers et tous les désa- 
vantages qui résulteraient pour lui du retour dé 5»^ 
mère, et l'effraya au point que , malgré la sévérité de 
ses principes sur la légitimité , il écrivit sèchemeut à 
Marie qu'il ne pouvait voir en elle qu'une reine-mère. 
Marie Stuart en fut indignée au dernier point ; elle 
refusa à son fils ingrat le titre de roi , le traita d'usur- 
pateur, et le menaça de transférer tous ses droits au 
roi d'Espagne. 
i«s iairiguM Elisabeth réussit encore dans un autre dessein^ Sir 

de Wottoii ton» » 

jTcL^^^TdJ^ Edouard Wotton, son ambassadeur, un des négocia- 

ministr*. tcurs Ics plus adroits et les plus insinuaus, gagna la 

confiance entière du. jeune roi d'Ecosse. Ses négocia- 

' Nous remarquons que daps les mêmes familles écossaises il y 
à des iodivîchis dont Tun est nommé lord et Tautre niaster^ sau> 
que nous ayons pu trouver l'explication de cette diffcrence. Il nous 
a paru seulement que /na^/cr indique un chef de maison qui ne Pèsl 
que pendant la minorité dVn lord , ou bica le chef même , tonl 
étant le titre du cadet. 



-— ^ 
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tioos furent faciKu^^es par une pension de 6,000 liv. st. 
^l'Elisabeth accorda à son cher fila j le roi d'Ecosse : 
ci^it celle dont elle-même avait joui du vivant de 
Ueori Vin, son père : d'ailleurs elle fut accordée dans 
«les termes qui permettaient à Jacques VI de la regar- 
der comme une indemnité pour les possessions an- 
glaises de la comtesse de Lennox , aïeule du jeune roi, 
i|Q'F}isabetli avait d'abord séquestrées et ensuite cou- 
('rées à Arabelle Stuart, cousine germaine du roi ^ , 
Wtts prétexte qu'étant née en Angleterre, elle y avait 
fiusde droit que Jacques. Wotton proposa ensuite à 
Ji-C(pies une alliance offensive et défensive dont le vé- 
titable but était la mort de sa mère. Soit que le roi y 
«oiisentit avec connaissance de cause, soit qu'il ne s'a- 
ferçùt pas à quoi tendait la proposition (et à moins de 
preuTes évidentes du contraire, il faut admettre cette 
supposition), il s'y prêta avec ardeur et fit approuver 
(I avance une telle alliance par le parlement. Comme 
Elisabeth n'était plus satisfaite du comte d'Ârran qui 
ioparavant lui avait été entièrement dévoué, Wotton, 
pr une intrigue très-compliquée^ le fit éloigner de la 
coor et exiler à son château de Kinneil. Wotton en- 
p§ea alors les mécontens de Pintérieur à former avec 
1^ eiilés «de Ruthven, qui sur la frontière attendaient 
)e noment d'agir, une conspiration pour arrêter de 
nouveau le roi. Cette trame fut découverte 5 l'ambas- 
sideur d'Elisabeth se sauva, et le roi rappela le comte 
<I Arran à la cour. La guerre civile éclata, mais comme 
^«icques VI était entouré de traîtres, toutes ses me- 

* àr^llc cuk filk d'an frère du roi Heori StaarU 



14 , LIVRE VI. CHAP. X. éCOS8E. 

sures furent déjouées* Les exilés de Ruthyen s'em] 
rèrent de l'administration ; les ministres qui avait 
été fidèles au roi fiirent arrêtés ; on dépouilla An 
de tous ses honneurs ; la garde du roi et celle des cl 
teaux de Dunbarton , Slirling et Edimbourg fun 
confiées à des conspirateurs. Sir John Maitland 
nommé chancelier. 
Bi^aje Le plan d'Elisabeth avançait vers sa maturité. 1 
1585 furent conclues cette association et publiée ce 
loi qui devaient donner une forme légale au cri] 
fju'on méditait ^ • Elisabeth priva sa captive du dem 
espoir qui pouvait lui rester , par le traité d'alliat 
offensive et défensive que ses ministres conclurent, 
5 juillet 1586, à Berwick, avec ceu3( de Jacques^ 
Ce traité ne renferme pas la moindre stipulation i 
faveur de Marie qui resta abandonnée à toutes ] 
grossièretés dont l'accablaient sesge61iers puritains, 
toutes les intrigues de Céçil pour la perdre, à toi 
l'animosité d'une femme jalouse. Quel mépris Jacqi) 
VI ne dut-il pas inspirer à Elisabeth lorsque, immédi 
tement après la conclusion du traité de Bervrick, el 
vit arriver à sa cour, comme ambassadeur d'Écossi 
un des complices du meurtre du feu roi ? C'est Al 
chambaud Douglas, comte d'Angus , jadis condami 
par le parlement comme régicide et traître, alors ri 
habilité par le fils de sa victime , et déclaré honni 
homme et bon citoyen. 
ContpînUon Le fauatlsme de quelques praires catholiques et ( 

de Babington ^ ^ . r ^ ^ 

dïiîT.bith"' quelques jeunes gens qui au séminaire de Rheims , < 

1 Voy. vol. XVni, p. 243. 



1586. 



à .tMoftâewB», m'cnlemiaimlt patlcr qtt^awc liofT^fur 
â( ii oiaiBiie ^Elbibtfdi envers nn fe rtimA* Marie 
^fiu!t«cft^lai«niedfekidîgM>cicalliolîqveni An- 
i terre, cnpiBdra vue coQfl|Nration qui fonmit k Riir^ 
^ et à W^aln^ham le dernier pn^exle qni leur 
Ihifipût enoove pour satislkire U haine qne leitr mat- 
bcivpoftûl à a caplÎTe* Det enfans k peine aoHin 
1b btMs de réoole^ n*ayanl aucune exptVienee «len 
^oDcs d da BMmde, mais se croyant appelc^si par le 
M à swfcr leur religion et la vie d*une prînecMe qui 
Fpû si loog-temps aooffirail pour elle, et A d^ivrer 
h tene d'âne retœ qu'ila regardaient comme un 
k»Dslie, fc iMè rc n l une conspiration pour tuer Kli- 
s^, dâhnner la reine d*Écoiae, et la placer aur le 
Mne d^Angleterre. Les noms de ces eonspirateura 
Citernes seraient pentrétre restes à Jamais dans 
r^kouité, « le. de» miniMm d'ÉlÎMbeth n .r.i«ol, 
|)B>r DQ art infernal , trouve moyen d'aeooler à leur 
^lîe entreprise le nom de la reine Marie* 
Ua docteur en théologie^ nommé Gîflord^ qui fut 
firla soite archevêque de RheioM^ et don prHivnf 
^'ilbert Gifibrd et Hodgeson f écfaanflïirrent ti^llemeitt 
1 imagination d*un certain Sava|^^ officinfr qtji avait 
lenri dans la guerre de Flandre^ qu'il fit vcM d«f to^ 
^^sabelh« Jean Ballard^ ptéliv altadié^ ccMiime Ust 
F^^ràiens, au $éminaif«f de Bhetms^ fut envoya en 
^Q^letenre^ pour umA^x h» dispMrtiicPOia Ae» itt^tim^ 
^ dn royanme» Un àt» saiaMiiM» à^PÀmAft^h^ fttft^ 
y»Walsinj^wm^ ^VP^ Fairriv^ de B^lWd ^ mth 
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tineaU II chargea un certain Maud , moucharc 
police , de l'y suivre et de tftcher de gagner sa 
fiance. Cet espion adroit rdussit parfaitement 
connut bientôt tout le plan des conspirateurs. Bail 
retourna ù Londres, travesti en capitaine Fortes 
Parmi les Catholiques anglais qui entrèrent dans 
projet j le plus distingué par ses lumières et ses < 
naissances était un jeune gentilhomme du Derbysl 
nommé Antoine Babington^ qui se réserva la < 
vrance de Marie , pour laquelle il professait une 
niiration extraordinairement exaltée. Cinq de ses 
s associèrent au voeu de Savage , au grand chagri 
celui-ci qui réclamait pour lui seul (l'honneur de 
Elisabeth. Robert Polly , un des espions de V ' 
singham, entra aussi dans la conspiration, et af ' 
une très-grande ardeur pour sa réussite. Walsing ' 
gagna Gilbert Gifford qui lui révéla tout ce qu'il sa ^| 
Ce ministre tenait tous les fils de cette conspirai ' 
et il dépendait de lui de l'anéantie d'un seul cc'i 
mais il conçut l'espoir d'y envelopper Marie StT ' 
Cette princesse avait été transférée au châtcai 
Chartley en Stafibrdshire. Ce fut là que'Walsing ^ 
envoya Gilbert GifFord, pour nouer unecorres] 
dance avec elle. Ce traître ne put parvenir h \ 
Marie ; mais un homme du voisinage^ qui portaif :;o 
bituellemeut de la bière au château, se chargea ;, 
lettres pour la prisonnière. On ne sait si elle les v:, 
ou non; mais comme ses amis de France YayK[ 
avertie de se défier de ces conspirateurs ridicules i^, 
de n'entrer en aucune liaison avec eux , il est cei . 
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[oe si les lettres de Gifford lui {Mirvinrent , elle n'y fit 
ncune attention. 

Ce mauvais succès ne déconcerta pas le gdnie de 
ti^alsingham , fertile en expédiens. Le Français Nau 
! rÉcossais Gurl^ les secrétaires de Marie, furent 
i^és j -et y par leur moyen , on trouva dans un trou 
u rempart que Gifford lui avait indiqué pour cela , ^ 
les lettres écrites au nom de Marie, en partie en 
liifires, adressées à Gifford , à Babiugton , à Mendoza , 
nibassadeur d'Espagne à Paris, et à d'autres per- 
ODnes avec lesquelles elle correspondait habituelle- 
lient. Toutes ces lettres , Walsingham prétendit en- 
Dite les avoir fait parvenir à leurs adresses , après en 
voir pris copie ; mais il paraît qu'on n'expédia que 
elles qui étaient devinées à Babington , enthousiaste 
idle à tromper. Aussi donna- t-il complètement dans 
i piège. Tout étant mûr, Walsingham fit arrêter 
aopînément^ le 15 août 1586, tous les conspira- 
eurs, dont un seul, le frère du lord Windsore, eut 
t temps d'échapper : le docteur Gifford était en 
[rance. On se dépêcha de faire le procès des autres , 
!t de les exécuter. Ballard , Babington , Savage et 
ptre autres, furent pendus, mais détachés du gibet 
kant leur mort ; on leur ouvrit le ventre pour en 
irracher les intestins. On fit aux autres la grâce de les 
leadre jusqu'à ce que la mort s'ensuivît. 

On répandit le bruit que Marie Stuart avait été à la pioo^» jb 

' • • «11 ' 19 • • Marie Slnwrt» 

JKtede cette conspiration^ et on travailla 1 opinion 
ijiblique pour faire de cette infortunée un objet 
fliorreur. Avant l'arrestation des coupables , Paulet 

xix. -3 
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avait reçu Tordre de s'enjMurer des papiers de sa cap-» i 
tive. La première fois que Marie sortit, dans l'inten- 
tion de prendre Fair , il la coadaisit forcément à 
Tixal , renferma dans une partie secrète de la maison , 
et la priva de tout usage de plume, encre et papier. 
Après trois semaines de la plus sévère réclasioa , on 
lui permit y le 38 août , de retourner à Chartley ^ elle 
n'y trouva plus les caisses et les tiroirs où avaient ëtë 
renfermées les lettres qu'elle avait r^es de ses amis 
en France et en Angleterre, les copies de ses réponses^ 
ses chiffres et son argent ; elle fut transportée k Fo- 
tlieringay-43astle , dans le NorthamptOBshire, et on 
arrêta , pour la forme , aes deux secrétaires. Sa corres-» 
pondance avait été envoyée à Londres; elle fut exa- 
minée en présence d'Elisabettb qui , sans doute , eut 
souvent à rougir pendant celte lecture y mais si elle y 
trouva sa condamnation , elle ne découvrit rien qui 
pût servir à celle de Marie. 

Elisabeth nomma une commission composée de 
quarante pairs ou membres du conseil privé et de 
cinq hommes de loi » pour juger « Marie , fille et hé* 
ritière de Jacques Y, roi d'Ecosse , communément 
nommée reine d^Ecosse et douairière de France. » I^a 
loi d'après laquelle Marie devait être jugée , fut celle 
que les ministres d'Elisabeth avait fait rendre dans ce 
dessein , en 1585 , à l'occasion de lassociation } elle 
condamnait à mort^ non-seulement les personnes <|uS 
attenteraient à la vie de la reine, mais aussi celles en 
faveur desquelles un pareil attentat serait commia. 
Le 12 octobre , des commissaires apportèrent à Marie 
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ne lettre d'Elmbelli, écrite dans le stjle le pliu pas- 
nonne, et par laqodle elle llfilonna que, piûsque 
riyant êous laprotecinn des lois de rÂngleterre , die 
(Uit soumise à leur empire, ane commission avait été 
nommée pour la juger. Des dépntéi de oette commis- 
non, saToir sir Thomas Bromlej, lord chancelier, 
lord Bofleigli , grand trésorier , et Hatton , vice- 
chambellan , se présentèrent k pinsiears reprises pour 
engiger Marie à comparaître devant le tribunal , et 
Borleigh lui déclara que si elle s'y relusait , la procé- 
due ne serait pas moins continuée* La captive ré- 
pondit à toutes ces députations avec calme , avec di- 
gnité et avec fermeté ; protesta contre toute entreprise 
par laquelle on voudrait assujétir une souveraine à un 
tribunal ; se plaignit de l'enlèvement de ses papiers et 
de Fisolement dans leipiel on la laissait ; tourna en 
dérision la prétendue protection des lois dont elle 
jouissait, et déclara que la loi de Tassociation, d'après 
laquelle on voulait la rendre responsable du crime 
d autrui, n'était quW piège qu'on kii avait tendu* 

Cependant , ayant réfléchi pendant la nuit A une 
obsenratioQ astucieuse que Hatton , pendant la dis- 
cussion, avait &ite avec une apparence de bienveil- 
lance , elle s'arrêta à Fîdée que son le&s de se sou- 
mettre à un jugjement pourrait servir à entacher sa 
renonunée; elle n'avait pas une idée de la perversité 
de ses accusateurs, et comme elle ne savait rien de la 
conspiration de Babington , die ignorait aussi de 
({aelle manière perfide on l'y avait impliquée. En 
conséquence, elle déclara le lendemain que pour 
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l'toanenr de sa réputation , elle consentait k se dé 
{eodre, EOBia à condition que m protertatîon contr 
l'autoritë de la cour aérait pràJoblement admue , o 
qui lui fut accordé. 

La cour tint lea séances dasi une grande salle <h 
château. Le chancelier, tord Burlcigh et Françoîi 
Walsingbam , lea deux auteura de cette trame infer- 
nale , sir Âmias Paulet , le geftiier de Marie , siégèren! 
parmi ses juges. Dès que le chancelier eut ouvert h 
séance, Marie Stuart, i laquelle on avait donné un 
siège en face du trdne d'hiisebetfa , protesta de son 
indépendance , -et contre tonte interprétation con- 
traire A sa dignité royale et k la souveraineté de «on. 
fils, qu'on voudrait donner k sa condescendance. 
Lorsqu'ensuile on allégua uoatre elle la loi de l'asso- 
ciation, elle déclara que «et acte avait été fait dans le 
dessein de la/perdre, et élevant la voix, somma les 
)ug«s de mettre la main sur le coeur et d'oser la con- 
tredire , s'ils le pouvaient. Quand on vint k produire 
contre elle la correspondance foi^ée par Walsingham 
et ses deux se<lrétaîres , ainsi que la déposition de ces 
dflUx bomuies et celle de Babington qui avait déclaré 
que Marie lui avaitécrit, comme en effet il le croyait, 
et qu'elle reconnut enÇn la trame ourdie contre 
elle^sAn étonnement liit égal à l'indignation qu'elle 
éprouva ; elle affirma n'avoir jamais re^ lea lettres de 
n-v; — . — j-jjj (^ ^g pyj pgj même produire les 
plaignit de la bâte avec laquelle on 
rïr les conspirateurs , au lien de lea 
lire en sa présence; récusa le lémol- 
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tiage de ses secrëtaires ^ comnie wdigne d^étre pro- 
nit en justice , exigeant cependant que ces. individus, 
Us vivaient encore , fussent examinas en sa présence^ 
lie récapitula j sans sortir des bornes de la modéra* 
on, tous les torts dont Elisabeth s'était vendue €0«h- 

• 

ible envers elle, convint qu^elle avait plusieurs fois 
it des tentatives pour recouvrer sa liberté ; mais prit 
Seu à témoin qu'elle n'avait jamais, attenté à. la vie 
rÉlisabeth. u Mes crimes, dit-elle finalement , sont 
ta naissance » les offenses quW m'a fait endurer , .et 
la religion. Je suis fiére de la première , je puis par* 
onuer les secondes, et la troisième est pour moi une 
»iirce de tant de consolation et d'espérances , que je 
;rais satisfaite que mon sang coulât pour sa gloire sur 

Au bout de deux jours pendant lesquels la procé« ae^tTs"^ 
are continua, lord Burleigb, que les réponses de la iW^^*''^ 
une avaient plus d'une fois troublé , demanda si elle 
rait encore quelque chose è ajouter à sa défense; 
[arie se levant avec un air majestueux, dit qu'elle se- 
lit bien reconnaissante s'il lui était permis de se jus*- 
fier devant le parlement assemUé ou devant b. reine 
t son conseil privé. Cette requête fut rqetée^ et la 
Dur s'ajourna au 25 octobre^ à la chambre Etoilée de 
Westminster. Ce fut là qu'on fit comparaître Nau et 
larl , qui confirmèrent par serment , dit-on, leur 
éposition. On prononça ensuite le jugements Les 
ommissaires déclarèrent unanimement que Marie 
irait eu part à la conspiration de Babiçgton,. et qu'elle 
▼ait imaginé et pratiqué dans le. royauine d'Angle- 
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terre plùsteun complots tendant au pr^ndioe , â 
mort et i la destruction de la personne royale d'Él 
sabeth, en contrayention du statut qui avait été Û 
pour sa protection. Le même jour les commissaires 

les juges d'Angleterre publièrent une dëclaration pol 
tant que cette sentence ne dérogerait en aucune mi 
nière aux titres et i l'honneur du roi d'Ecosse. 

Il faut observer qu'aucun ami de Marie Stuart i 
fut présent au procès, ni à Fotheringay, ni à la cbai 
bre ÉtoQëe , et que toutes les circonstanées de cet 
procëdtire , et nommément le discours de la reine, 1 
nous sont connus que par les Mémoires de Thom 
Wheeler et Edouard Barker, qui y assistaient en qu] 
Uté de greffiers. Nau , dans son apologie adressée 
Jacques V^ affirma avoir dit précisément le contrai 
d& ce qu'on lui fit dire ^ 

Affectant une sensibilité que son coeur ne connai 
sait pas, Elisabeth n'ouvrit pas elle-même le pari 
ment qu'elle avait convoqué pour la fin d'octobr 
afin de faire sanctionner, par les teprésentatis'de la n 
tion , la procédure inique qu'elle avait ordonnée. < 
|iarlementla confirma sans balancer, et présenta k 
reine une pétition pour la prompte exécution de 
sentence *, mais, conformément à son caractère, Eli^ 
beth fit long*temps semblant de balancer sur le pal 
qu'elle devait prendre* Peut-être aussi sa conduite i 
fut-elle pas une pure comédie, etk crainte de l'o 
probre dont elle allait se couvrir était-elle la cause i 
son incertitude. 

• Gamden, Brit, descr.^ 517, 525. 
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Le danger imminent dans lequel Marie se trdavait, 
éveilla enfin les sentimens de la nature dans le cœur 
de son fils. Convaincu par les assertions de ses alen- 
tours qu'elle était criminelle, Jacques VI désirait 
qu'elle fût condamnée à une prison éternelle ; mais 
Fidée du supplice de sa mère remplit son ftme de ter- 
reur. Il menaça Elisabeth de son inimitié et de ta 
haine dn peuple écossais, si elle se permettait qùelcjue 
violence contre Marie. Ârcbambaud Douglas , son 
ambassadeur, s'acquitta mal de ses ordres j Jacques 
s'aperçut enfin de son infidélité et envoya en toute 
hâte Guillaume Keith , avec une lettre écrite de sa 
main à Elisabeth dans les termes les plus énergiqnçs. 
A la première lecture de cette missive, Elisabeth fiit 
hors d^elle de colère ;^ elle s^appaisa cependant et fit 
semblant de vouloir attendre les propositions que 
iacques lui ferait. 

Le 6 décembre , les lords Burckhurst > et Beale 
furent introduits auprès de Marie Stuart pour lui an- 
noncer sa condamnation et les démarches du parle- 
ment. Cette nouvelle répandit sur sa figure l'exprès* 
siou de la joie, et elle remercia Dieu de l'avoir choisie 
comme instrument pour la propagation de la foi. Elle 
demanda un prêtre; on le lui refusa, et elle s'écria : 
« Les Anglais sont couturaiers de tuer leurs rois; sans 
doute les cruautés que j'ai souflertes devaient être un 
compliment pour moi , parce que j'en descends. » 
Depuis ce moment ses geAliers la traitèrent sans aucun 

' Le ccUbrc poèlc Thomas Sàckville^ nomn»^ plat lard comte 
<W Borset. 



94 ( LIVRB VI. CHAP. X. ÉCOS^B. 

ëgard , comme la dernière des coupables. QUa espé- 
rait abattre son courage ; mais elle dit en souriant : 
<t En dépit de votre souveraine et de ses esclaves 
qui liù servent de juges , je mourrai reine. Mon 
caractère royal est indélébile , et je le remettrai 
avec mon ftme au Dieu tout-puissant de qui je l'aï 
reçU| et qui connaît mon bonneur et mon mna- 
cence. » 

Le 19 décembre y elle écrivit dans des terines^ mo-* 
dérés et pleins de dignité à Elisabeth , pour demander 
que son corps fût envoyé en France , afin d'être en- 
terré près du tombeau de sa mère ; qu'elle fût exécutée 
en public» afin que ses ennemis n'inventassent pas de 
calomnies sur la manière dont elle mourrait; enfin 
que ses domestiques pussent quitter le pays et empor*- 
ter les legs qu'elle leur avait fidts. Élisabedi ne répon- 
dit pas 4 cette lettre. 

Henri HI, roi de France, fit une démarche en £i- 
veur de la douairière de France, sa belle-sœur. L'Au*- 
bespine, son ambassadeur, fit à plusieurs reprises^ des 
remontrances contre la dureté avee laquelle Marie fut 
traitée ; finalement Henri envoya Pomponne de Bel- 
lièvre avec une commission particulière pour deman- 
der la vie de cette reine. Cet ambassadeur fit à Elisa- 
beth les reprâentations les plus touchantes et les plus 
fortes, sans rien obtenir» Il était aussi venu à Londres 
deux nouveaux ambassadeurs de Jacques VI avec les 
propositions qu'Elisabeth avait demandées; maia un 
seul de ces ambassadeurs, sir Robert Melvil, agit en 
honnête homme, et dit à la reine en face, « qu'en vain 
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elle feignait des craintes ponr sa Tie et la sûretë de son 
rojaume, on pour le maintien de la religion protes- 
tante : qu'on Toyait bien qu'elle ayait quelque autre 
motif qui la faisait agir* » Elle ordonna au comte de 
Ldcester et à sir François Wakingham de prévenir 
Jacques VI qu'il devait s'attendre à la nouvelle de la 
mort dé sa mère. 

Cependant , dans un moment où elle ëtait de nou- 
veau en proie k son anxiété , elle ordonna A François 
Walsingliam et au secrétaire Davidson y de conseiller 
à Paulet et Drury de rendre à leur maîtresse le service 
ie faire mourir leur captive. Les deux Puritains le re- 
fusèrent. Elisabeth signa finalement Tordre pour 
Texécution de Marie, le remit au secrétaire Davidson 
pour le porter au chancelier , puis se plaignit que cet 
ordre eût été exécuté avec précipitation, et cependant 
ne le révoqua pas. Les ministres qui savaient ce que 
ces tergiversations signifiaient , transmirent Tordre 
aux comtes de Shrewsbury et de Kent ^ pour l'exé- 
cution. 

Marie Stuart fut décapitée le ^ février 1587, dans Mf,SÏIÏ?if* 
une salle du château de Fotheringay. Elle mourut *®*^^'^^'**'- 
ayec une résignation , une piété et im courage qui 
n'avaient rien d'affecté. Par la maladresse de Texécu- 
teur, elle souffrit beaucoup dans le dernier moment , 
et ce ne fut que le troisième coup qui sépara sa tète. 
Toutes les circonstances de sa mort ont été soigneu- 
sement recueillies , et ne sauraient être lues sans la 
plus vive émotion. A la nouvelle de sa mort , Elisa- 

* Henri Grey, comte de KcDt. 
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beth affecta une doii)eur qui aUa jusqu'au désespoir 
et y pour faire croire au Bionde que l'exécution avaj 
eu lieu sans son ordre^ elle fit punir Davidson «ooiii^ 
ayant outrepassé ses instructions* 
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SECTION yj. 

Règne de Jacques Vl^juaqiià son apinemerU au 
trône J Angleterre j 1587—1603. 

Ce n'est que depuis la mort de Marie Stuart que , J^i'^'^J i. 
Jacques VI peut âtre regardé comme roi légitime ^''*^^'***^''* 
d'Ecosse ; avant cette époque il pouvait tout au plus 
être régent pour sa mère absente et prisonnière ^ et 
comme il était parfaitement imbu des principes de la 
l^itimité^ il êst probable que, parvenu à l'âge de rai- 
son^ il se serait contenté de ce titre, si, encore enfant, 
il n'avait été couronné roi par les fiioiienx» 

Jacques sentit, comme il le devait, l'indignité de la 
conduite d'Elisabeth envers sa mère , et il résolut de 
la venger les armes à la main \ mais ses ministres^ 
même ceux qui n'étaient pas vendus k l'Angleterre, 
lui représentèrent que , par des hostilités intempes* 
tives, non-seulement il exposerait à un grand danger 
TEcosse déchirée par des factions, mais risquerait 
aussi de perdre , sinon son royaume héréditaire , au 
moins ses droits k la couronne d'Angleterre. Ces mi- 
nistres calmèrent enfin son ressentiment , et l'enga- 
gèrent k faire semblant d'ajouter foi aux excuses qu'E- 
lisabeth lui fit dans une lettre qu'apporta un envoyé 
extraordinaire, et où elle rejetait la mort de Marie sur 
l€ malheureux accident qui avait fait exécuter malgré 
elle un ordre qu'elle voulait retenir. Cependant le roi 
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éloigna de sa personne l'indigne favori, le seigneur ^ 
de Gray, qui avait trahi sa confiance et trompé la 
reine Marie en servant d'espion auprès d'elle. Il était 
le véritable auteur die cette lettre dure et irrespec- 
tueuse par laquelle le jeune roi avait si profondément 
blessé le ccfinr de sa mère. Accusé, le 10 mai 1587, de 
tous les crimes qu'il avait commis, il ne reçut pas la 
peine qu'il avait méritée; Jacques ne pouvant se ré- 
soudre à faire périr un homme qu'il avait tant aimé , 
le condamna à un bannissement perpétuel» Gray alla 
porter son infamie en Italie où il servit d'espion à Éii- 
ss^beth. 
Acieder^- j^q règue de Jacques VI fut une suite de troubles 

conciliation ^ J 

mu^Jëcoî- causés par l'esprit factieux des nobles et par le fana- 
tisme religieux des Puritains, et de conspirations 
contre la liblerté et même contre la vie du roi. Jacques 
fit, en 1587, une démarche tendant à étouffer pour 
toujours les haines héréditaires qui depuis des siècles 
partageaient les &mill6s écossaises. Â la suite de lon- 
gues négociations, il invita les che& de toutes les fa- 
milles, entre lesquelles il existait des inimitiés , à as-> 
sister à un banquet royal aapalais de Holyroodhouse^ 
pu il leur arracha la promesse d'un oubli éternel de 
leurs dissentions.. Il les conduisit ensuite en procession 
par les mes d'Edimbourg , marchant deux à deux et 
se donnantia main , jusqu'à une place publique où il 
avait fait préparer une collation. Là. les chefs, des fa-^ 
milles réconciliées burent les uns à la santé des autres 
aux grançls applaudissemens du peuple qui crx>yaii la 

^ The marier of Grftj. .Voy. p. 12. 
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rtfconciliatîon sincère : maUieaTeasement elle ne fut 
qu'une comédie. 

Le parlement de 1587 fit une loi qui tient à la ^^m'Jll'ï^. 
constitution du royaume. Elle ne fut proprement que ^i.''' ^'*^ 
la confirmation de celle qui avait été rendue en 1427 
sons le règne de Jacques V^ et qui donnait aux petits 
barons ou francs tenanciers le droit de nommer deux 
députés par comté pour les représenter au parlement i. 
L'importance de cette institution fut long-temps mé- 
connue ; les petits barons n'usèrent que rarement de 
la faculté qu'elle leur attribuait , et ^ à la réserve de 
crrconstances extraordinaires , les grands barons ve- 
naient seuls au parlement. Par la réformation , le 
pouvoir aristocratique des nobles avait pris un accrois- 
sement d'autant plus important qu'il était moins ba- 
lancé par le clergé , puisque plusieurs abbayes et 
prieurés avaient été changés en pairies séculières, et 
que les évêques pauvres et méprisés n'avaient pas 
d influence. Jacques VI remédia à cet inconvénient en 
renouvelant la loi de 1427. L'acte éprouva de l'oppo- 
sition de la part des nobles ; s'il passa, c'est qu'on leur 
fit observer qu'il dépendait du roi de remplir le par- 
lement d'un plus grand nombre d'hommes dévoués à 
sa personne, en usant du droit d'appeler tous les pe- 
tits barons. On peut regarder la loi de 1587 comme 
l'origine dé la représentation des communes en 
£€osse. ^ 

Lorsque les projets hostiles de Philippe II , roi de?!ïî^*«ir 
d'Espagne, contre l'Angleterre , commencèrent à ap- «•^»^'*i^»* 

« Voj. vol. IX, p. 176. 
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' procher de leur ezécutioii , Jacques VI se vit recber 
chë et courtisé à Ja fois par le roi d'Espagne, parle pap 
et par Elisabeth. Du moment que le roi d'Ecosse aval 
renoncé à venger les injures de sa mère, son allie na 
turel était le pays où lui-même devait régner un jour 
Outre les motifs de politique qui le liaient à TAngle 
^ terre, Fimprucleiice des Catholiques, qui formaient ei 
Ecosse une faction puissante et entreprenante, aurai 
probablement suffi pour lui fidre rejeter toute liaisoi 
arec le roi d'Espagne* Le lord Huntley, d'une an 
eienne maison catholique , et les lords Errol et Craw 
ford, d'autant plus zélés qu'ils étaient prosélytes, s 
trouvaient à la tête de ce parti ; mais le plus impnx* 
dent parmi les seigneurs catholiques était lord Max< 
yrell, qui retourna exprès de la cour d'Espagne, poiii 
feire prendre les armes à ses vassaux, afin d'être pré^ 
quand les Espagnols viendraient. Le danger où s* 
trouvaient l'état et la religion protestante, enflammi 
tontes les têtes : l'enthousiasme inspira l'idée d'uni 
association pour leur maintien contre tout ennemi in 
itôd"^*"*"' •*• térieur et étranger. Les signataires du Copenant^ c'es 
sous ce nom que l'association est connufs , renonçaiei^ 
<( k toutes les erreurs du papisme » et s'engageaieni 
par le serment le plus solennel , à défendre la religioi 
protestante et à combattre le catholicisme de toute 
leurs forces. On prit pour modèles ces alliances quj 
dans les grands dangers le peuple d'Israël avait cou* 
tume de conclure avec le Seigneur : cet usage n^étaij 
pas inconnu en Ecosse; le covenant de 1588 n'étail 
pas le premier, mais il devitit le plus fameux. A Té* 
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poqne de son institution , son but ne mëriUit qœ des 
âoges. 

Jacques VI, qnoiqu'attachë k la religion protcs- j J^^,^ 
tante, et savant théologien , était loin de vouloir per- 
lécnter les Catholiques; son dessein était de les gagner 
pir la douceur et de s'en faire des amis. En poursui- 
vit cette marche, il tomba qudqnefois dans l'eicès , 
et traita avec une indulgence eitrftme de véritables 
Bon^irateurs , uniquement parce qu'ils étaient ca- 
holifjiies. Trompé dans les espérances qu'il avait 
imàées sur sa flotte invincible, PhiKppe II forma le 
plan d'envahir l'Angleterre , par le moyen d'une ar- 
mée qui aurait débarqué en Ecosse. Il entra pour cela 
rn liaison avec les lords catholiques que nous avons 
nommés, et auxquels se joignit par motiâ d'ambition 
im protestant, François Stuart, fils d'un des nom- 
keux bâtards de Jacques V, que le roi avait nommé 
i^mte de Bothwell. Sons prétexte de voulmr éloigner 
lechancdîer sir John Maitland (frère deBIaitland de 
LethingtiMi) ^ ces conspirateurs formèrent le projet de 
K saisir de la personne de Jacques YI. Ce prince 
fean^a contre eux , et les força de se rendre. Huntly^ 
Errol, Grawford et Bothwell^ furent traduits en jus- 
lice : on leur prouva plusieurs actes de trahison ; mais 
le roi ne permit pas qu'on prononçât contre eux une 
leiitence. Âpres les avoir tenus quelques mois en pn- 
lon , il leur rendit la liberté : c'était en 1589. En 1591 
tothwell prit de nouveau les armes, corrompit quel- 
([ues-nns des serriteurs du roi , qui , pendant la nuit 
iu 27 décembre, lui ouvrirent l'entrée du palais de 
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HolyroodliouBe* 11 allait forcer les portes de Fappaf 
ment du roi y lorsque les citoyens d^imboorg , a 
courus au premier bruit» parvinrent à le chasser. ; 
roi croyant s'être fait un ami du comte de Hnntlj, 
chargea de poursuivre le rebelle \ mais Huntly profi 
de celte commission pour assouvir sa vengeance pc 
sonnelle, en faisant brûler le chftteau du jeutie con 
de Murray, héritier du régent Murray, et tuant 
seigneur lui-même, le 8 février 1592. Cette acti( 
atroce caus«i une si grande fermentation à Édimbour 
que le roi ne s'y crut plus en sûreté , et se retira 
Glasgow. Ce fut là que le comte de Huntly se présen 
pour être jugé : le roi ne permit pas même qu'on li 
fit son procès. Il est vrai que le parlement suivai 
proscrivit Bothwell et tous ses associés \ mais cette mi 
sure resta sans effet : les conspirateurs firent une noi 
velle tentiitive de s'emparer de la personne du roi, q 
manqua, grâce k la vigilance de Robert Mel vil. 

Bientôt après, on découvrit un nouveau complol 
George Ker, frère de Robert Ker de Cessford , qi 
bicntêt après , fut nommé comte de Roxburgh ^ , I 
comtes d*Ângus , d'Errol et de Huntly, Graham c 
Fintry et d'autrél Catholiques, étaient entrés en co] 
respondance avec le roi d'Elspagne, au sujet d'ut 
invasion. Le peuple , fatigué de toutes ces conspir: 
tions, se souleva } les prédicateurs d'Edimbourg, sai 
y être autorisés par le roi qui dans ce moment éU 
absent de la capitHlc , érigèrent un tribunal , compo 
de pairs , de barons, pour faire le procès aux accusi' 

* Eo ëcosm; «uiourd^huî U p4Îrie écossaise a U digntlë ducal 
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Le roi convoqua, en i593, un parlement pour kk 
proscrire^ maïs comme Ker, «or lequel on avait trovrë 
les pièces probantes, s'était échappe de prison, It 
parlenient , à dé&ut d'une évidence l^ale de lent 
crime, ne pot procéder contre etlx. On prétendit 
que le roi. n'avait pas voulu qu'on poussât l'affiûre 
plus loin* 

lia cour était parta^ en deux fiictions, celle dû 

chancelier et belle des Stoarts, à laquelle appartenait 

la reine, Anne de Danemark. Les Stuarts firent se>^ 

crétement rentrer dans le royamne le comte de Both* 

well qui, le 24 juillet 1593, s'empara du roi ail 

milieu de son palais, et lui anfadba la signature d^un 

acte par lequel le chancelier et tous ^es amis furettt 

renvoyés, et remplacés par un ministère du parti de 

Stuart. Bothwell lui-même se retira de la cour, après 

avoir reçu l'assurance d'une pleine amnistie. Le ^ roi 

resta dans cette espèce de captivité jusqu'au 7 sep^ 

tembre : ce jour-là, êeé ministres n'osèrent résiste^ 

ouvertement à sa volonté bien prononcée de se rendre 

à Stirling, où il avait convoqué les nMei. Tontes 

que Jacques VI avait accordé aux Stuarts fut annulé ^ 

néanmoins le rèi dédàra qu'il paydonneraità Both- 

well , $^'û voulait &îre. sa soumission (et qilHtér le 

royaume. BothweU tefiisa cette gr&ce. Le 36 noveîn^ 

bre , le roi prononça une abolition en faveur des trois 

lords papistes, comme on les nommait, à eondîli^m 

qu'ils quitteraient le royaume* Ainsi que Bothwdl ^ 

ils rqetèrent ce pardon, et, le 18 janvier 15d4> le 

parlement le révoqua. Inopinément Botkivell^ à la 

a 
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tJ^e .d'one troupe de ca^Falerie, pamt près d'Edim- 
houxg, Le roi fjni n'avait avec lui que quelques che* 
.yaliers , fut sauvé par le courage des habitans d'Edim- 
bourg , qui forcèrent Bothwdl à se retirer* Bientàt 
après , ce chef turbulent , abandonné de tous les 
^enSf ^e sauva au nord de l'Angleterre ; niais Elisa- 
beth lui ayant ordonné de quitter cet asile y il joignit 
les loirds catholiques. 

Un parlement réuni le 8 juin 1594 déclara ces 
lords traîtres et leurs domaines confisqués. Comme 
Jacques YI n'avait pas les moyens de donner force i 
eçtt0 loi| il imagina de déléguer son autorité au comte 
d'Argyle et à lord Forbes y chefs de deux clans, enne*- 
wm des lords papistes. Les armées de ces deux partis 
9fi rencontrèrent, le 3 octobre 1594, i Glenlivat, où 
l<es. Ârgyle furent complètement battus. Jacques VI , 
après s^ètre procuré de I'ai*genten engageant S€|S joyaux, 
se mit à la léte dé tous les clans vivant en inimitié hé^ 
céditaire avec les Htintly et les Errol ^ dévasta les 
terres de oeuz-«i et les força d^aceepter la condition 
4^ pardoA iffà^H lehir avait offert précédemment , et 
dépasser la mer» / 

Mai.»j;<> d« . 11 fiiut revenir sur nos pas. Elisabeth avait fait man- 
der par ses. intrigues le mariage que Jacques» Vl vou- 
lait contracter avec h^ fille atnée de Frédéric II, t*oi de 
D^nmnark. Jacques résolut ^ilors de dïemander la 
nuiin de k seccmde fille de ce prince^ La vierge Elisa- 
beth qui n'aimait pas les mariages , fit tous ses efforts 
pour détourner son successeur fâtur de cette union ^ 
et les ministre^ du roi firent causé commune avec elle* 
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Lé ennJnîfe de Jacquet 'VI dent eette ooctsioa fat 
bien éitnM>rdiiiaice et même bizarre : pour forcer la 
rénstanœ de se$ ministres, il engagea secrètement les 
katwfans ^Edimbourg i prendfe les armes et à de- 
muider que le roi se mariit. Une ambassade briBanlé 
fid alon envoyée en Danemark poor cbercber la jeone 
icme. Anne, c'âait son nom, i^embarqna pour se 
repdre en Ecosse^ mais sa flottille fiit obligée par nne 
ffomt tempête de se sauver dans le port d'Opslo en 
XorfigeyOnelleacnTadansnnsi manTais état qu^ 
fiJlut se décider i y kiremer. A peine le roi qui at- 
tendait impatiemment son épouse , fiit-Il infermé de 
cecootre^emps^qpiey sortant de son caractère peu cbe* 
raleresqneet encore moins galant, il s'embarqua se-^ 
crjtement avec le chancelier et un petit nombre de 
fcntîUbommes pour aller cbercber son épouse. Le 
23 octobre 1589 , il arriva 4 Opslo on son mariage 
hl câébré* Le jeilne couple alla passer qndqdes mois 
s G>penbagcie et revint i Leitb le 1*' mai 1590. Ce 
▼ojage romanesque du roi, qui avait alors trente-trois 
ans, fiit tellement du goàt de la nation que dans au» 
eone période de «ni risne k. ÉCO.U. «! le tùitait 
<aw tianquillcs que pendant les six mois de fabscnce 
de Jacques. 
G>mme les revenus de la couronne étaient au-des- Act^rgoi»- 

ralaai 

tous des bes<mis de Jacques qui aimait les fêtes et ne 
connaismtt pas Féconomie, le paiement de 1587 sta- 
tua par une loi qu'on appda ad af gênerai annexa^ 
tion , que tout ce qui restait de biens ecclésiastiques 
lemit réuni en masse au domaine de la couronne ; 
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toutes les anciennes concessions de biens ccclésiasfi^i 
qnes qoi jusqu'alors n'avaient r^osé <pe snr des titresi 
précaires, furent ratifiées , et on autorisa le roi d'&aj 
faire de nouvelles pendant quelque temps. Jacques YI| 
usa n largement de cette £u:ulté que la couronne ne 
tira que peu d'avantages de cette mesure; mais ellei 
prépara Fiotroduction du sjstème presbytérien que les 
Puritains avaient en vue. 
aJ'feir^lk- '^ atteignirent ce but en 1593. La nation y ou au 
»K>MN|n«» ; et». mQui^ \g^ paTtic protestante de la nation, étaitfort mé- 
contente du roi , à cause du pencliant pour le catho- 
licisme qu'on lui attribuait; Jacques qui ne Fignorait 
pas , se montra très-conciliant en tout ce que le par- 
lement de cette a^née lui demanda^ Les lois de 1581 
furent révoquées , et le gouvernement presbytérien » 
ses assemblées générales , synodes provinciaux, presby* 
tëres et as^mbléts des églises ^ avec toutes leuts diffé- 
rentes branches de jiii*îdîction et d'autorités , fureat 
soieEmellement établis, au grand chagrin du roi , qui 
^aitdes^d^SQr la. prérogative royale très-opposi-es 
aux principes démocratiques des frères. Il montra 
flans oette circoQstan/Ct combien il était mattre de l'art 
à& gGWerner qp^y à ses yeux, n'était que celui de 
dissimuler. 

Bientôt après la ^ort du cbancdier Maitland, arri- 
vée en 159^ , le délabrement des finances que le pen- 
chant du roi et de la ^ reine pour les amuseraens dis- 
pendieux avait porté au dernier point , convainquit l« 
roi de la nécessité d^introduire un système d'écono- 
mie. U établit une. commission de huit personnes 
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ciiargées dé oeltè opération. On les nomma les Ocia" 
4^iewMs, heor antorité fnt presque îIlfanHée. Se méfiant 
de sa fecilitë y le roi déclara qu^ancune aliénation , 
concession de pension ou ordonnance de paiement ne^ 
serait valide qn'aatant que cinq meml>res de la com* 
mission Tanmient signée. Tons les actes et tontes les 
décisions de la commission obtinrent force de chose 
jngée. Cette commission ninrpa saocessirement toute 
1 autorité du penToir exécutif; sa sérérîté excita na~ 
tnrdlement une foule de plaintes ; man elle se main- 
tint parce qu'on était obligé de reconnaître qu'elle 
avait introduit un ordre admirable dans ks fi- 
nances* 

Jacques YI qui était persuadé que le séjour de ses- j^^ yi 
sujets catholiques à l'étranger était plus pernicieux ^^JliH^ 
pour la tranquillité du pays que leur présence dans le ^' j^*"^- 
royaume 9 eonaiya an retour des exila. Dès que le 
clergé puritain apprit que le sol de la cité de Dieu était 
Mmillé par le pied des idolâtres, il exhala sa rage dans 
des ctroulaires et dans la chaire. Il choisit les eccfésias- 
tiques les plus distingués du royaume pour former à 
Edimbourg un conseil permanent de P"Égliêe (stan- 
ding council of the diurch) chargé de reilter ne 
qtdd deirimenU ecclesia capiat. Un ministre de 
S. Andréa DaVid Black, dit en chaire qu'en permet- 
tant aux lords papistes le retour dans le royaume , le 
roi avait trahi la perfidie de son cœur; que tous les 
rois étaient une progéniture du diable ; que Satan ré- 
gnait à la cour; que la reine était athée ; que les juges 
'fuient des mécréans et des corrupteurs, et les minis- 
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très San» religîoB* En priant poiir la reine il dit » 
« Noua SQmmes obligés de prier ponr elle j parce 
^e c'est l'usage j( mais nous n'ayons aucun motif poui^ 
le faire , car elle ne. nous fera jamaia du bien. » Jac- 
ques ordonna, le 10 noYembre 1596 ^ que ce prédi- 
cateur séditieux fut cité devant U conseil privé. A cet 
ordre le clergé prit iEeu : il enjoignit à Black de dé- 
cliner l'autorité civile* Malgré ce déclinatcire, le -con- 
seil privé prononça que Black était coupable^ et s'^en 
xéféra au roi pour sa punition. Les choses en vinrex^t 
à l'extrême; le 17 décembre, il a'éleva à Edimbourg 
un tumulte dans lequel la vie du roi fiit en- danger. 
Pendant \9, nuit il quitta la capitale , se rendit à Lin-t 
lîthgow 9 et ordonna à toutes les cours de justice de se 
^étirer d^ine ville rebelle, et aux nobles de retoiimer 
dans leurs terres. Cette f<^rmeté effraya les citoyens , 
mais remplit de rage les ministres protestons, qui se 
dédarèrent en état de révolte et appelèrent lord Ha- 
milton pour être leur dief. Quand le roi connut cette 
Invitation par le lord lui-même , il ordonna aux ma- 
^trats d'Edimbourg d'arrêter leurs ministres comme 
incei^diaires et instigateurs de la rébellion. Les magis-v 
trats se préparèrent à obéir , mais les ministres s'en- 
fuirent en Angleterre, 

L'autorité royale prit un grand ascendant par ce 
mouvement révolutionnaire man(pié. Le parlement 
de 1597 déclara que la dernière insurrection avait été 
un acte de haute trahison ; ordonna que tous les mi- 
nistres signeraient un écrit par lequel il se reconnaî- 
traient soumis à la juridiction du roi çn ms^tières ci-: 
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YÎles et crimtnettes ; amtorisa les magistrato à mettre en 
prison tont ministre q«i dans ses sermons se permet- 
trait ime réflexion indécente sur le roi; défendit i 
toute cour de justice ecclésiastique de se réunir sans 
la permission du roi , etc. 

Le roi priva la Tille d'Edimbourg de lotis ses ptiri^ 
léges , la fit descendre an rang d'un tfflage, et la sou- 
ant aux peines de trahison. A la fin , par égard pour 
Pinteroeasion de la rcme Elisabeth , il rendit à sa ca- 
pitale, le droit dé cité ) mais elle resta dépouillée de 
cdni d'éUre ses magistrats et ses ministres, et fut sou^ 
mise i différente» chargea nouTclles. 

En employant , au lieu de la violence , des moyens 
de douceur , de persuasion et de corruption^ en partie 
aussi en profitant delà jalousie q[ue les ecclésiastiques 
desenvircMQS de la capitale inspiraient à ceux des pro- 
TÎnceSj, Jacques VI obtint, en 1597, que deux assem- 
blées gâiérales du clergé consentissent à divers régle- 
SMDS. favorables à l'autorité royale. On abrogea quel- 
ques cérémonies catholiques qui avaient encore été 
maintenues, mw on renouça k des points de dis- 
cipline auxquels on avait mis jusqu'alors une impor- 
tsnce extrême^ on restreignit la licence des prédica- 
teurs, on abolit les exeommuniea^ns par formes 
sommaires, on interdit la «Convocation d'une assem- 
blée générale sans la permission du roi , et on recon- 
nut formdlement le droit de la couronne de nommer 
ks ministres dea principale» villes. Le roi/ permit à 
ceux d'Edimbourg de revenir , mais il fit une nouvelle 
circonscription des paroisses de la capital^ , et par ce 
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moyen il plaça à c6te d'eux , àes ecclësiastiques'sur la 
fidélité desquels il put compter» 
x^J^^^^ Uu parlement assemblé au mois de décembre àé la 
jf^^u"" mMe année 1597 , rétablit Ikmtly et ses consorts i 
dans leurs terres et honneurs , en annulant l'acte de 
forfaiture qui les avait frappés* Il fit un autre statut 
que le rpi y qui en était le secret auteur, fit proposer 
par un comité nommé par la dernière assemblée du 
clefgé. Ce comité ayant fait observer que le clergé 
était le seul corps de l^état non représenté au parle-^ 
ment j( ou passa* un acte accordant le droit de voter 
dans l'assemblée du parlement aux ministres auxquels 
le roi conférerait desévéchés ou des abbayes^ on aban- 
doniia à l'assemblée générale du clergé de déterminer 
quelle juridiption ou autorité spirituelle dans le gou- 
veruemei^t de V^gli^^ <^ petSQunes devaient pos- 
séder. 

Cet acte éprouva une vicdeàte opposition de la part 
des Purits^in^ de l'assemblée générale du clergé, qui 
y voyaient le rétablissement de l'épiscopint ; néanmoins 
en employant les mêmes moyens dé persuasion qui 
ayaient slbieii réussi en cette année, le roi obtint, le 
7 mars 1598, une déclaration portant qu'il\ était per- 
:p|ii5 à des mii|îstres d'accepter un siège au parlement; 
qu'il serait trèsravantageuz à l'Eglise d'y avoir des re- 
présentais , et que qiuquante-une personnes seraient 
choisies pour cfi]sL dans le seiu du clergés On ne sta* 
|:ua rieu cette fois^cisur le mod^ d'élection , ni sur 
les pouvoirs dont ces personnes :seraient investies. 
Cçs fleux ppints furep t. décidés di^us l'àssen^lée du 
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siois de mais '1600, d'une inanière opposée à toute 
Uée d'an gouvernement épiscopal oà toute autorité 
^nve d'«n haut ; encore ne fut-ce qu'arec peine que 
Jacques YI empêcha qu'on ne Ht un règlement plus 
pri^jtërieu encore. Il fut statue que l'assemblée gé- 
nérale recommanderiiit six personnes pour diaqne 
bénéfice vacant , donnant le droit de siéger au pavle- 
ment, dont le roi en choisirait une ; que ce titulaire 
siégeant au parlement n'y proposerait ni n'approuve-^ 
rait rien qui pourrait concerner les intérêts de l'É- 
glise^ sans une instruction spéciale; que ce dél^;ué se- 
nit responsable de sa conduite à chaque assemblée 
générale, et se soumettrait à sa censure sans appel , 
tous peine d'infii|nie et d'eicommunication ; que lors- 
^e l'Eglise prononcerait contre lui la censure de des- 
titution ,. il perdrait par là son siège au parlement; 
ipi'il résignerait annuellement sa commission entre 
les mains de l'assemblée générale, qui pourrait la lui 
rendre ou non, selon qu'elle le jugerait à propos, avec V 

lapprobation du roi. En consentant à ce règlement , 
le roi espérait sans doute que, pourvu que les évéques 
siégeassent au parlement , on trouverait moyen de les 
débarrasser de ces entraves. 

Â mesure qu'Elisabeth l^vança en ftge, Jacques VI J^^"^^^!^^ 
f occupa des moyens de s'assurer la succession au trône âM!Lgbte^ 
d'Angleterre, qui lui appartenait par le droit de sa 
uaissanoe. U sollicita en vain la reine de reconnaître 
fie droit par un acte public *, elle ne put s'y résoudre , 
tant parce que sa jalousie s'étendait sur l'avenir aussi 
bien que sur le présent , que parce qu'elle sQupçpn- 
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naît Jacques d'èire catholiqiie; mais Edouard Bruce 
abbé de Kinloss f ambassadeur du roi à Londres 
homme babile et prudent, y noua im grand nombr 
de liaisons^ et concilia & son mattre la iat^ur de beaa 
coup dlionunes influens. Jacques VI gagna Testiml 
des Anglais par son ouvrage sur l'art de gouverner 
adressé à son fils, et intitule : BadUcon Doron , Doi 
rojal.Sir Robert Cëcil, ministre d'Elisabeth « en 
tra dans une correspondance très -secrète avec 1 
roi, à l'effet de convenir des mesures nâsessairei pou 
lui assurer la succession» ' 

iw'mr MuSL ^ *** ^* T*^ *'*"• ^^ derniers momens de sa tJ 
dMngiHerre, ^9^^ ^^^ amcher à Elisabeth la déclaration qa'di 

reconnaissait le roi d'Elcosse pour son héritier et suc- 
cesseur. Aussitôt qu'elle fut morte, le 5 avril 1603, lé 
lords du omseil privé proclamèrent Jacques, roi d'An 
gleterre ; la noblesse et le peuple applaudirent à cctti 
proclamation. Après avoir confié le gouvernement A 
l'Ecosse à son conseil privé, Jacques se mit en rod 
pour son nouveau royaume, le -j;^ avril 1603. 

Depuis ce moment, l'histoire d'Ecosse est commnn 
à l'Angleterre> et nous la terminons ici. H y a cepen 
dant de l'époque du règne de Jacques un événemen 
qu'on aurait eu de la peine i comprendre s*il avait et 
placé dans le chapitre consacré à l'Angleterre , parc 
que, d'après notre plan, ce chapitre a précédé celai-d 
qui est consacré k l^Ecosse. Par cette raison nous le pli 
çons ici. C'estle voyage que Jacques entreprit, en 161? 
dans son ancien royaume, pour y établir l'Eglise épij 
copale et pour y réformer l'administration de la justice 
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La rëpognance que Jacques ressentait contre les aJSîîirîS, 
^ritains , ennemis du pouvoir monarchique , ëtait Jîfi* ***"* ' ^ 
lerenue une yëritable haine depuis qu'il avait connu 
lar expérience à quel point le clergé anglican était 
oumis à ses princes. Il résolut d^introduire le régime 
fpiscopal en Ecosse; mais il y alla avec prudence. 
lo usavons vu que l'Ecosse avait des évéques \ ils 
ffi portaient le titre sans aucun des pouvoirs regardés 
K^mme attachés à la dignité épiscopale. Jacques mit 
la première main & l'eiécution de son plan, en nom«> 
nant aux treize évéchés du royaume des ecclésias- 
tiques dont il connaissait les principes et sur lesquels 
tl pouvait compter. Cela fait , un acte de l'assemblée 
lu clergé, obtenu le 10 décembre 1606 par l'adresse 
da lord trâorier , sir George Hume , et du comte de 
Dunbar , son ministre , rendit les évéques présidens et 
régulateurs des synodes et du preabytériai de leur ré» 
lidence. En 1610 , le roi, en vertu seulement de sa 
prérogative , créa des cours de haute commission , et 
les iorestit de pouvoirs assez étendus, sous le rapport 
delà juridiction et du droit de Visitation. Il fit venir 
trois évéques écossais en Angleterre , où , le 21 oc*- 
tobre 1610 , ils reçurent par l'ordination , le caractère 
épiscopal, qu'après leur retour, ils conférèrent à leurs 
confrères. Enfin, en 1612, le parlement statua que 
le souverain fi^terait toutes les .assemblées générales ^ 
que les évéques auraient le droit de présenter aux bé- 
néfices , de suspendre ou de destituer les bénéficiaires, 
et de visiter le diocèse *, enfin, que chaque ecclésia»- 
tifjue prêterait au roi le serment de suprématie, et à 
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Févèque celui d'obéissance canonique. Commeait les 
assemblées 9 jadis si indépendantes, si tumultueuses j 
étaient-elles devenues si dociles? Le lord trésorier 
possédait le talent de flécbir le cœur des hommea , en 
distribuant adroitement de Tort l^e^i Saints, comnK 
se faisaient nommer les Puritains, ne se laissèrent pai 
corrompre \ mais on vainquit leurs scnipules , en leui 
payant des arrérages d'anciens sali^ires qu'ils ne pou- 
vaient plus espérer de toucher , ou en le^ inTdemnisanl 
généreusement des frais de voyage. Pendant que 
Hume convertissait ainsi les ecclésiastiqyes y le comte 
de Dunbar excita le zèle des membres du parlement 
pour l'extirpation de V idolâtrie ^ en mettant à leui 
disposition les personnes et les biens des idolâtres 
papistes. , 

La pénurie d'argent avait jusqu'alors empêche Jac-{ 
ques de tenir la parple donnée aux Ecossais , de la 
yisiter au moins tous les trois ans. La vente de Fles^ 
^ingue 9 sans garnir les coffres du roi , avait au moin.^ 
rétabli son crédit, et il pi;t ^e procurer, à dix pou^ 
cent, la somme de 96,00Q liv. sf. nécessaire pou^ 
son voyage. Il l'entreprit au çiois de mai 1617 , ac^ 
compagne du duc de Buckingbam , son mignon. | 

Dans le discours qu'au mois suivant il adressa au 
parlement, se trouvait littéralement le passage sui- 
vant : « Bien , disait-il , ne lui tenait plus à cœur qu^ 
de réduire la barbarie de ses compatriotes à lagréablc^ 
politesse des Anglais^ leurs voisins ; et si les Ecossais 
voulaient se rendre dociles aux leçons de bienséance] 
de^ Anglais, il ne douterait pas du succès $ car îl^ 
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«TBient d^i appris des Anglais à porter des toast y à 
se servir de voitures et de beatix habits ; à prendre 
an tabac, et à parler tine langue <{ut n'était ni anglaise 
ni écossaise*. M 

Malgré le peu de satbfactlon que ce discours donna 
«n barbares auxquels il s^adressalt, le parlement fit 
quelques actes favorables aux projets du roi* L*un 
il'eia nommait des commissaires pour traiter avec les 
shériffs héréditaires, dont l'etisteùce était le principal 
rice de l'administration de la justice ^ de la conversidn 
Je leurs charges en emplois annuels ; un autre acte 
accordait des chapitres aux différens évêchés ; uii troi* 
sièine établissait que ce que le roi déterminerait sut 
des matières religieuêès , d^accord avec les évéques et 
UQ certain nombre d'ecclésiastiques, serait considéré 
comme loi* Jacques ^t retirer le dernier acte, parce 
qu'il était superflu de lui accorder ce qu'il tenait dé}& 
comme prérogative de sa couronne* 

Après la dissolution du parlement > le roi se rendit 
aSi André, où. se tenait l'assemblée du clergé* U 
exigea que les cinq articles suivailS fùssetit reconnus i 
i°. qu'on ne recevrtrit l'euchctristie qu'A genoux ; 
S°' que ce, sacrement serait porté chez les tlaladeè 
aussi souvent qu'ils . géraient en danger de mort ; 
S^ qae le baptême serait adtninistré danà les maisons 
particulières , lorsque les enfans seraient trdp faibles 
pour être portés k l'église; ,4*** que les éVêqiïe* con- 
firmeraient la jeunesse ; et que 5^* les fèteÉ de Noè'l ; 
dttVendredi-âaiàt, de Pâques, de l'Ascension et de 
la Pentecôte , seraient célébrées^ Ce fut avec une peine 
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inânieque lord Binning, trëioriar^ obtbt que 

articlea» rejetët, après le ddpart du roi» comme id< 

• Ifttres ou superstitieux ^ fussent décrétés dans une 

PmM6Î8 ' semblée qui se tint Tannée suivante à Perth , et t 

ans plus tard par le parlement* Jacques , ayerii par 

sort de sa mère et de son aïeule ^ se contenta de 

concessions* 

aJu^cÎZ^'L Avant de quitter TÉcosse , plaçons encore ici un 
tion tf«o.iaiM. QjjgçpygiiQ^ gyy \g^^ coustitutiott dc cc rojaumc. E 

vertu des statuts et des précédens, les États écossa 
jouissaient ou prétendaient jouir des droits suivans : 

1°« Du droit de résister au prince » sM attentait 
la constitution. 

T. Le roi n^avait pas de veto» tandis que im sti 
tuts restreignaient souvent son autorité. | 

3<*. Il y a beaucoup d'exemples que le parleme^ 
fixa le temp de sa réunion et celui de son ajoum^ 
ment , et qu'en se séparant il institua un comité fei 
manant. 

é^. Le roi n'avait pas le droit de guerre et de paix 
le parlement ordonnait les armemens ^ souvent i 
nomma les commandans des troupes et même U 
gardes du roi ^ le parlement levait des impositions i 
quelquefois en disposait \ il frappait monnaie et en r^ 
glait la valeur. 

S"*. Les lords déterminaient le salaire des officiel! 
de justice, dos cours de judioature et même des offii 
ciers de la maison du roi. 

Il u*est pas dit que le parlement exerça ces droit 
ri^gulièrement , ni que les rois d'Ecosse les ont recon' 
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i; mais le |«rleiiient les exer^ en vertu de slatato ; 
mqae quelquefois les rois les aient traitera dWurpés. 
L'union de TÉcoase avec TAnglcterre devint prëju*- 
àable aux libertés de la première ; ses rois acquirent 
i degrë de dignité et d'influence devant lequel la 
^iu de Tariatocnitie fut obligée de flécbir. Au sur- 
us, les rois eurent depuis cette époque à disposer 
onc foule de faveurs par lesquelles ces esprits hau* 
105 se laissèrent adoucir. Jacques V » Charles II et 
cques II travaillèrent avec succès à miner les préro* 
itives des États^ et nous verrons leurs délégués exer- 
r avec rigueur l'autorité monarchique. 
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CHAPITRE XL 

Ji lit taira de» Prvpince/i^uniû» difê Payt^Ruh 



f aiP«M«M|«MpMtar> 



«eCYlON I, 



êom ta domiruUwn d» ta maison dfAutrieluff 

1477—1646. 

vm^m0% P«nni hê éfétmnm% politique! qui imiéU \m 

U pltin impOrUnt a iH4$ U véfoluiïon qui a û^nné ï 

phcéttê ikouê U nn'AnmtmUi du Ventfire ^ermunini^ 
Cm Mipt pvofincm éitàmit t i*« Là B/iMH'-GvKîAH 
H^tii h cmnié de ÏjV'vphum , 2^*0 U Uoulkmdk ^ Z\ 
Zbki.awi)«, 4MJTIIKCHT, 6*# UFaiiik, 6*. Ov« 
\ê»uté èuUT%kmi»KhKnH , f\ dmmMtnovic, 
{Hiyl de DtiunrHU , qui devint TiiUi^ d4^ ««rpt provj 
ce§ f âiSpemlâtt iirigiiuiiri^fmfni de drwmnffMe et ii'j 
pfti i^ompUi |Kmr uni» pri^im^ pfirti<;uliére# 

C>i»» Itfpt profi»»«;<^ fiiiitti4mi partie di) diK-Mfpt |i^ 
flnce» f qui enir<^ h» unném iMI ^ 1642 fuient 4 
vmtt«» lli4^'rit«||6 de 1a m^mm d^Âutri^lun ^ c^t dcj 
tdisl k# tionu I \m d\ïéu!m de Bmliunt^ de Ltmliou« 
de Luxembourg et d^» Oueldre \ Uê ^miés de VU 
dre^ deH«mttult| deNumufi d'Artoi«^ dlIolLnd 
de Zetkude et de Zulpheu \ le miirqui»iil d^Ânw i 
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% seigneuries ou pays de Malines , d'Utrecht , de 
Vise t d'Oberyssel et de Grantngue , avee le diUriet 
e Drenthe. La ville et le territoire de Cambrai , qui 
Dcieonemeat relevaient immédiatement de l'Empire, 
aimaient proprement une dix-huitième province; 
nais lorsqu'en 1596 l'Espagne conquit ce petit pays «^ 
I fut incorpore au duohë de Brabant» 

Onze de ces provinces faisaient partie de la AicceS'» 
«on de Bourgogne, qui, par le mariage de Marie, fille 
it héritière de Charles le Tc^mëraire^ avec Tarchiduc 
tfaximilien 9 échurent i la maison d'Autriche. Les six 
(m sept autres, savoir la Frise, Ut recht avec Oberys- 
w], Gueldve avec Zutpben, et Groaningue , ainsi que 
Cambrai , ont été acquises par l'empereur Charles- 
Quint ou son fils» 

r^s onze provinces que possédait Marie de Bourgo- 
gne, étaient successivement devenues le patrimoine de 
K» ancêtres par des mariages et des transactions que 
nous allons indiquer» 

1^« Philippe le Hardi, premier duc de Bourgogne 
de In seconde maison de ce nom , épousa , en 1369 , 
nu'ritiëre des comtés de Flandre et d'Artois, des sei- 
gneuries de Malines et d'Anvers^ sans parler du comté 
du Bourgogne et de quelques autres contrées non si- 
tu<^4fs dans les Pays-Bas. 

2^« Philippe le Bon , troisième duc de Bourgogne , 
«vrquit , en 1428 , le comté de Namur par traité avec 
le dernier possesseur. 

3". Le même prince hérita f en 1430 , d'un de ses 

I Voy. vol. XVII, p. 154. 

XIX. 4 
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Gouaint les cluchca de Brabant et de Limbourg , 
ëUient i^galeineot entrés par mariage dans cette bm; 
che de la famille. 

i"". Philip|ie le Boh* acquit encore, eti 1435 , 
un traité Ica comtés de Hainault, d'Hollande, i{ 
Zeelande. I 

5*. En 1443 « il acquît d'tuie manière semblabj 
le duché de Luxembourg. 

Ayant réuni les dix-sept provinces^ lVni|>ern 
Charle»-Quintyjoigiùt laFrandie*G>mté, 'et forn 
de tous ces pays une seule principauté, qui, sous i 
dénomination de cercle de Bourgogne^ fut incorpora 
à l'empire germanique par 1 acte d'Augsbourg de 1 54c 
qu^on nomme le traité de Bourgogne^ » I 

Quoique la république , à Thistoire de laquelle c 
chapitre est destiné , n'ait été composée que do J 
moindre partie de ces provinces, cependant cominl 
quelqu€s«unes des autres avaient pris part à Finsuil 
rection du seiiième siècle , il sera nécessaire de jeté 
ici un coup d'csil sur toutes ces provinces , pour vo^ 
par quelles révolutions successives elles avaient fiii 
par former un seul corps dVtat« Nous ne ferons quHii 
diquer ces événemens , en renvoyant pour les dévi^ 
loppemcns à ce qui en a été dit occaaionellement dab 
les précédens livres et chapitres* Nous suivrons \oi 
dre chronologique des époques où chaque provine 
cessa de former un état séparé sous des princes parti 
culiers* Nous observerons en général , que deux à 
ces provinces , savoir la plus grande partie delà Flan^ 

» Voy. YoL Xlll, 322; XV,^ 151. 
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|ie et r Artois 9 ont originaimiient ikil pwtie dtt 
(ryanme de France , qui n'a renoncé à «a snserainell 
pie par le traita de Madrid de 1526> ; et qne les an* 
nei proTinces , en tant i{Q'eUes sont situées sur la riire 
pwche du Rbin y ont dans les plus anciens temps ap* 
^emi an royaume de Lotharingie 9 snrec lequel dks 
IPtélé réunies au royaume d'Allemagne. 

i. Le conUi de Flandrem s. 7<^i 

La Flandre se divisait anciennement en quatre pair- ««feiM d* 
fia. 1*. Le contté de Mandre proprement dit , com- 
pote de la portion lapina considécaUe du pays, était 
ponmis à la suzeraineté des vois de France, et com- 
prenait deux dktricts que, d'après les langues qu'on y 
priait, on distinguait par les dénominations de Fian- 
te allemande et Flandre infdche ou gallicanes ce 
la'on THyhfn# aujourdlini Flandre française (c'est-à- 
dire Flandre conquise par la France), n'en était que 
k lizière la plus méridionale. 

T* LaFlandre ùnpiricUe , ^mle district que l'em*- 
pereor Otton V fit séparer, en 941 , de la Flandre 
welche par un canal nommé , depuis , Foêsa OUonia* 
Ce district appartenant à l'Allemagne ftit donné dans 
le onzième siècle aux comtes de Flandre comme fief 
d'Empire. On Rappelait la seigneurie de Flandre. Il 
comprenait le comté d'Alost sur le Dender ^ ,' le pays 
de \V aas ( S. Nicolas , Rupelmonde , etc. ) et les qua- 
tre bailliages ou le bourgraviat de Gand ( chàtellerie , 

' yoj. voL XVI, p. 201. 

* Ce fol conoie comtes d^Aloil que, depuU 1056 ^ Ui comtee de 
KUadie ^icnl ÉUU d*£aipirc. 
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1. KuMoiiB. CastelrieTan dcr Oudenbottvg ), Ayant son siège d 
le ehftteau de Gand* i 

5^ La Flcuidre proprement dite , quVucun 
vassalitique ne liait ni à la France ni A rAllemi^ 
Elle comprenait les villes de Dendermonile, B^ 
heim et Gramaiont ou Geersberghe« | 

4". L'Artois, qni dans le douti^Bie siècle fui 
tachtS de la Flandre et ibnnaensaite un comttS p 
culier « • I 

nyniiii* .!• Les comtes de Flandre remontent i Baudoisi 

iluMuniiin I, ^ 

SGa-iittt. jBraa de fer y qni,en 86S, enleva Judith, fill^ 
Charles le Chauve et veuve d'Rthelwolf , roi d'Ati 
terre* Sur l'intervention du pape Nicolas I , le c<3 
de Flandre obtint du père de Judith la permissioi 
Tépouser et l'Artois à titre de dot. On attnribuo à 1 
douin I Tërection des douze pairs de Flandre » . 
Baudouin rie Débonnaire (1036—1067), \ 
nommd aussi de Lille à cause desembellissemena i 
fit à cette ville , fut Tallië de Godefroi , duc cl 
Basse-Lorraine, dans sa guerre contre Henri III , 
d'Allemagne , qui se prolongea au-dcli de la mor 
ce dernier. Agnès , tutrice du jeune Henri IV , e 
dut , en 1056, à Cologne, la paix , par laquelle B 
douin conserva les districts dont il s'était empare^ 
/ furent depuis nommes Flandre impériale s il dei 

ainsi membre du corps germanique* Ce fut lui, q 

> Voy. Table du vol. XII. 

* GVuient l«i comtei ds Gand, dUUrUbfke, da Terouan 
Tonniai, Heidin^ GuisaiBlangi», Brugca, Arrai, Uonlognc, Sai 
Po)| Meuinas. 
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1» ÊKrwg»ovcnv\. lui 

lence eu woj m u m t de Fnnoe. Ilcvait «'«poum^ TliM- 
If du oQBrté de IIhia, -dans leqttd Itti «iicoM* HnH- 
mnj son fib csdei « tHidit «|iM) la F lund w? |mimii é 
moul III , mm àtnë. Ce jewie firuiot* ntaut |h Vi , 
1071, dans «ae bataille oontretati Miole , #U>> 
IK /, sBinamaa^ Ir /^mo«, qui préleadait à «a tu« 
é, celoi-ci aucc Ah dans le eom4<^ de Flandre et «i* 
lintint par la aanglanle lialaiUo da Bra<{iieroM* > 
H gagsa aur Riehilde, mère d* Arnoul , et {mit taiM* 
tre viotoîve aor lecomte de Moim. Son fib Rùùttti H 
\irosciynûàain {^^'ù — 1111) m* dkitmgtta paraa 
koure à la pt e t i A r u oroMade. 

La première maiaoD de Flaudve aNHeif^iil datm In» w\^^J^\ 
les, en 1119, avec Btuêdoum yjj à la Hmsty*^ !^m**[\\\\C'' 
|deR(d>artIL Le coiiit<1, fiW' ffimtiiiu, yàam par 
Ik de Baittanae à Charlet, tt B0n, ÛU daCamtt IV, 
)àe Danemaiiks , «t d'wie «oMir di* H'tilierf IL c;h 
bUent priaao fut mmmtué par du» nàmXUm^tm M 21 9 
te laissa pas d^eniatis. 11 aurait du avoir \Mwr «tM-- 
^ear Thierry d'Alaaee , comte d^' Bîtclir , iib J'uim' 
^ acBiir defiebat il^ mai» tm lui pr4£ém ttii i^U 
M pfa» éloî|;né, GuULumus CUiâtn^ p^MiU <1«^ 
^ibmiie le Ccmqiftécaiit et d>' llatliild<; d*- riaiidr^' , 
ke de Bi^wct IL Gepcsodaiift Tbi«rrj acmiiiiiaM }>t4- 
|bcm leaarBMs i la flunn^ <l 9 dtt<ii« ^V'tiH ^ l«^ 
Iknit de acize meneau Mta|$^ dV^ioft^ oti TtMxrrf^v *> 
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f.FuHfiM. 1^1; enfermé^ ce dernier fbt reconnà èo& sacoe»! 
aeor* I 

»AiEr**itaR Thieny dAUaee (1138-^1168) Aaît un des peJ 
1191 ' tits-fiU de Gérard d'Âlsaoe, premier duc de Lorvaine> ^ 
et fils de Gertmde f sœur cad^té de Robert H* Ilfil 
quatre fois le Toyage de la terre-samte eCfl'y distin^ 
gna par sa bravoure. Son fib Phitippe éAlsaci 
(1168 — 1191), se voyant sans péstérité , sépara , eij 
1187, de la Flandre le pays id' Artois, et le constititi 
en dot en fateur d'Isabelle de Haînault, sa nièce* 
lorsqu'elle ëpoosa Pbâlippe-Âugiiste, roi de France] 
pendant la minorité duquel il ayût été r^ent ai 
France. Néanmoins cette diq>OfitioB ne devait avoii 
son effet qïi'à la mort de Philippe d'Alsaee* Avec loi 
s'éteignit, non la .descendance de Thierry d'Alsace | 
mais la dynastie alsacienne en Flandre; car il mstitut 
héritij^e Marguerite, sa scsnr, «U pr^diee de %moii| 
frère puîné de Philippe, souche des prinœSid'HeniBi 
des comtes iu! marquis d'Alsaee et. des princes db 
GUmay^* 



i^Mstiede Marffueriie dAlsaœ^ fille dé *I1iierry, veuve à 
>3^* Raoul, comte de Vermandois, avait épousé, en 1169 

Baudouin y, comte de Hainault, qui, comÉne comi 
de Flandre, est nommé Baudouin VIII. U fut oblig 
d'abandonner à la France l'Artois, eiocepté Aire e 
S. Orner 3. Les deux comtés de Flandre et de Hai 
nault passèrent à son fib B<xudauin IX. {VI)y <{ui pri 
part à la quatrième croisade, fut nommé, en 1204 

• Voy. vol. XIV, p. 353. * Voy. #*«/. ^ 

5 Voy. vol. V, p. 114. 
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ppeiair, àe QuutantiiiDple , et tomba, en 1905, * ''*^"'^' 
lire les maioB des Bulgares. 
Comme il ne laissa pas de Bis, ses deux filles mi- 
eures passèrent sous la garde noble de leur seigneur 
perain » Pbilippo- Auguste, roi de France, qui les fit 
màr k Paria- Jeannep l'atnée, fiit dëelarëe comtesse de 
tlandi« et de Hainault (1206—1244) , et maric^, en 
^11 , à JFerdinandf fils de Sanobe P' , roi de Porta* 
pJ. Par le traité de Pont-à<*Yendin de 1911 , ces deui 
Ipoux eëdèreot airnî de France Aire etS« Orner. Fer- 
jlinand ou Ferrand s'étant allie avec l'Angleterre et 
iempereur Otton IV contre son seigneur suserain , 
fiât £|it prisonnier, en 1214 , à la bataille de Bouvines* 
Il resta en o^tivitë jusqu'en 1226. Après sa mort, 
feanœ, que le roi de France n'avait pas troublée dans 
It possession de son fief, se remaria à Thomas , comte 
(k Savoie : rile mourut, en 1244', sans descendance. 
Marguerite de Coruiantinople , sa sœur , dite la 
Noire f loi succéda dans les comtés de Flandre et de 
Hainault. Cette princesse^ était veuve de Bouchard 
d*Av^es et de Guillaume de Dampierre; elle avait des 
fils des deui lits. Comme la légitimité du pnemier 
uiiiriage était dooteuBe , 9 y eut , du vivant de Mar^ 
{Milite , de longues faa:rea entre les firéres utérins. Il 
to décidt^ eofin f . par cflsn^romis^ <Jue les d'Avènes 
«UQcéd^aienit dénstlf Hakiault , et les Dampierre dans 
la Flandre. Cela eut effectivement lieu en 1280 .et 
ainsi les deux comtés , ap|rès une réunion de quatre- 
^ingt^neuf ai^i furent du nouveau séj^ai^^a* 
Le r<!*gne de Gui de Dampierre , fils aîuc de Mar- uy«*.n« a*> 



/ 
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1. iu»E>. g^erite, de sooi second Kt (1280—1305), fat très- 
Pampierra, malhcureux. Sa révolte contre Philippe le Bel, sî 
iaao-1884. double captivité , la confiscation de son fief, Finsur- 
rection des Flamands et les maUiears qu'ib éprou- 
vèrent ,. ainsi que la restitution de la Flandre en faveui 
de Robert II J de Bétkune^ , son fils, qui eut lieu 
en 1305,. par le traité d'Otchies et la cession de 
Douay, Lille et Orcliies, faite à la Franee, en 1312, 
par le traité dé Pontoise , ont été rapportées ailleurs. 
Robert épousa Yolande de Bourgogne, héritière dti 
comté de Nevers^. n eut pour successeur, en 1322 
son petit-fils , Louis I^^ , dit de Neçers et de Créay 
qui , par sa mière, Jeanne de Retkei, était comte d 
Rethel. Le règne de ce prince ne fiit pas moins ora- 
geux que celui de son bisaïeul , grâce à la révolte de 
Flamands, suçcltée par Ârtavelle» Louis périt, eij 
1216, à la bataille de Crécy.Jl. avait épousé Margue^ 
rite de France , fille de Pbilippe-le-Long^ béritièn 
de la Francbe-Comt^ et de l'Artois. Les révoltes de^ 
Flamands continuèrent souS' son < fils ^ Ijouisi II dà^ 
Maie • dernie^: .cOmte de' Flandre de la • maison d^ 
Dampierre, qui^ en 1569 , mariA Mai^uerite , sa filU 
unique , à Philippe le Hardi , due de Boulogne. Ëi| 
considération de ce mariage, Cï^rles^y, frère da duci 
rendit à Loiuis II LiUe,.Doiiay et des 'autres villes qoj 
«vaient été cédées à la France pur Robert IIL A I 



» « •! / h • t ' 



* Ainsi nommé d*après sa mère, Mathilde de Belhune, celle doc 
il a été qaestiotl au vol. XVIt, p. ÎÏ6S1 

' Veuve de ^aa Tmtaii /fils de S, Eouis^ Yoy. li^assi vol. VIII 
p. 4cK>. 
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taort de son père > en iS84 ^ Âfargneriie kn succéda ^' ''•^^«i»"' 
dans les ocMntés de Flandre ^ d^Ârtois, de Franche- mn d*»* u 
Comte y di3 Nevers et de Rethel ; elle apporta toutes boim, lasi, 
ces terres arrec Malhies et Anvers qu'elle hénia de 
Marguerite de Bcabant , sa mère ^ à son ëpoux le duc 
de Bourgogneé 

Les Etats de Flandre se composaient des dëputës 
du haut clergë, ayant une Toiz , et de ceux des villes 
de Gand , Bruges et Ypres, et du district de Bruges, 
ayant ensemble quatre voix. Le district de Bruges est 
nommé le pays libre (hei Vryé)^ et comprend la ville 
de Damme , le comté de Afiddelbourg-en-Flandre 
(propriété des prinoes disenghien) , la vdle d^Os-* 
tende, la seigneurie de Wynendael (appartenant à 
l'électeur Palatin) , les vtfles de Dixnmyden , Fumes, 
Nieaport, Knocque, et plusieurs autres bourgs. La 
viDe de Tournai était regardée Cbmme faisant partie 
^ela Flandre, mais elle avait une constitution parti-- 
colière , et était indépendante des États de Flandre. 

2. Lié conité df Artois. s. aatou. 

n a été dit comment, par une disposition de Plii- i^y»*»*»?^ 
iippe d'Alsace»de H87, qui n'eut son eflfét qu'en 1200 ï*"- . 
et 1311 , FÂrtois , qui depuis 8S3 avait fait partie 
delà Flandre, en fut détai^ë pour être réuni à la 
couronne de France* Il en fut sépai^ de nouveau , en 
exécution du testament de Louis Vin, en 1357, et 
donné eaà, apanage, A titre de comté, fief delà cou- 
I ronne , à Robert I^^ , frère de S. Louis. Les hommages 
4le Boulogne, Guines et S. Pol y furent attachés, c^est- 
4-dire que les trois comtes de ce nom devinrent va2r« 
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2. Artoww 



saux du cojoai» i'Aximp. Kolierl est ce conite <l*AFtois 
dont la bravoure et l'improdenoe perdirent S. Loi 
en Egypte ; eUea le pendbn^t luirméme , cav il fui lui 
à la balailie de MasftQvre, Je'8 }aimer 1S56; 

Jioberl II y son fils, braYe.6t entreprenant ^ a (\ 
nommé plus d'une fois dans nos quatrièinie et' cîn 
quième livres. Nous l'avons vu gouverner pendan 
cinq ans le royatim^ de Naples , durant la prison A 
C^arl^ II le Bpîteux. Bn 1297 , le comte d'Artois fb 
èti^i en pairie die France*. Robert ÙX tue ^ le 11 juille 
ISO^f à la bataille de Co^rtra1\ que^ comme généra 
de l'arnii^ française » il livra aux Flamands insurges 
Avec lui ^ la dynastie capétienne d'Artois s'cUeigni 
^ans les i^ales.^ 
iTyîiwiic. Ce n^estpas que Robert H n'eût laiBsë un desœn- 
1384. ^a^t n)âle légitime : c'était son petîtr-fils^ nomm( 

aussi Robert I mais nous avons vu qiie par un jugej 
ment solennel des pairs de France, oe prince fut priv 
de }a su^cioesjSion^^ sur le motif que le droit de reprë* 
sentation n'avait pas lieu dans \& comté d^rtois y e 
que les .fille» y succédaient en ligne dirocté aux fiefs e 
aux alleux » par pséfi^rence aux mâles coUatéraux. L^ 
comté-pairie d'Artç^ Ait adj^ée à Mahùud y ifille à 
Robqrt II , qui était miiriée à Otton IV .de.ChâloD& 
comte Palatin de Bourgogne. Gkms avons ^alemen 
^t que Robert*, ayant .aU bout.de trente ans ^demand 
la révision du procès^ filtcoinvaincudefauK et bann 
du royaume. Jeam^ /''« > fiUfi de Mahaud et d'Oitq 
de Çhâlons , et veuve de Philippe V le Long , succéda 
à sa mè]?e, le 22 novembre 1329 , et mourut den^ 
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iis après ^ laissant le oomtë d'Artois à sa ûla atnée, 
mnne II, narWe i Eudes IV, duc de Bonifgogne. 
efht leur petH^fils, Philippe àe Rouvre ^ ^ai wam^ 
Sda , en 1547, & son sïeiile, dans les comtés de Bcmr» 
ipie et d'Artois, et , en 1550 , à son sSeul , ésm le 
nché de Bourgogne. G>mnie il ne laissa pas de pos^ 
irité , le comté d'Artois et celui de Boui^ogne ëdhn^ 
mt à la seconde fille de Jeanne I" et de Philippe V« 
Vargtieriie /*•, veuve de Louis l^ de Nevers, comte 
le Flandre : celle-ci , en 1383 , les laissa k Lonis H de 
laie, son as, qui, depuis iS46, était comte de 
Flandre. Sa fille, Marguerite D, porta, en 1584 , ..î^i^^irr 
es trois comtés dans la maison des ducs de Boiir-»^^'^'^***'' 
;ogDe ^ car , depuis lSfi9 , elle était mariée k Philippe 
^ Hardi. 

(• Le marquUai SArwerê et 4. la êeigneune dezHi, awkm 

Maunea 

L'origine du mar4]ttisat d'Anvers , appelé aussi 
amplement marquisat du S* Empire , dont Godefrôi 
de Bouillon a porté lé titre, est obscure. Dans le treh» 
nëiiie et le quallorzîème siècle il appartenait aux ducs 
de Brabent $ mais en 4357, Jeanne, duchesse de Bra- 
bant, le céda par transaction â «a sœur cadette , Mar^^ 
guérite de Brabant, épouse de Louis II de Maie, comCe- 
de Flandre, dont la fille, paiement nommée Iflargue^ 
rite, le porta, en 4584, dans la maison ducale de 
Bourgogne, par son mariage avec Philippe le Hardi, 
ainn que nous venons de voir. 

La seigneurie de Malines fut donnée, en 915 , par >io^°rt"Ôifwn 
Charles le Simple à l'évêchéde Liège, qui en contémt'^l'^^': 
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* ^ y .^!!!?' Vai>auerie aa la Tidamie k Beriboad^ seigneur dà 
Grimberg/et tendit, ealSSS'^lAce^^TMumàLoois I^ 
de Nenersy comle deFkndfe* Ce prinee j joignit Pa- 
Youerie, qu'il acheta ée Rainaud II le Roux, comte de 
Gneldre, dont Fëponse, Sophie deGrimheig, en ctail 
lliériliëre. Le duc de Brahant ayant réekmë contre 
œlte aliénation, il fut convenu aprèâ uneconrte goerre 
que la «eigneurie de Malines appartiendrait en com- 
mun aux deux maisons de BrabanI et de Flandre; 
mais, eu 1S&7, la inoitië brabançonne toi cédée avec 
le msrquisat d^Anvera à l'épouse de> Louis II, comte^ 
de Flandre^ et passa> aveole reste de la sncoessioii, 
dans la maison de Bourgogne. 
1. nakob. &• Le comié de Ncumafk 

bJ!^**!'*9oL ^ comté de Namur se compose de parties^de dea^ 
1 196. canton^ on gau du royaumede Lotharingie, dont l'un, 

le Pagus Lommenaia^ était ntné entre la Sarabre et 
lu Mi$U8e , et l'autre, le Pagus Amuenas ( la comécie 
d'Amau) au nord de la Sambre et des deux côtiîs de 
l'Orueau* Le premier comte de- Namur ou de Lomme 
qu'on connaisse est Bérenger ^ qui est nommé dans 
un dijdôme de 908, et dont la descendance s'éteignit, 
en 1196, avec Henri II VA9eu^% Ce prince y qui 
Hi?Z!âr usl- ^ ^«f de ^ >nère étsit aussi comte de Luxembourg, 
^^^^ aurait voulu laisser ses États à sa.fiUe, <p'il avait ma- 

riée à Thibaut, comte de Bar ; mais dans un temps 
où l'espoir d'avoir des enfiins avait disparu , il avait' 
fait donation du comté de Namur à son neveu» Beau- 
douin V (YID) comte de Hainault et de Flandra. Ce- 
lui-ci se fit donner « en 1188^ à Worms par Tempe- 
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Kamnr, yi >^Bclei€0 »lJi de I W ihMi tt de U R«dke 

( dans le LmcMbov^) fiii éi%é «ft SHffsnWrt d'fM- 
pire.BaadkHim^siBsatlBndpebianMtdesiMiiMMlev «e 
mit, en 1188, parla fatce des arow» en posaessMMidit 
pays, et à œlte ocBwion la capitale Ail pf«sq«Wtiè-» 
lemeat bcàlee. 

sième fik du oonte de Haifumll, aaooéda ao«s le lilre 
de maniais de Kaonr, aaab comme vaanl da Qamli{ 
de Hainaolt ; il mooiat sans poaléritié ea.l31S« 

Yolande^ m somr^ lai floooéda à Feidusioii de ^^^Jj^^ 
Jeanne , ^comtesse de Flandre el de Hainault , 611e du ^^^^^ 
fils aîné de Baudouin V oaVUI , probaMemenl A canse 
de la projdmitié du degré et parce que le droit fitodal 
ne connaissait pas la représepUatioa; à Tesdusion 
aussi (l'on autre frère de Philippe, Henri, empereur 
de Gonstantinople. Elle était mariée à Pierre de 
Courtenay^ comte d'Auxerre^, petit-fils du roi Louis 
VI le Gros, avec lequel elle partit lorsqu'il eut été 
élu empereur de Goostautinople. Elle céda alors 
le comté de N«imur à Philippe II de Courtenay dit à 
la Lèvre, son fils aîné. Ce prince étant mort d^une 
maladie contractée au siège d'Avignon, où il avait 
suivi Louis VIII , il eut pour successeurs, Tun aprèa 
l'autre , deux de ses frères et une de ses sœurs» savoir 
de 1226 à 1229, Henri de Courtenay \ de 1229 à 
1337 , Marguerite de Courtenay^ mariée à Henri , 

^ Par Aon premier miffiage avec Ago&» de MeTen* Voy vol. Y11I| 
p. 319. 
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6. NAycK. comte de Viandcn^ à laquelle Baudouin de Courte- 
nay, fils de Pierre et d^olmde^ tevena de GoBdtanti 
nople 9 enleva le marqaiaaty son héritage, dont cett< 
sceur, profitant de son absence et de sa minorité , s'é- 
tait miseillëgftl^nenten possession. Il fiitâu, en 1239. 
empereur de Constantinople. Jean d'Avénes, comt< 
de Hainault S ayant voulu réunir Namur^ comme dé- 
volu au seigneur direct^ parce que Baudouin avait né 
gligé d'en &ire hommage, cdui-ci envoya, en 1248, 

Marie de Brienoe, son épouse, poar veiller .à ses inté 
rets. Cette princesse, voyant qu'elle ne pouvait se sou 
tenir à la fois contre Jean d'Avénes, contre ses sujet 
révoltés et contre le comte de Luxembourg qui for- 
mait égalisent des prétentions au marquisat , le ven 
dit, en 1265, avec le consentement de l'empereur , 
Gui de Dampierre, frère utérin de Jean d'Avênes 
qui, en 1280, succéda à sa mère au comté de Flandre 
Dynastie «i« Gui ds Dampierre , après avoir régné pendan 
1Î68-1421. trente-*qnatre ans dans le marquisat de Namur, s'e 
démit huit ans avant sa mort en faveur de Jean P'' 
son fils aîné du second lit : ainsi la Flandre et le Na 
mur, après avoir été réunis pendant dix-sept ans, fu- 
rent de nouveau séparés. Jeanl**^, après un règne très 
orageux, eut pour successeur, l'un après l'autre , se 
quatre fils : Jean II (1351 à 1335), Gui // (1335 1 
1536), PhUippe ///(1536 à 1557) et Guillaume V 
dit le Riche (1337 à 1391) 5 et le dernier ses deux fi 
Guillaume II (1391 à 1418) et Jean lll Thierij 
Celui'-ci , trouvant le marquisat obéré par suite d 

' Voy, p. 76 de ce vol. 
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deUes qw k luxe de son frèie awl ocMsiomVs ^ le ^ ^'"^v** 

Tendit^ en 1431 , pour k somme de 152,000 ton* 

ronnes d'or ei en se rtervuit rnsnfiniil sa Tie durant» ^ ^ «Mi^^iMi 



à Philippe k Bob, doc de Bourgogne* Ce fut aimi ^"y^^^ 
que le manpiisat de Nannr entra dans k maison de 
Bourgogne* 

Les Etals de Kamnr se composaient du ekrge « de 
la noblesse ei de k Vilk de Namur. Le ekrgé était 
composé de deux ckssea 1^ Tévêque de Namur , en sa 
qualité d^abbé de S. Gémrd» et neuf autres abbés ou 
prieurs ; 2**. Tév^qoe de Nainnr et k doyen du cba-^^ 
pilre de Namur* La seconde classe n'avait part aux 
tiélibératîons que pour adopter oii reluser ks subsides 
votés par k preiQière cksse* Les dëput& de k noblesse 
xeprtsentaient aussi k campagpe. , 

6. IdO duché de Limbourg» e. lmkmwo.* 

Les comtes* ensuite ducs de Limbourg paraissent iVMi>ii«>«i« 
pour la pronière fois dans Inistoire vers 1061 avoc^^^* 
fVoleran /'% qui construisit le chAteau d^apr^s le-> 
qticl le pays fut nommé* Henri IV^ son descendant 
«a siiième degré (1226 — 124^6), épousa Gnnigard do 
Berg qui lui donna deux fils, Adolpbe, tige des ducs 
deBerg» et ^'o/ero/^iiP^ qui mourut en 1280, der- 
nier de sa dynastie* Ermengardey sa fille, mariée n 
&enaad I'^^', comte de Gueldre ^ lui succéda , mais ne 
lui survécut que de deux ans. Le duché de Limbourg 
devint alors l'objet d'une guerre entre k duc de Bra- 
l>aut et les comtes de Gueldre et de Luxemboui^, qui 
^os prétendaient y avoir des droits. Il resta à Jean, 

' Voy. vol. XIV, p, 802. 
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duc de Brabant f après k famense victoire qu'il ren^ 

porta, le 5 juin 1288^ à Wosringen S où le comte i 

Luxembourg fîit tuë et le comte de Gueldre fait pr] 

•ft^Su^"'* sonuier. Dépuis ce temps les deux pays ont été contil 

BntMDt. nixellement réunis, de manière cependant que chacul 

eut ses États particuliers. I 

Nous observons encore qu'à l'époque qui nous oq 

cupe,la totalité des comtés de Fauquemont et deDal 

hem, ainsi que la seigneurie de Rolduc faisaient parti 

du duché de Limbourg, mais avaient chacun sesÉtaj 

particuliers. Ceux de Limbourg, Dalem etRoldij 

étaient composés du clergé, delà noblesse et des dépti 

tés des bancs f c'est-à-dire des villages; dans ceux a 

Fauquemont il n'y avait, pas de clergé. ! 

T. ftuMkn. 7. Le duché de BrabarU* I 

DynatUe <i« Lorsquc Ottou h^ , roi d'Allemagne, divisa l'ancifi 

u, iio6.ii04. royaume de Lotharingie en deux duchés ou gourd 

nemens , celui de Basse-Lorraine ou de Lothier fil 

composé , outre l'ancien canton (gau) de Bagbentui 

(Brabant) , des comtés de Hainault^ de Namur, ^ 

Luxembourg et de Limbourg , avec Yévéché de Lièg^ 

Le premier duc héréditaire de ce pays fut Godeffi 

le Barbu ^ , comte de Louvain et de Bruxelles, qii 

l'empereur Henri V nomma , en 1106, duc de Lothi^ 

et mai^rave d'Anvers. Son arrière-petit-fils , Hen 

* Entre Cologne et Neuss. 

• Godefroî le Barbu élait arrière-pelil-fils àt Lambert le Barbi 
<|u« probablement Cbarles de France , dac de Lorraine , exclu t 
987 du Ir^e de France (Voy. vol. 1I| p. i06)t **^ beau'père, non 
ma , vers 994, comte de Loavam, avoué de Tabbaya de Gemblour 
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i I^r (1190—1195) dit le Guerroyeur, eA le preiAier ^' ■■^•'• 
pii s'appela duc de Loihier et de Brarbanté Son fils^ 
9enrî II le Magnanime , fit une aeiion remar- 
[uable , en abolissant 9 en 1248 , sur son lit de mort , 
ivec le consentement de son fils , le droit de main- 
aorte i , en renonçant à la succession des bâtards et à 
iivers droits qui ëtaient à chargé au peuple. Ge prince 
mt de son second mariage avec Sophie de Tburinge 
Bn fils, Henri dit l'Eniant , qui devint la souche de la 
maison de Hesse ^» Jean le Victorieux (1267 — 1294) 
acquit , en 1288 , par la bataille de Woeringen^ qu'il 
gagna contre le comte de Luxembourg , le duchë de 
Limbonrg, qui resta depuis constamment rëuni au ^ J^YpIlmSlT 
Brabant. Ce prince donna , la même année 1288 , à |;;^^°»**«"«»- 
ces deux duchés la célèbre loi fondamentale ^ d'après 
laquelle ils ont été régis aussi long*temps qu'ils furent 
8003 la domination de leurs anciens ducs , sous celle 
des maisoBs de Bourgogne et d'Autriche ': elle est 
connue sous le nom de la Joyeuse Entrée^ parce que 
chaque duc la jurait au moment de son inauguration. 
Composée des anciens privilèges du duché deBrabant^ 
7 compris quelques additions faites postérieurement 
(enllôi et 1515), elle est divisée en cinquante^-neuf 
articles. Cette charte^ regardée anciennement par les 
Brabançons comme le palladium de leurs libertés, 
n'est plus aujourd'hui qu'un monument de la fragilité 
des choses humaines et un objet de curiosité \ mais il 
7 a eu une époque peu antérieure à la rétolution frao- 

* Cela vent dire sans doute le droit de mortaille. Voy. vol. XY, p. 42. 

• Voy. vol; XIV, p. 328. 

XIX. 5 
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^ vmmit. çgj|0 ^ Qji 1^1^^^ retentissait des mots de Joyeuse 
Entuée» Il ne sera donc pas hois de propos de parlée 
ici des artieloi de cette loi, qaif en 1787, devinrent 
l'objet de vires contestations entre Tenij^rear et les 
Bcabançons ; ce sont les suivaoa. 

lé art. 3 , qui dëfend au aourecain d'entreprendre 
des guerres concernant les deux duchés , si ce n'oat du 
consentement des États , et de contracter des engage<- 
mens tendant & rétrécir les limites on i diminuer les 
dvoits , libertés ou privilèges des deux pays. 

VaH* 4, par lequel le : jouveraan s'engage à avoir 
un sceau particulier pour les deux.pays^ qui doit tou- 
jours y demeurer, et dont on scollepa tons les actes , 
édits et lois, après qu'ils auront été signés. par un se- 
crétaire brabançon. 

UarU S ^ qui détermine la cninposition du conaeil 
de Brabant , et en exclut tout étranger* 

Uari. Ml y qui dé&ntde conduise hors du pays un 
individu , arrêté pour quislque délits 

UaH* 18» qui interdit au souverain la faculté 
de battre monnaie sans le consentement des États* 

Uari* 21 , q^i ne permet paa de faire giilce i ua 
meurtrier, à moins qu'il nVit donné satis&clion aux 
patens de la victime. , 

UaH% SS, relatif â la liberté , dont jouira chaque 
memboe des Etats d'énonoer son opinioiu 

£.'art. 67 , qui interdît de dkmner en commende 
des abbayes et prélatures. 

Z/airi* 59, qui dit, que si le souverain, cesse d'ob- 
server les droits, franchises et privilégies du paya , ses 
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wjeU pounoni ceMcr de lui dire iervicei jusqu'à ce ^- »-•*•»• 
4ae les contrAventions soient téparéc». 

Scan r mourut, en 1294, d'une blesrara qu'il avait 
reçue dana un tournoi qui a'était donné à Bar. 

Jean II lePaàjfUpiê^ son fila, érigea, en 431Î, le 
conseil souverain de Brabant par un diplôme connu 
«ous le nom de CharU de KoriênUrgh. Jean III le 
TrUmphani, qui régna de 1317 à 1355 , obtînt, en 
1349 , de l'empereur Charles IV la fameuse bidUi tFor »»»»• ^'^ 
brabanime^ qui soustrait les Brabançons à l'autorité*^****"*** 
Jes tribunaux de l'Empire ^ C'était la seconde loi 
fondamentale , ou la troisième en comptant la charte 
(le Kortenbergh. 

Jean II! laissa les duchés de Brabant et de Lim-* 
bourg avec le marquisat d'Anvers k sa fille Jeanne, 
mariée en secondes nocos a fVenceêlaa ^ duc do 
Luxembourg , frère dé l'empereur Charles IV. Mar- 
guérite^ aceur de Jeanne , mariée & Louis II de Mitlc , 
comte de Flandre , forma des prétentions à la succes- 
»ion, qui furent rachetées par k.ocssion d'Anvers et 
<1« la moitié de Malines. Wenoesks étant mort en 
1383, la duchesse Jeanne j qui n'avait pasd'enfans, 
institua 9^ héritiers sa nièce Marguerite , l'héritière 
de Flandre et duchesse douairière de Bourgogne» , et 
celui de ses fils 9 que cette princesse voudrait choisir. 

Marguerite ayant choisi pour futur duc deBra- "/"••»- J» 
tant et de Limbourg son second fiU Antoine^ Jeanne ^«>*^*!^'»>* 
lui abandonna ces deux pays de son vivant , en 1404. 
Ce prince tué à U bataille d'Azincourt, laissa les du- 

* Vojr. vol. XIU , p. 345. • Voy. p. 66, 59 11« ce vol. 
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7. B«iM». ^j^ j^ Biabant et de Limbourg à son fils Jean IV 
(1415—1427) , qui, en 1427, fonda runiVersité de 
Ixmyam, corps «pii a rendn les pins grands services â 
la religion catholique. Jean IV était depuis 1418 
comte de Hainault , d'Hollande et de Zeelande par 
son mariage avec Jaqueline de Bavière , qui possédait 
ces pays* Il eut pour successeur dans les duchés de 
d.'S^wtt Brabantetde Limbourg son {rtrePhUippe 1" (1427 à 
iiîiSAÏÏfu 1430), comte de S. Pol et deLigny S qui mourut 
J!5Jîîr*****^"«ans avoir été marié. PhiUppele Bùn^àxic de Bour- 
gogne, son cousin, se mit en possession de la isttccés- 
sion. 

Ainsi les duchés de Brabàiit et de Limbourg se 
trouvèrent réunis dans les mêmes mains avec les com- 
tés de Flandre, d'Artois et de Namur , et avec Anvers 
etMalines> ainsi qu'avec la Franche-Comté. 

Les Etats de Brabant se composaient 1^. de treize pré- 
lats, parmi lesquels se trouvait l'évéque de Malines 
comme abbé d'Affingem ; 2^. de barons parmi lesquels 
l'abbé de Gemblours avait le premier rang comme 
comte de Gemblours \ 3^. dés députés de^ villes de 
Louvain^ Bruxelles et Anvers. 
8 ^t 9. HoL' 8 et 9. Les eomtéa ^HoUande et de Zeelande. 

uMvm. Du temps des Romains, les districts qui furent en- 

•o2uf?d?HÎt- suite nommé Hollande ei Zeelande, étaient habités par 
i.nd.etd«z.*. jgj Batavca, des Caiimii,efates et des Frisons. Depuis 
le cinquième siècle après J.-C. les deux premiers peu* 
pies disparaissent, et au nord de l'Escaut et du Rhin^ 
le long des côtes de là mer du Nord jusqu'au Wéser 
1 Voy. voLVllI,p.345. 



\ 



8BCT. I. INTRODVCTIOU. fi 

partie par mamge , partie par conceMion, la Flandiv ^t^'J^t 
inpénale,etparliini1ièreiiieDtle béurgnvkitdèGaiid». ^^^ 
4moulle 6nnd^ fils de Thierry H, fet tuë, en 1004, 
]ans Une guerre Avec les Frisons , c'est-^à-dite avec les 
balÂlans de la province de Frise d'anjonrd'hili, sar 
lesquels ce seigneur et ses soooessears tâchèrent d'é- 
tendre de plus en plus leur dominalkm* A ià mort le 
bomuraTÎat de Gand fiit séparé de ses antres posses- 
sions, et échut à Adelbert, un de ses fils , dont les 
desœndana le consenrèrent jusqu'à la fia da dousième 
siècle. JTiierry III dé Jérusalem , autre fils de 
Thierry II , continua la maison des comtes de Prise 
ou d'Bfdlande. Il eut «ne guerre è soutenir cdUtte son 
voisin y l'ëvèque dIJtrecht , cpii se plaignait de ce que 
le comte percevait mn péage des bateaux passant de- 
vant la viUe de Dortrecht , qu'il avait bitie, en lOlê, 
sarlaMerwe. Thierry remporta^ en 1018, près de 
cette rivière^ une victoire brillante sur le duc de la 
Basse-Lorraine et sur les évèques dtJtrecht, de Cam- 
brai et de liège f qui assiégeaient Dortrecht* L'évéque 
dUtrecht iut obligé de lui céder la Marche de Bode- 
graven on le pays de Wosrden , sur leqnd Thierry 
fbnnait des prétentions , comme ayant anciennement 
appartenu au comté de Teisterbant, patrimoine de sa 
famille* Cette conquête et les droits que les comtes 
continaèrent de percevoir à Dortrecht y devinrent la 

perear. Nooj Terrons commenl les princes de Nassau en rétif fêtent 
<n posicjeîon. 

* Thierry il avait ëpoosé HiUef^arde , fille de Tikmadh , boar- 
grave os cbAtelain de Gand. 
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aet9.Hoi^ Ce prince lui donna en commende hërëditaîre la 

Muo». ncbe abbaye d Egmond , situëe dans le Kennemer- 

laad y entre la mer du Nord et le lac ou la mer de 

Harlem K Son fila Thierry II ohXiM, en 963 et 969, 

' L*Abbaye <I*Egmond a disparu dans les troables de religion, 
aussi bien que le château du inAme nom , situe à une lieue de dis- 
tance, dont les propriétaires ëtaient avoues du monastère. La famille 
àts seigneurs d'Ègmond remonte à Berwoljd, qui a vëcu vers la fin 
du oniSème stèck. Jeaul, seigneur d*Egmond, acquit, en 1330, par 
mariagei la seigneurie d*Ysselstein. Amoul, duc de GoeMre, inféoda, 
en 1472 , la seigneurie de JSuren , à Frëdéric , fils cadaft de Goîl- 
kume II, seigneur d^Egmoiid , qui ëtait son frère. Ainsi la maijon 
d'Egmond se divisa en d.-ux lignes nommées Eginond et Baren. La 
seigneurie d'Egmond lut érigëe en comté, en 1496, en faveur de 
Jean III , fils atné de Guillaume IV, qui était stadhouder d*Hol- 
tande «t de Zeelande. Son arrière- petit- fils Lamoral est le comte 
d*£gnîoBd, auquel nous verrons }ouer on rÔle dans ce chapitre. Sa 
Ugne s*éteigi|i| avec lui en 1568, 

Frédéric, second ùU de Gnillaume IV, fut la sûache de la ligne 

aEgmond-Buren. En 1492, Boren fut érigé en comté. Florent, fils^ 

et Maximilien, petit- fils de Frédéric, furent des généraux distingués, 

et rendirent d'utiles services k Gharles-Quint. Maximilien fut le 

' même comte de Buren qui, en 1546, amena une armée à Tempereur 

|MSur ÎDOmbattre les Protestans (Voy. vol XV, p. 432). Anne , sa 

ipjlaetiiérilièret,épODsa, en 1551, Guillaume I, prince d*Oranp;e. 

Par <^ marihge, leaQ9<ntés et seigneuries da Bnren, d'Yiselstein, 

LcQrd^m et Saint Mwtensdyck entrèrent dans la maison* d'Oruige. 

Le comté de lingen, ou plutôt la partie sopérieure de ce comté que 

Maximilien , comte d*£gmond-Buren avait conquis sur Conrad , 

comte de Tecklembourg , proscrit par Vempereur , et que celui-ci 

avait inféodé, en 1548, audit Maximilien, ne fit paf partie des terres 

acquises, moyennant la mariage d*Anne , par le prince. d*Orange , 

parce que les tuteurs de la jeune comtesse l'avaient vendue à l'cm- 



\ 
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partie pur mariage , partie par concesêion, la Fland^ MiTu/'J^Bn- 
impériale^ etpArtioulièrement le béurgravkit dèGand^ ''^^** 
Amoulle Grand, fils de Thierry II, fiit tuë, en 1 004, 
dans Une guerre Avec les Frisons, c'est-à-dire avec les 
babitans de la province de Frise d'aujourd'hui , sur 
lesquels ce seigneur et ses successeurs tâchèrent d'ë- 
tendre de plus en pins leur domination» Â sa mort le 
boargraviat de Gand fut séparé de ses autres posses- 
sions, et échut i Adelbert, un de ses fils , dont les 
deaoendans le conservèrent jusqu'à k fin du dourième 
siècle. Thierry III dé Jèruaalêm , autre fils de 
Thierry II , continua la maison des comtes de Prise 
oa d'Hollande. Il eut une guerre à soutenir cdiitte son 
voisin, l'ëvèque dlTtrecht , qui se plaignait de ce que 
le comte percevait un péage des hateaux passant de* 
Tant la ville de Dortreoht , qu'il avait hfltie , en lOi 5 , 
surlaMerwe* Thierry remporta ^ en 1018, près de 
cette rivière, une victoire brillante sur le duc de la 
Basse-Lorraine et sur les évèques dtJtrecht, de Cam- 
brai et de Liège, qui assiégeaient Dortrecht. L'évèque 
d'Utrecht fut obligé de lui céder la Marche de Bode- 
graven ou le pays de Wcerden , sur lequel Thierry 
formait des pimentions , comme aypnt anciennement 
appartenu au comté de Teisterbant, patrimoine de sa 
famille. Cette conquête et les droits que les comtes 
continuèrent de percevoir à Dortrecht , devinrent la 

pereur. Nous verrons comment les princes de Nassau en reùrtèrent 
en possession. 

' Thierry II •▼ail ëpouse' HUftefçarde , fille At Vikmaiïh , boar- 
grsve on chMclain de Gand. ' 



umû^SÙ- d'Hollande ; ce titre de?att senrir à ëtabUr une diftâ 
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8 «t 9. Hoi^ 

loi KT ZU-> 

tion entre deux pays , dont Tun était fief itnitiAtiaa 
l'autre arrière-fief de TEmpire. Florent V ae rendi 
en 1287 9 mattre de la Frise occidentales dont il 
nomma dèi-lors seigneur ^ et bAtit Medenblidi et in 
autres châteaux , pont maintenir les habitai» Sm 
Tobëissance 3. Il tomba , en 1296, victitne d*a 
conspration des nobles , et fut tué par Gbbrec 
uHotiaiid* d'AinstelS. Avec Jean h^ , son fils, s'éteignit, < 

et \m ZwUads ' ' ^ 

^\!!^l i H.1 *2'^ > '• descendance mâle de Thierry I<^} les gckbI 

""^** d'HolUnde et de Zeelande avec la seifpieurie de Fri 

passèrent dans la maison de Hainault , par aoite l 

mariage à^ Adélaïde , sceur du roi Gufllatune ^ av 

Jean d'Âvènes, comte de Hainault. 

10. HunAULT. 10. Le comU de Hainatdl. \ 

tSrTmil ^ Hainault ou le canton de la Hayne {Hennegaà^ 

^^' ' Hannonia) se compose de la réunion du comté < 

Mons ou Bergen et de celui de Valenciennes* Lie po 

mier comte de Mons diplomatiquement coïïmu i 

RaifUer h' ^ surnommé au Long-^CoUj comte ^ 

Mansuari ^, qui engagea, en 911 , Charles le Sîm|^ 

à faire la conquête du royaume de Lotharingie , doi 

' ÇVtt-à-dire de 1« Hollande scpteoirionele. 

* On préleod (|tt*cn 1290 il înrtilua an orJre mililaîre sous 
nom fie PapAtre S. Jacques. Parmi les doute premiers cbevaii^^ 
on nomme Lancelot^ comte de Ilamilton, ambasaadear «TÉcosm. 

^ IVaprèt ane Iradition , ce Gisbrecht et ton parti m sauvéreo' < 
FnasM et y fondèrent la ville et Preussisch-HoIUnd. Voy. yoI. Il 
p. 213. 

^ Dan» If firabant. 
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r 0HMitf«{iie loi donna le gonTeniement. D est ce ^^ HâouvLT. 

fe^Réginar onRagmar, oâèbre]>«r8esniâeB> y qui 

Bt darenn le hères du poème du Renard. Il laissa le 

kAé de Lorraine a Gisdbert, son fils aine, et le 

Bomté de Mons a son cadet > Raimer II ^ dont la 

fastérité mâle s'ëteîgnit , vers i 050, ai^ec Ramier III. 

hchilde, fiUé de ce dernier , et héritière dn comté 

icMoDs, avait d^abord épousé nn'oertaîn Hemumn^ 

Mite des Ârdennes, après la mort duquel elle donna 

B main à Baudouin VI , comte de Flandre, qui , ^^^^^ 

Booune comte de Mons des droits de son épouse , est 

Mnmé Baudouin I^. L'àhié des fils issus de ce 

ferâge, eut la Flandre; Baudouin II, le cadet, le 

Niité de Mons. Celui-ci , par une transaction que 

foipereur Henri IV confirma , en 1071 , soumit son 

^mtéan domaine direct de l'évéché de Liège. Ayant 

^part à la première croisade , il fut fait prisonnier 

KI^ Seldjoucides , avant k prise de Jérusalem : on 

bsait pas ce qu'il est derenu depuis. Baudouin IV ^ 

fBn petit-fils, à\\\& Bâiiaaeur^ acheta, en 1160, la 

*3le et la châtellenie de Valenciennes avec l'Ostre- 

P^t2 y ou le district situé entre FEscaut et la Scarpe , 

' Voj. ToK H, p. 99, 924. 

' Jacques dk Gmrse , moîae franciscain , anoft en 1399, auteur 

EAoaales do Haînanlt, pablîées peur la première fois en latin , 
ODpa^^nées iTane traduction française , de remarques saTantes , 
iiuMrtation.«« et d*nn ^^losaaire celtique^ par M. le marquis FoR- 
fU olJaBAV y à qui nous somme» redevables de la continuation de 
Art de vérifier les dates , dit (Itrre VIII) qu*on croit généralenient 
^'Ostrevant a été ainsi nommé d'après les Austrasiens ; mais il 
que cette dénomination vient plutôt des Ostrogoths qui , sou& 
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w. HAmAuiT. gj devint par là vassal français. Le titre de comte 
Hainault prévalut dès ce moment sur celui de Moi 
Baudouin P^(ii7i — 1194), qui a mérite le sunic 
de Courageux y s'assura la succession de Namur po 
un de ses fils , et devint, en 1191 , comte de Fland 
çn vertu de son mariage avec Marguerite d'Alsacej 
\ La Flandre et le Hainault eurent ainsi les. mé; 

comtes jusqu'en 1280. 
yhliTi^^' Ces deux pays furent séparés après la mort de M 
V^- guérite, fille de Baudouin YI, à laquelle Jean cf 

vénesj son petit-fils, succéda dans le comté de H 
nault, dont son père, fils d^un premier lit de Marg^ 
rite de-Flandre, avait été reconnu héritier par l'évéq 
de. Liège, suzerain de Mons^ et par le roi de Frane 
suzerain de l'Ostrevant. Jean fut régent d'HoIlan 
et de Zeelande pendant la minorité du comte Jean Y 
dont il était l'oncle à la mode de Bretagne, puisque 
mère Adélaïde était soQur de Guillaume d'H'oUan 
roi d'Allemagne, aïeul du jeune comte. 

leur roi Valamir, accomgagnèrent Attila dans sa course. Cet aut 
rapporte que ce pays se divisait en quatre districts , qui* sont Obtl 
bentum (Ostrevant) , Lesia {la Lis) , Garrambanum {Charbon)^ 
Pabaja {Ja Peullé) , qui conserva seule sa première dénominati 
que le roi Valamir y construisit un fort qvti, du temps de Tauti 
' portait le nom de.Yalers, comme la prairie qui rentoarait était n( 

mëe Valamîrine; que Hemac, fils d* Attila, construisit Hornain; 
darîc , roi des Gépides» Ardre ; Toidemer , son fils, Tuder , non 
ensuite Douai, parce que Si« Rictrade le reçut en dot. Nous n'aV 
pas besoin d*ajouter que tout ce que le moine nous apprend ne \ 
rite pas plus de croyance que toutes les traditions populaires, 
? Voy. p. 54 de ce vol. j 
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I succéda i cdoi-ci en 1299* Ainsi les comtés ^^'^ '^■*^<^*' 
lollande et de ZeeUade et la seigneurie de Frise h.^".!u .^'J^ 
est-à-dire la Frise occidentale) furent réunies <rî{^i!!!^e(<i« 
comté de Hainaut. Son fils, Guillaume le Bon ^murù .<« 
lillaume I**" en Hainanlt, III en Hollande) qui régna 
1304 à 1337, termina , après une guerre qui avait 
'é près de quatre cents ans, la contestation au sujet 
domaine direct de la Zeelande : par le traité de 
tbde 1322, Louis l*', comte de Flandre, y renonça, 
dynastie d'Avènes s'éteignit dans les mâles, en 
15, avec GtdUaume II ou ly. 

Margueriie^ sa soeur, mariée à l'empereur Louis de w" îri'îiîcii** 
rière, lui succéda dans les comtés de Hainault , ^^^^^*^* 
lollande et de Zeelande , et dans la seigneurie de 
»e. Elle céda bientôt après <?es pays à Guillaume , 
(second fils; mais il éclata une guerre civile entre 
nère et le fils, et tous les Hollandais se divisèrent en 
IX factions, les Gabliaux ou bonnets gris , partisans 
Guillaume, et les Hoekins ou bonnets rouges, qui 
laient pour l'impératrice. Où parvint cependant à 
Kmcilier les partis et, en 1356 , Guillaume III 
/^succéda à sa mère. L'année suivante il tomba 
démence, et son frère Albert^ soutenu par lesHœ- 
ks, prit les rênes du gouvernement à titre de régent, 
en 158d, après la mort de Guillaume, à titre de 
Bite, qu'il porta jusqu'à sa mort, en 1404 i. Avec 
tfils Guillaume If^ ou. VI s'éteignit, en 1417 , la 
ne hollandaise de la maison de Wittelsbacb. 

' Ce fat loi qui in«tilua TorJre'de S. Antoine. Voy. vol. V, 
k5f note. 
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10. hawault. J^equeline de Bavière^ fille du deniier comt^ 
i^\rL^C^^^ vewedu dàupbiu Jeaa (fils du roi Charles VI) succédi 
dezUraDdesont ^ soupèrc, iQ^lgré leaasBtOttvemens.quelean deBavièr< 

abandonnes i la ' "^ -i t • i • /> • 

maison deBour. 3^11 poplc, évéx^^ dç LiàgOy sé^CHoliia pour se faii 
reconnaître comte de Hainaiih à l'aide de la fiiÉttion d< 
Cal>Hattx. Les prétentions de ce prince et k caractéi 
mcpnstaQt de Marguerite causèrent des troubles dai 
Ip pays. Marguerite épouaa,en 14rl8, Jean IV ^ 
Bourgogne > duc de Brabànft et de Ltmbourg , qu'el 
quitta,, en 1425 9 pour s'unir au duo de Gk 
cestre, frère de Henri V, roi. d'Angleterre. Phîlipp 
duc de Bourgogne , prit les armes et força Jacqui 
line, en 1428, de le reconnaître son lieutenant à vie 
son héritier. Ed 1432, ell^ épousa. en secret France 
de Berselen , stadhoi^der (preiaier ministre) d'Ho 
lande, que Philippe. %% coodamnâr à mort. Pour 1 
sauver la vie, Jacqueline céda en 14S3 , au duci 
Bourgogne tous ses comt<&, et cette cession fut ratifii 
par les États des pays. Ainsi le duc réunit les trc 
comtés à ses aulxes possessions dans les Pays-Ba 
Jacqueline de Bavièrç mourut en 1436, à Fâge i 
trente-six ans. 

Les l^tats. du Hainault se composaient de tro 
chambres ayant chacune une voix^ savoir celle c 
clergé , celle de la noblesse et celle de quatorze ville 
Dans la chambre du clergé siégeaient dix abbés, qaat 
chapitres et^sept dojqis ruraux qii'on appelait 1 
doyens de la chrétienté. i 

n. LuxBM- 11- ^^ duché de Luxembourg. 

Première mai- Un ccrtaiu Sigcfroi , qui était comte dans la for 



\ 
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I Ardeanei, acquit , en 963 ^ de l^Hbbaye île ***J^'^.V*"* 

Maxûnin de Trèvei, par manière dVohange, le mh itr i.u««in. 

^u de Luzelioburhut ou Luiembourg. Il fut le nao? ' 

K de S** Cua^onde, épouaede l'empereur Henri H, 

de Fridirio qui continua la race des comte» de 

lembourg. Elle f^tftetgnit dana lea mâles» en 1136. f^„^ ^.^ 

Henri 11 tÀiW^U, comte de Namur, succéda Cj;!:.!:^^^^^^^^ 

» le Luxembourg , des droits de aa mère ËrmeMude, 7«. «V/ii'âr 

e d'un des comtes du Luxembourg. Il laissa le 

utéen 1196^ à sa fille ErmanêêiU et i ITubaui, 

pit de BaTt son ilpoux* Après la mort de celui-ci » 

maoscito donna, eu 1214, sa main à ff^atramp 

Bkted^Arlotty fils atnë de Henri HI, duc de Lim- 

iirg. Ce Walram succdda ^ en 1221 , à son père , et 

ni 11! duch^ de Limbourg ot le comtd de Lux(*m« 

ergfnrenl réunis 'i mais ils furent do nouveau sépe- 

I, en 1226 » i la mort 4« Walram , parce qu^un fila 

fil oirait d'un premier mariage lui succ<Sda dans le 

mbourg , taudis que Henri IJI , dit te Grand et 

^Ulondfûh d'Ërmansette. eut les comtes de Luxem-^ 

Mrg et de la Rocbe et le marquisat d*Ârlon« H s*em- 

tn aussi , en 12(9 , du i|iar(|uisat de Namur, auquel 

SYnit des droits comme petit-fils de Henri II TA* 

Hgle; cependant il fut oblige^ en 1265, de Taban- 

louer à Gui de Dampierre, comte de Flandre, aur 

M il dol^la en même temps la main de sa fillot 

kiri IF (1275 — 1288) , sou fils, fameux guerrier, 

fant form<^ des pr<5teolioAS sur le duché de Ltm«* 

^irg, fut tui; A la bataille de Wceringeu. Il laissa 

K»i» fils qui m; rendirent ec^lèbres, et dont il a (M 
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^^■îvBo!"" P^^® d'une fois question dans cet ouvrage, savoi 

Henri V qui lui succéda , Walram qui rtiourut ai 

siège de Bresse , en i5il , et Baudouin qui fut arche 

vèque de Trêves, et joua un grand râle dans les affaire 

d'Allemagne, pendant une cinquantaine d^annécs 

Henri V est le même qui , par l'intluence de son frère 

fut nommé, en 1308, roi des Romains , et 'qui , dan 

la série de ces monarques, porte le nom de Henri VII 

En 1509 , il céda le Luxembourg à Jean , son fils 

qui venait d'être élu roi de Bohême. Ce prince cheva 

leresque , après avoir rempli pendant trente ans TEii 

rope du bruit de ses expéditions, ayant été tué, e! 

1546, à la bataille de Crécy, où il avait voulu cod 

battre , quoique aveugle, eut pour successeur Charleï 

son fi]s , qui , comme roi des Romains , est uomni 

Charles IV. Ce prince céda, en 1353, le Luxem 

bourg , érigé en duché, à PVencestcts /*'•, son frère 

qui deux ans après fut aussi duc de Brafbant et d 

Limbourg, des droits de sa femme; mais mourut e 

1383, sans descendance légitime. Ainsi ces pays fu 

rent de nouveau séparés. Le duché de Luxemboui 

échut à fVenceslas II, fils de Charles IV, qui , l'ai 

née suivante , le céda à son cousin /o^^e, margrave l 

Moravie, qui mourut sans enfans^ en 1411, aprl 

avoir porté pendant quelques mois , le titre de roi dl 

Romains. Wenceslas, qui vivait encore, avait autor^ 

Antoine de Bourgogne, duc de Bt^bant , à retir 

le duché de Luxembourg des mains de Josse. Antoû 

y avait quelque droit, pour avoir épousé la nièce ( 

Weiiceslas , Elisabeth ,* fille de Jean de Luxembour{ 
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doc de Gœditx. Aptouie se niîi en poiwcmion da do- ^^J^îl^'' 
ché et le conserva joaqn'à «a mort, qai eut lien en 
U15 à la bataille d'Azincoort. iâKMkiA cfe Gof^ 
frit alors les rênes da goa?emenient« EUeëponsa , en ^^Zj^Suim" 
1418, Jemde Bayière, éwéqae nomme de Liège» le 
même qui contestait les comtés de Hainaolt, dHol* 
kndeet deZeelande i Jacqueline de Bavière, sa nièce* 
Il moamt en 1425, sans postérité. Elisabeth ëproova 
beaucoup de peine àse maintenir dans la possession da 
Luxemboorg on die était entrée an pr^ndice de Si- 
gisBHWMl, ficère de W'enceslas. Elisabeth , fiUe de Si* 
gismond^et Albert d'Ântriche, son époox, firent valoir 
lemsdroits; et après la mort d'Albert, sa venve les céda 
à son gendre, Gnillanme, dnc de Saxe>. Elisabeth de 
Gœflîtz céda , en 1445 , le duché dont die avait été 
eqmbéè, à PhUippe le Bùrij dnc de Bourgogne, ne- 
veu de son (wcrnier époux , le dnc Antoine» Leduc de 
Saxe j renonçi par un traité de la même année» Ce 
/ot amsi que le dndié de Luxembourg fut acquis par 
lâ maiscxn de Bourgogne. 

Les Etais dn pays se composaient du dergé, de la 
noUease et des députés de qninxe villes. L'aM>é de 
S. Mawfflawi prts Trêves était primat des Etats. Le 
dief de la noUesse portait le titre de ma r échal; et 
cette d» c"^*^ était héréditaire^. 



T 



n s*a^ et, G«iIla»K lO, secoaJ fib Je FreJéric le Bell^ 
leux qnî, pimr sa fart* cot^ ca 1428, la Tliarîa^. Toy. toI. XIV, 
». iGi. n ^o«sa hmmt d'Aolricàe , fiUe ^Albert a ^Élisabdli ^ 
inoakws, 4m». 3 «*ctf ps ^ fils. 
> ]>cp« ifi74, dk aff«Mail ^ la aaiM Je BItncraich. 

* 

6 
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***bÎSÏT" Noos venons de voir de quelle manière onze pro- 
vinces dès Pays-Bas devinrent suocessivemelit la pro- 
priété de la maison de Bourgogne. Elles passèrent avec 
l'héritage de cette maison à eelle d'Autriche, par le 
mariage de Marie, fille du dernier duc , avec l'archi- 
duc Maximilien. Il nous reste à rappeler les circons- 
tances, qui accompagnèrent la réunion des six autres 
provinces, qui eut lieu sous le petit-fils de Maiimilien. 
12. F&isB. 13. La Ftiae» 

dë^£«to *"" Nous avons eu plus d'imé occasion de paiier des 
Frisons, qui demeuraient le long des c6tes de là mei 
du Nord, entre les embouchures de l'Escaut et du 
REin et celles du Wéser et de FElbe; mais dans ce 
moment il ne s'agit que de la contrée enfermée etitre 
lé Zuyderstée et la rivière de Lau^ers^ province qui 
originairement appartenait à la Frise orientale, et 
qu'on nomme simplement Frise, pour la distinguer de 
là Hollande septentrionale et de l'Ostfrise ^ province 
alleBBiande faisant partie aujourd'hui an royaume 
d'Hanovre. 

La Frise avait enfin reconnu la souveraineté de 
l'Empire germanique ; mais les villes sous l'adminis- 
tration de leurs magistrats, et le plat pays, divisé danj 
les quartiers d'Oostérgo, de Westergoet de Zeven 
v^olde^ , sous celle de leurs ^rîe//nan^, jouissaient dNmc 
grande indépendance, que les évêques d'Utrecht e< 
les comtes d'Hollande leur enviaient. Vers la fin dii 
quatorzième siècle , lorsque les factions des Hœkins q 
des Cabliaux déchiraient la Hol^nde, celles des Ha 

' Les viUof ferment le ijualrième qoirkier. 
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ienmset des BroaUiorsl le dncliëdeGueldre, la Frise ^^ 
kttnmblée par las F'eitooper^ auxquels appartenait 
knoblesae, et les S^hierings, ou le peuple; le clergé 
nies courens étaient partagés entre les deux factions. 
UBert de Bavière, comte d'Hollande, profita de cette 
lésQinon des Friaous pour entreprendre la conquête 
h pays. Après la prise de àtaveren, qui en ëtait alors 
^principale YÎlIe, en 1398, les Frisons firent leur 
loamissiou \ mais, en 1414, ils surprirent Stareren et « 

KtemireiiieB liberté. PUlippe le Bon et Charles le 
Téméraire firent des tentatives inutiles pour les enga- 
pri reconnaître la domination bourguignone. L'em- 8i«Aoadëf«t 
pereor Maximilien* désespérant de faire valoir contre «•uM^aSM». 
cepeople indocile les droits de Phrlippe^ son fils^ ré- 
idat de fiôre valoir au moins cent de FEmptre , et 
kiofflina, en 1497, Albert , duc de Saxe, stadhouder 
Itérai <el héréditaire de la Frise et de la province de 
Orœmiigiie i. Les Frisons étaient las deé guerres ci- 
viles, par lesquelles ils étaient déchirés depuis un 
jSècle-, ceux d'Oostergo se soumirent volontairement 
jlAibertpar un traité qui fut signé à Medenblik, lé 
^0 ayril 1498, et le reste de la Frise suivit cet exemple ; 
tttisles embarras que cette possession causa' â la mai^ 
RttdeSaxe, engagèrent George le Barbu, fils d'Albert, 
lia vendre, en 1515, à l'archiduc Charles pour la a'JutriSTîta- 
"Mnme de 560,000 florins a, Charles, élevé au trône ï|;'„VlFrii^ 
^I Empire, expulsa, en 1525, les troupes que le duc 
ieGoeldre avait mises dans quelques places de la Frise, 
(tsoaimt cette seigneurie à la domination de sa maison. 

' Voy. vol. XIV, p. 170. • Voy. vol. XIV, p. 172. 
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îîil*:. 15 H 14. Uirechi ei Over^Yê^el. 

Utrecht, cm Tnjeciwny ville bâtie par les Romt 
sar le Rhin, fut le siège de Térèdié ou d« la méti 
pôle de la Frise, que Sec^pus I'' ^rige^j <^n 696, p< 
S« Willibrod ^ , de manière cependant que 
évéché fut subordonne à la métropole de Gologi 
L'Église dlJtrecht acquit le comté de Teisterbi 
par donation de Tempereur OttonI*, elle pays 
« Drenthe par S* Henri II; mais les évèques ne pun 

se maintenir dans la possession de la Frise et de Gi 
ningue ; en revanche ils étendirent leur dominati 
dans le pays situé sur la droite de Yssel, qui fut noi 
mé Over-Yssel. G>mme il était séparé de la provio 
dTJtrecbt par le comté de Gueidre, on l'appel 
aussi le haut Éyéché* A l'instar d'un grand noml^ 
d'autres évèques d'Allemagne, ceux d'Utrecht obti| 
rent, outre plusieurs droits régaliens, la juridicti 
dans leur ville épiscopale , source de la sapérioi 
territoriale, et devinrent princes d'Empire. 

En 1373 , l'évèque Arnoul de Hom donna k i 

sujets une charte par laquelle il renonça au dr 

d'imposer des taxes et de faire la guerre sans l'av 

des trois Ordres. 

a'AÎtriîhTi- H^^^ ûfe Bapière , fils de Philippe, électeur Pa| 

ÏÏ'iràSïïrtin, élu en 1524, a été le dernier évoque d'Utrec 

4'UtiMhu ^^j £^^ prince et État d'Empire. Leô opinions re 

gieuses de Luther ayant pénétré dans le pays , il s' 

leva des factions, dont Tune offrit le gouvernement 

duc de Gueldre. Henri de Bavière, ne pouvant 

• Voy. vol. I, p. 291. 
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intenir contre ce prince ^ abdiqua , le 21 octobre y^^J,^'„ 
!8, entre les mains d'un commissaire de Charles- ^■•-^•^ 
int, la domination temporelle de l'Église d^trecht. 
chapitre avait consenti i cet acte , et le pape le ra- 
a« Alors les deux parties de l'éyéchë, savoir l'Over- 
lel et Utrecht) devinrent deux provinces sëpfirées, 
is elles furent réunies toutes deux au corps des 

15 ei 16. Le duché de Gueldre et le comté de oXH^wt 

Zutphen* 
L'ancien comt^ de Gueldre était situé sur la Meuse N^JT^iOTs- 
périeure , et comprenait ce que dans les derniers 
nps on nomma le haut quartier de Gueldre, savoir 
partie qui n'entra pas dans la confédération des 
ovînces-unies, mais resta fidèle à la maison d'Âu- 
chcy et dont la paix dlJtrecht, de 171 3, adjugea un 
rtrict (savoir la ville de Gueldre) à la Prusse , et un 
tre (savoir Yenloo) aux États-généraux, de manière 
l'fl ne resta à la maison d'Autriche que Rœrmonde* 
Tel est le berceau des comtes de Gueldre , qui ac- 
lirent successivement trois autres pays formant en- 
Knble la Basse-Gueldre, savoir le comté de Zutphen, 
Yéluve ou Amheim et son district, et la ville impé- 
lie de Nimègue avec son territoire ou la Bétuve* 
La Hattte-Gueldre ou la véritable (}ueldre était an- 
ennement gouvernée par des préfets ou avoyers 
/(%te) immédiatement soumis à l'empereur*, le pays 
e Zutpben était administré par des comtes. 
Un cadet de la maison de Nassau^ nommé OUon I^^ , 
pousa successivement, en 1061 et 1086, les héritières 
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^iÏÊÎ'bx ^^ 1* préfecture de Gueldre et du comté de Zutphen, 
i/TPHA. £^ nommé , en i 079 ^ par Henri IV, premier com 
de Gueldre. Les auteurs de FArt de vérifier les dat 
donnent une autre origine à Otton. Ce qui est su 
c'est qu'un Otton, nommé en 1079 comte de Gueldri 
possédait aussi le comté de Zutphen y et que sa dej 
oendance y régna jusqu'à 1371* 

Henri y son petit-fîls , dut à son mariage avec un 
fille de Godefroi de Bouillon, Tacquisition d'Ârnlieii 
et de la Vélitve^ fief de FEglise d'Ulrechl. Guillaun 
d'Hollande^ roi d'Allemagne, engagea, en 1218, ] 
ville de Nimègue et la Betuve- à Otton 111, comte i 
Gueldri!^, qui réunit ainsi les quatre quartiers dont 
pai: la suite , le duché de Gueldre se composa. GuiJ 
bume réserva à^ la ville de Gueldre le droit de nom 
mer son magistrat. 

Renaud Z^'* le Belliqueux , fils d'Otton ID , régn 
depuis i27i. Il soutint une longue guerre pour faii 
Yaipir «es prétentions au duché de Limbourg , dont 
avait épousé Vhéritière , les transporta ensuite sur 1 
maison de Luxembourg , fut fait prisonnier à la ba 
taille de Wceringen, que le duc de Luxembourg perd 
en 1^88 , et obligé de se racheter pour une forl 
sommes Prétextant que les blessures que Renaud ava 
reçu^ à la bataille deWœringen, avaient cansé un d< 
rangement dans soif cerveau^ son fi)s se révolta conti 
lui en 1318, et, assisté de toute la Gueldre, excepté 1 
ville d'Araheim, se saisit de sa personne et renferma 
le 29 août 13Â0 , dans une prison , où il mourut e 

1S36^ 
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Renaud II le Roux r^ot pendant la vie d# mm glI'utR^a» 
père comme régent^ et ensuite en son propre nom. En *^"*~' 
1559 9 i la diète de Francfort ^ l'empereur Louis de 
Bavière érigea la Gueldre en duché. 

Sous Renaud III le Gras^ fils de Renaud it i il 
s'éleva en Gueldre deux (actions qui se combattaient 

et se détestaient comme les Guelfes et les Gibelins en 

» 

Italie. Les uns, qu'on peut comparer aux Gibelins » 
s'appelaient les BronJshorêi, les autres les Haheranu \ 
c'étaient les noms de deux familles du pays. Edouard 
frère du duc, se mit à la tète des derniers , livra ba-» 
taille a Renaud , en 1361, le fit prisonnier et l'en- 
ferma. Il régna a sa place pendant dix ans, déploja 
beaucoup de valeur et de justice , et sut réprimer les 
factions. H mourut en 1371 , à la suite des blessures 
qu'il avait reçues dans la bataille de Bseswieder i, où il 
avait assisté le duc de Juliers contre Wenceslas, duc 
de Brabant , et où il avait fait ce duc prisonnier. 

Renaud m sortit alors de sa prison et fut rétabli 
dans son duché, mais il mourut au bout de trois mois. 
Avec lui s'éteignit la dynastie nassovienne des ducs de 
Gueldre. 

Après la mort de Renaud III, les deux ^^^'^^'^^ ^ jSSTmu 
réveillèrent. Les BronUiorst oflGrircnt le dnché au fib *^' ' 
de Marie, somr consanguine des deox demien ducs, 
qui était mariée à Guillaume I*', due de Juliers >, et 
comme ce prince n*avait que sept ans» ib déférèrent la 

I Voj. T*l. vm, p. 315. 

Julien, GttlUuK YIL \4^. v«L XiV, f. 103. 
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srax.ofttf*R tutèle à son pèî^. Les Hakerams se dëckrèrent pour 
ssirTPHsir. jvfiitiiiljç ^ 5^Jg^r atnéc des derniers ducs y qui , ëtant 

veuve de Jean y comte de Glèves, avait ëpousë Jean de 
Châtillon, comte de Blois. Charles IV prononça pou 
Guillaume qui, après une courte guerre, obtint la re- 
nonciation de Jean de Blois. 

La maison de Juliers ne donna que deux princes à 
laGueldre, Guillaume P'' ^^ (1372—1402), et son 
frère Renaud ir {ii02—H!i5). Guillaume !•% allië^ 
du roi d'Angleterre et du duc de Bourgogne^ osa y en 
1387, provoquer le roi de France par une déclaration 
de guerre qu^il lui fit signifier à Paris. Charles Y mar- 
cba contre ce prince à la tête de 100,000 hommes^ et 
le força de lui faire des excuses. Guillaume et Re— 
naud rV étaient aussi ducs de Juliers. 
d'?"îî!d* ^' ^®rn*€^^' eut pour successeur en Gueldre Arnozd 

1^-1643. JtEgmondy petit- fils d'une sœur de Guillaume et de 
Renaud; il eut un concurrent dans Adolphe, duc de 
Berg, qui avait succédé à Renaud lY dans le duché 
de Juliers, mais qui, par sa naissance^ n'avait aucun 
droit à celui de Gueldre. L'empereur Sigismond se 
déclara pour l'héritier de Juliers, et mit Âmoùlau 
ban de FEmpre. De là une guerre de neuf ans qui fut 
terminée en 1457 par une sentence arbitrale que pro- 
nonça Philippe, duc de Bourgogne. Chacun des deux 
compétiteurs conserva ce qu'il possédait. Le duc de 
Juliers étant mort cette même année sans laisser 
d'enfant, Arnoul éleva à son tour des prétentions 
sur le duché de JuliersL, et fit pour cela sans suc- 

y Gaîllaumc II comme* due «U Juliers. 
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,' pendant sept ansj une guerre dérastatrice. amu*) 
lies chai^ies qu'il avait fait peser sur les villes pour ^*^*" 
Isfaire aux frais de ces guerres , excitèrent une ré- 
te , à la téte.de laquelle se mit Adolphe , fils déna- 
•é du duc* Ayant obtenu son pardon une première 
ime seconde fois, il s'empara, en 1465, perfidement 
la personne de son père, et l'enferma au fond d'une 
ir du chftteau de Buren, puis le força d'abdiquer >• 
ifinCfaarlesJe-Témëraire, duc de Bourgogne, s'en- 
imit entre le père et le fils, et les fit venir tous deux à 
sdin. «( Je les vis tous deux , dit Brantôme , dans la 
ambre dudit duc plusieurs fois, et en grande assem- 
(e de conseil , où ils plaidoient leurs causes , et vu le 
n homme vieil présenter le gage de bataille à son 
I. Le duc de Bourgogne désiroit fort les appointer, 
&vorisoit le jeune ; il fut offert au jeune que le titre 
f gouverneur ou nudnbourg du pays lui demeure- 
ît avec tout le revenu , sauf une petite ville assise 
iprés du Brabant , appelée Grave, qui devoit demeu* 
r au père avec le revenu de 3,000 florins et autant 
*. pension. Ainsi le tout lui eust valu 6,000 florins 
rec le titre de duc , comme raison estoit. Avec 
autres plus sages , je fus commis à porter cette pa- 
de à ce jeune duc , lequel fit response qu'il aimeroit 
lieux avoir jette son père, la tête devant, dans un 
aits, et de s'estre jette après, que d'avoir fait cet ap- 
ointement , et quHl y avoit quarante et quatre ans 
ne son père estoit duc, et qu'il estoit bien temps 
u'il le fût : mais très -volontiers il lui laisqeroit 

Voy. vol. XII {, p. 300. 
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oluDMn 3,000 florins par an, par condition qu'il n'entrera 
^^"*"' jamais dans le duché : et asses d'autres paroles trèi 
mal sages. » 

Craignant pour sa sûreté , Adolphe s'ëchappa 1 
Bttit même de Hesdin , mais le duc de Bourgogne I 
courir après lui : il fut pris à Namur et enfermé 
Gourtray j où il resta jusqu'à la mort du dnc de Bout 
gogne. Âmoul d'Egmont rentra dans ses états. Non 
avons raconté, qu'en 1473^ il les vendit i Charies 
duc de Bourgogne , qui s'en mit en possession i 1 
mort d'Amoulen 1473; qu'en 1477 Adolphe fiit tir 
de prison par les États du pays et reconnu duc à 
Gueldre, mais qu'il périt la même année au siège d 
Tournay ; qu'alors l'archiduc Maximilien goayeroal| 
Gueldre jusqu'en 1493, que Charles ^ fils d'AdolpU 
s'en empara >• Nous avons parlé des guerres etdd 
négociations , auxquelles cette affaire donna lieu boké^ 
le règne de Maximilien^ de Philippe et de Charlei 
Quint. Le 27 janvier 1538, les États du pays, voyai^ 
leur duc Charles sans héritier , et craignant qu'il i^ 
cédât son pays à la France, l'obligèrent à Fabandonj 
d'Aairidirro. ner à Jean III ^ duc de Clèves, de Berg et de Julier^ 
£oMidr«"avM et comte de Marck et de Ravensberg a. Guillaume h 

!• oomtrf da ' 

Zttiph«. Biche ^ son fils, fit , en 1 54 2 , la guerre à Charles-Quia 
par son général Martin Rossem et par lui-même ; ma^ 
une suite de revers le força de céder à ce monarque 1 
duché de Gueldre et le comté de Zutphen , le 7 sep 
tembre 1543 3. 

' Voy. vol. XIII, p. SOO. » Voy. vol. XV, p. 287. 
» Voy. vol. XV, p. 119. 
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17. La âeigneurie de Grotningue* 
La ieignçurie de Grœningue était anciennement 
gouyemëe au nom de l'empereur , par un prëfiet ou 
avoue, et depuis le Onzième siècle par un bourgrave, 
]ui y administrait la justice* Sous tous les antres rap- 
ports le pays était entièrement libre et avait ses pro* 
près statuts. L'empereur Henri III transporta sur Vé^ 
rtque dlJtjrecht le droit de donner au bonrgrave Tin- 
restiture d'une partie de sa juridiction* Les ërAquesen 
léri?èrent par la suite une supériorité sur la ville de 
Grœningue, ce qui donna lieu a de fréquentes contes» 
talions. 

L'empereur Maximilien V^ comprit la ville et le 
pays de Grceningue dans le stadboudérat, qu'il con* 
fera, en 1497, au duc de Saxe i. Plutôt que de recon*- 
Baitre l'autorité du duc Albert , les Grœninguais se 
loumirent, en 1498 , volontairement à celle de l'évè- 
^e dtJtrecbt* George^ fils d'Albert, assiégea Groenin- 
pie en 1 506 j lorsque les babitans se virent réduits & 
Textrémité, ils ouvrirent leurs portes k Edzard, comte 
l'Ostfrise^pour ne pas être obligés de recevoir garnie 
ion saxonne. Assiégée de nouveau, en 1514, parle duc 
George ^ la ville de Grœningue se soumit à Charles , 
ducde Gueldre,qui, par le traité deGorinchem de 
1528, céda Grœningue avec le pays de Drentbe à l'em- 
pereur Charles-Quint 3. 



Ce fut ainsi que les dix-sept provinces constituant 
les Pays-Bas furent réunies entre les mains de la mai- 

« Yoj. «ol. XIV, p. 170. • Voy. Ibéd,^ p. 172, 
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17. OniOB- 

HINOUB. 



FomMdu 
gouvemenient 
des dix-s^pt 
prov" 
uiea. 



son d'Autriche. Néanmoins il lui manquait tin petitj 
territoire enclayë entre l'Artois et le Hainault, et 
compose de la ville impériale de pàmbrai et du comt^ 
de Gambrésis, appartenant à rëvèque de cette ville ^ 
qui était prince d'Empire. Nous avons vu par quelle 
suite de révolutions la ville et le- territoire devinrent 
enfin , en 159&, propriété du roi d'Espagne i. | 

Les dix-sept provinces étaient réui^ies en une seule 
pro^i^^^u- principauté et gouvernées par un seul chef, portant 1^ 
titre de vicaire (stadhouder) ou gouverneur-général ; 
mais le Ken qui les attachait l'une à l'autre, était trés- 
lâche. Chaque province avait ses Etats composés de 
diverses manières ainsi que nous l'avons vu, et investi^ 
du droit d'accorder au: souverain des subsides et de$ 
troupes : à la tète de l'administration se trouvait un 
vicaire ou stadhouder provincial. Les villes avaient des| 
administrations municipales et une organisation pres-j 
que républicaine. L'autorité du gouverneur-général 
était circonscrite par l'assemblée des Etats-généraux , 
composée de députés des trois ordres de chaque pro- 
vince. Il Texerçait, avec l'aide d'un conseil dHétai 
chargé des affaires générales , d'un conseil prîpé et 
d'un conseil des finances. Parmi les privilèges dont 
jouissaient quelques-unes des provinces , un de ceux 
auxquels elles mettaient le plus grand prix, était celui 
qui interdisait au souverain, de faire entrer des trou- 
pes étrangères sans leur consentement exprès. 

* Voy. vol. XV, p. 120; XVU , p,76, 144, 164. Nous avons fai^ 
voir, vol. XVI j que ai l 'évéché de Liège^ ni la ville de Maestricht 
n*ont jamais appartenu à la Belgique, ni au oerckde Bourgogne. 
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5ECTI0N IL 



Commencement de la riformaiion religieu$e dans 

tes Pays'Boê* 



V nomma, en 1507 , âa fille MargUê^ ,„:f:n'r^ 
nteyâgëede vingt'Sept am, veuve de Philibert M f'i^l^'àXvi'i^ 
duc de Savoie y gouvernante dei Pays-Bas pendant la 
mioortté de Tarchiduc Charles , à qui ces provinces 
Paient échues par la mort de Philippe d'Autriche, roi 
de Castille , son père. En partant pour l'Espagne , en * 
1522 9 Charies confirma sa tante dans le gouverne»- 
ment^ dentelle s'était montrée digne , surtout par la 
dextérité avec laquelle elle conduisit la négociation 
du congrès de Gônbrai en i 508 >• Marguerite con- 
lerva cette place de confiance jusqu'à sa mort , qui ar- 
riva le 27 novembre 1530. 

Ce fut aous son gouvernement que les opinions rc- fZlS!^xi!. ^ 
ligieusea des réformateurs allemands pénétrèrent dans 
lei Pays*Bas. La publication des indulgences de 
Léon X n'y excita pas le mt'contentemcnt qu'elle 
produisit en Allemagne ^ soit parce que ce n'était pas 
la pemière fois que la cour de Rome employa ce 
moyen pour imposer une contribution aux riches Fla- 
mands 9 soit parce que la vente des diplômes d'indul- 
gence i dirigée parles ofBciers des villes , ne fut pas ac- 
compagnée des mêmes scandales que l'avidité des 
agens de la cour de Rome causa en Allemagne. D*uu 

' Voy.voUXIIl,p.a01. 
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autrecAt^ lea habibiu des Pâys-Bu s'intéressèrent tH 
vement k h nouvelle doctrine qui ^tait née en Saie ,' 
et qu'on connut promptement dans ces pays , grâce 
au séle d'ËdEard, comte d'Ostfrbe, qni y répan- 
dit les écrits de Luther. On reprocha m£me k Phi' 
lippe de Bourgogne , l'arant-demier prince-évéquii 
d*Utrecht, de favoriser les opinions des hérétiques, 
et de s'exprimer sur le compte du pape, et sur le mé' 
rite de plusieurs cérémonies rdigtenaca d'une manière 
peu convenable â soncaraolëreëpiscopal. 

Nous avons vu que Charles-Quint, eourne «mpo 

reur,BeconchtiHtà l'égard des noBveliesopinioBs re-i 

ligieuses avec une indulgence et une magnanimité, (]ui 

ne satisfit pas , il est vrai, lesProteslans, mais qui 

les Catholiques lui ont quelquefois reprochées comiM 

faiblesie. Il n'en fut pas de mtaw dans lea Pa js-Bah 

Soit que ce prince craignît que la liberté religienn 

nue les novateurs préchaieot, ne donnât un nonvdl 

bulence naturelle des Flcunands et dH 

depuis des siècles vivaient dans la i^ 

le ses liaisons politiques avec le pape 

faire ce qui plaisait k Bome ; soit en- 

[e ses actions comme il ne l'était pas e* 

l'abandonnât i son penchant pour k 

nous paraît le plus prenable), le fait 

règne on exécuta avec la dernière li- 

'ays-BasIes lois contre lea bérétiques, 

fait monter, avec une exagération évi- 

le nombre des individus (|bi« par tet 

'ombre de son autorité, foixnt brnlà, 
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À , enterrés vifi oa mit à mort d'ane autre ma* 
e pour opinioDfl religieiises. Nous épargnerons 
os lecteurs les détaib dans les^els les his*^ 
eus protestans sont entrés à ce sujet , parce 
ils nous^paraissent porter le caractère de l'exagé* 
cm. 

je premier édit de Charles-Quint contre iliérésie 
Luther > promulgué dans les Pays-Bas , était daté 
Worms le 8 mai 1631. Il dtfendait de publier au-» 
k livre contenamt l'explication de quelque passage 
I saintes Écritures, sans en aVoir reçu la permis- 
a de l'ordinaire, et sans l'approbation de la faculté 
théologie de la plas prochaine université. Bientôt 
vèsy Temperear envoya en Brabant deux inquisiteurs 
précurseurs de l'inquisition ^9 François Hulst , son 
naeiller, et le carme Nicolas d'Egmond, dont les pro- 
pres ténébreuses augmentèrent le mal que ce mo- 
kxpie avait voulu empêcher; car la persécution fait 
rtoat des prosélytes, et Érasme de Rotterdam dit ^ 
ic Luther eut des adhérens à Bruxelles depuis que 
Niri Voes et Jean Elsoh y furent brûU^s ; c'était en 
îllet 1533* La plupart des habitans d'Hollande , de 
ielande d de Flandre embrassèrent la doctrine de 
itber , fpd fut publiquement enseignée à Anvers par 

' Ccst-à-dîrt en taot qu'elle formait un tribuiuil permanent ; 
f il y avait une in(|ui«ition dans les.PayfBai. On Toit par I'jS^- 
^te chronique de Fiandre^ imprima en flamand à Anvers, 1551 ^ 
tt Tan 1477 n y avait 4 Bruges un dominicain nommé Eusiache 
tcftwerckc, qui évAX iaquîsitear de la foi. 
'£^tL.m»<^7. 
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les moines Âugtistins^ Jean de Bakker {Piêiorùis) fi 
le premier Luthérien exécuté pour ses. opinions 
Hollande : son compagnon Guillaume Gnaplieiu 
professeur à la Haiey échappa et alla prêcher la rëfoi^ 
xuation à Elbing en Prusse. 

La bonne Marguerite prit, au mois de septettib^ 
1525, une mesure très*sage, qui aurait peut-èti-e ia, 
tomber en oid)li les disputes religieuses > si Ton s'e, 
était atisé quelque^ années plus t6t \ c'était de dtéfendi 
aux prédicateurs catholiques de parler de Luther i 
d'hérésie. A l'époque indiquée on avait déjà publ 
ime traduction hollandaise de la Bible, faite sur 
version allemande de Luther ; bientôt après Jacqui 
de Liesveld en fit imprimer une plus complète < 
revue, qui a long-temps joui d'une grande autorit 
dans les Pays-Bas. 

Cependant Charles-Quint publia successive men 

plu$ietirs nouveaux édits contre les Luthériens. Gela 

du 14 octobre 1529, condamnait au feu les relaps o 

tous ceux, qui, après avoir abjuré leurs erreurs, étaiec 

retombés dans l'hérésie; les simples hérétiques étaien 

condamnés , les hommes à être décapités, les feromc 

à être enterrées vives. Il était défendu> sous peine d 

mort et de confiscation de^ biens, de donner asile au 

hérétiques» 

Mane, Joui- La sagc Marguerite d'Autriche moutùt vers la £i 

grie.iouTer-^dÊ lannée 1630. Cette prmcesse fut remplacée, ai 

**"• moîô d'octobre 1551 , par Marie d'Autriche, sceu 

de Charles-Quint et veuve de Louis II, roi d'Hongrie 

Marie était fortement soupçonné^ de favoriser les c^i^ 
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4 

9DS nouvelles/ peat-*étre seulement parce qu'elle 
Dseilia d'adoucir les rëgtemehs contre les Prôtestans. 
fcst probable que le Soupçon qu'elle s'était attiré fut 
ose de la sévérité avec laquelle elle exécuta dès-lors 
( édits ; peut-être aussi que les excès commis par les 
tiabaptistes l'y engagèrent. Un taillent d'Ainster- 
(m, nommé Richard^ à la tête de cizlcjuan te hommes 
: femmes tout nus, coururent de nuit dânà les rues, 
iant : Malheur! malheur! malheur! la colère de 
ieu ! là colère de Dieii ! Un autre enthousiaste , Jean 
m Geelen, général du roi de Zion^j fbrma un plan 
Dur s'ezhparer de la ville d'Amsterdam; Ce complot 
itun commencement d'exécution. On se battit dans 
s raes de la ville. Jean van Geelen fut tué ^ ses corn- 
lices, qu'on fit prisonniers, furent exécutés avec 
'horribles tourmens; 

En 1550. Charles-Quint défendit par lin ëdit & . '.n.*'«'î'«.*î°", 
ms les habitans des Pays-Bas, d'avoif ou de lire 1^ 
srib de Luther , d'OËcolampadius , de Zwingli , 
tacer , Calvin et tous les ouvrages indi(|ués dans un 
Italogue de livres prohibés , que les théologiens de 
iouvain avaient dressé ; de conserver des tableaux in- 
bieux à la Sainte Vierge ou aux saints, ou de briser 
brs images ^ de tenir des assemblées où les ûpinionîs 
érétiques étaient préchées , où l'on administrait le 
feiptème à ceux qui avaient déjà reçu ce sacrement \ 
bfin, où l'on formait des conspirations contre l'E- 
lise et l'état; il fut également interdit de prêcher sur 
les textes bibliques, ou de les interpréter , à moias 

» Voy.vol.XV,p.'S^. 
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qne le prédicatair ne fût théologien et muni de 1 
torisation d^une université. Les eontreyenans deva 
£tre punis de mort, selon les différens degrés dn di 
Tout homme soupçonné d'hérésie derait être denc 
i Tinquisitcur. Tous les oiBciers et eommandani 
Tempèrent reçurent l'ordre de rechercher les tran5g 
seurs, et de prêter aide et assislance aux inqnisitc 
et juges ecclésiastiques, pour arrêter et punir les c 
pables. 

Lorsque cet édit fut publié, les négocians allema* 
et anglais, qui par des motifs de commerce s'étai 
fixés à Anvers et dans d'autres villes des Pays-E 
fermèrent leurs magasins et se préparèrent à quitte 
pays. La reine-gouvernante se rendit à Augsbo^ 
pour frire des représentations à l'empereur son fd 
mais tout ce qu'elle put obtenir, ce fut que le i^ 
d'inquisiteur fût supprimé, et que lesnt^ocians étr; 
gers fussent soustraits aux dispositions de l'édit. 
]îm»nui>i.nii. Telles furent les mesures prises par Gharles-^Qu 
s«voi*. goiiviT- pour extirper 1 beresie dans les Pays-^Bas. Tout 

M«ur de* rajri- i i •/ 

^**' qu'il obtint ce fut de rendre son nom odieux. Af 

avoir réuni les dix-sept provinces en un seul cd 
politique, il résigna, en 1555, ses états héréditain 
Philippe, son fils. Sa sœur se démit du gouverneni 
des Pays-Bas et le suivit en Espagne. Émanuel^Pi 
liberté duc de Savoie ^ que le roi de FrRuce avait i 
pouillé de ses états, succéda ik la reine douairi 
d'Hongrie ^ mais après la paix de Gateau-Cambrcs 
de 1559, qui lui i*cstitaa son duché, Philippe II cor 
le gouvernement des Pays-Bas à sa sœur natur( 
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argueriUy ^uchene de Parme , et lui donna pbnr a^^H^' 
oislre Antoine Perrenot de Granvelle, évéquc d'Ar- ^7/ •*"'*" 
;, fils de Nicolas Perrenot de Granvelle , qui avait 
w^àé la conOance de Charles-Quint. L'évéqué 
àrras, homme de grands talens , mais fier , despote 
mcapablede supporter la contradiction , fut nomm^ 
ésident d'un conseil secret , où siégeaient le comte 
larles de Barlaimont j le célèhre jurisconsulte Vi-^ 
lus de Zuichem , homme de principes modi^rcfs , et , 
qui fournit aux grands un moyen d'exciter le peu-' 
e à la révolte, un ëtranger, Gomez, comte de Féria. 
Milant leur eillevei^ ce prétexte, Philippe II, en quit-^ 
Dt'les Pays^Bas> emmena Féria avec lui. Les diif(^- 
ptes provinces conserTërent leurs stadhoudcrS ou 
Ritenans : LamoifaI, comte d^Egmond, fut confirme^ 
i cette qualité en Flandre et Artois ; Guillaume 
s Nassau, prince d'Orange, en Hollande, Zeelande 
Utrecht \ la Frtse et l'Over-^Yssel eurent pour gOu- 
sraeur Jean de Ligne , premier prince d'Aremberg \ 
Gueldre avec Zutphen, Charles de Brimen, comtd 
eMegheo ^ } le Hainault , Jean, comte de Berg ^ \ le 
Itueoibouiig , Pierre-Ernest, comte de Mansfeld, etc* 

* La ftcîgncufte et Meghen, stiaée sur la Meuse, et entourée des 
iji de la g^nératité , nVuît pai sous la doiniiialion de la repu- 
liqae des Plrovîoces-anîes. Fief brabançon , elle tftaîl îndëpcn^ 
loic. Aussi ëtatt-elle nommtfe \ Empire de Mcgbcn : ce titre est 
kalogue à eehii do fojBume, que portait Yvetot. Voj. vol. X , 
«ddO.Meghen appartient ou a appartenu , avant le bouleversement 
bl'Earope, k la maison -de Croy. 

* Proprement de Heerenberg en Gueldre^ 
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Philippe de Montmorenci , comie de Hom£s > , eoi 
serva la dignité d'amiral. I 
. Aussitôt que Philippe II eut pris les rânes du p)^ 
vernciuenl , il pahlia un c'dit par lequel U coaGmuj 
toutes les ordoDUunces de son père, dirigées couli 
les liurétiques. U inst'ra danl les lettres-patentes pi 
losqitt^tles d prit possession, une clause qui devait pn 
parer l'introiluctioa de l'inquisition d'Espagne, ma 
Âuvcrs et les autres grandes villes du Brabadt s'oppt 
surent à la pulilicatiuu de cette patente» et comni 
Philippe II avait besoin de fonds que ces villes Je 
vaient lui fournir , il se décida i l« retirer. Les fooJl 
tJlaient demandés pour payer la solde d'un corps d 
40,00 Eepagnolsj que le roi voulait laisser dans lepa] 
> Kiiltpp* il île Monlmonnci. 11 deiccndiit ilc Jmd i|Di, ca HJi 
fut (lûluiriic p(r J»n 11, ion |ière , pour BToir, dioi il guerre il 
biin public, luivi le ptrli Ju duc ils BDorgognc [ Vuy. roi. ] 
p. J35). J»n qui) par » inèrc , ilail, ilipuii 1431, leigntur < 
iSlvclk CD VlanJrc, de V\'i>mei , Licdenkcr^u» cl Hut>cr«w> 
■levint 11 louche de Ik br*iiche Je Monlmorcncl-NiitlU nu i 
itm/'^- Uo irrCc du guirlcincnt de Parii , de 1519 , adjugea i PU 
Uppt 1 , aod pelil-fili, la qaalriiBa parlia dat lam> di! Moaim 
rend et d'Ecooen, nia» un* le niun da baron de MoBbaorcnci- J< 
Mph, Gli da Philippe, vendit , an 1527, ce ({uarl t la branche iIbi 
de ta maiian. Philippe II, qui lucc^da «u 1530 k Joieph, aoa pcrt 
bérîla do «dq aïeule, l'épouM da Philippe I, le cumtf de Hoorn i' ' 
pati d' Aliéna , el ^pooia l'hJrilitre de Mmn. Il ^tiit cbef du cta 
(eil-il'élal , et adminlilraleur du finaocei. Le comte da Hoorn («■ 
dani lei Franfkii ool Tait llornei] , eit litué dani Viitiàii de Lilp 
Wecrl, dont l'Art de vérifier lei dalei a bil un camld parliculie' 
. 1- .i..f_i:... \li,ot ^ un ditirict litué eo UoIJaDda , que 1. 
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poormamtenir dftos robéîssance les habitans tiuriNi* 
Iras , cjni à plus cl^one occasion aTaient dgi maniiissté 
fair mécontgntwnent éa nooYd Aat des clioaes^ par 
leijttel Us afaient été ràmîs en un seal corps et soumis 
kun seul tribanal ; sans doote aussi les troupes de» 
T<iieiit serrir à FextirpatioQ de lliérésie ; car Philippe 
avait pu se oonTaincre que les ordonnances de son père 
tUient insuffisante^ pour cela, Lorsqn'en 1559 le roi 
se prépara â quitter les Pays-Bas, les Etats demandée 
rcDt la retraite de ces tronpes. Pl^ilippe sj fefiisa, 
»os prétexte que ce corps, derait ètrç embarq^ié pour 
allerclierclier sonfSIs, si, arrivé enEspagne, il jngeaîti 
propos deFenTOjfr poar prendre le gooTeruement des 
Pa vs-Bas : nëanmoins il promit qu'en tout cas les trompes 
De resten^ient que quatre mois aprè&son départ. 

Vnç ^Dtre mesure du rpi indisposa contre lui Içs 
M)itan$ catholiques apssi bien que protestans.. 
Il avait représenté au pape Paul TV la nécessité de 
presser le concile de Trente, pour qu'il açheyât sea 
décrets centre les hérétiques, afin qu'il put les mettre 
i exécution dans les Pa js-Bas, Pour faciliter cette me^ 
sore, il paraissait nécessaire d'augmenter le nombre 
(les érêqnes. Ces provinces étaient réparties alors entre 
^ptre diocèses 5 Utrecht, qui appartenait à la pro*. 
TJDce à^ Cologne, Cambrai , Ârras et Tournai, qui 
étaient sous la métropole de Rheims. Indépendam- 
meut de ces quatre diocèse^ , ceux des évèques de 
Liège, d'Osnabruck et de Munster s'étendaient sur 
^juelques parties des Pays-Bas , ce qui trçublait I'ut 
nité du gouvemement. Une bulle du 12 mai 1559 j^ 
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créa quatorze nouveaux sièges épiscopaut : à Malines,' 
Anvers, Harleta, Devaiter, Leeuwarden, Grœnia-' 
guç, Middelbourg, Bois-le-Duc, Rœrmonde, Namur, 
S- Orner, Ypres , Gand et Bruges. Cambrai, Malines 
et Utrecht furent élevés en archevêchés. Lés liinltes de 
chaque province et diocèse lurent déterminées, le roi 
devait nommer les prélats ; le pape se réserva l'insti- 
tution. En attendant que le roi eût assigné a chaque 
siège des revenus conrenables , la bulle fixa leurs ap- 
pointemeiis annuels. L'archevêque de Malines devait 
recevoir 5000 ducats par an, et en 1 5S0 Ufut nommé 
primat des Pays-Bas. Les services du jeune évêque 
d*Arras furent récompensés par le chapeau de cardi- 
nal et par l'archevêché de Malines. 
dJ^%l^T- Cette bulle fit beaucoup de bruit dans les Pays-Bas, 
"•*• Les novateurs qui s'aperçurent prompteinent du vé- 

rital^le but de cette institution nes^en plaignirent pas 
plus fortement que les Catholiqt^es eui-mêmes. Les 
anciens évêques protestaient contre la diminution de 
lèuï" pouvoir et de leurs revenus 5 les fondations 
pieuses qui avaient été incorporées aux nouveaux éve-' 
chés, perdaient le droit de choisir librement leurs 
chefs 5 le clergé régulier craignait de trouver des cen- 
seurs sévères dans des évêques qui pouri*aient le sur- 
yeiller de près 5 la noblesse voyait une violation de ses| 
^prérogatives dans l'admission aux États de taiat de pré-! 
lats dépendans parleur serment d'un souverain étran-j 
ger. Toute la nation, Catholiques comme Protestans , 
ne voyaient dans l'érection de tant de nouveaux slè-| 
ges épiscppaux qu'une mesure qui devait préparer! 



me». 
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fmtrodoction de TinquisUiony que left deux partis 
^'testaient. Anvers, Rœrmonde, Deveiitetet Lceu- 
warden s'opposèrent à rinstallation d*évéques dans 
leurs mors» Les grands , jaloux de rautoriié de Gran- 
Telle, soufflèrent le feu de la discorde : le plus actif 
parmi eux ëtait le prince de Nassau , le premier sei- 
gneur des Pays-Bas par sa naissance , ses richesses et 
la confiance qu'inspiraient ses manières nobles et in- 
sinuantes. Sa fierté supportait arrcc peine le rang 
qu'affecta Granvelle depuis qu'il aTait été décoré du 
chapeau de oardimil. 

Au milieu de cette fermentation les partisans de la confolITotTio 
réforme |)iid>lièrent leur confession de foi. Jusqu'alors'*^" *'** *^'^" 
^ils setaient servis des catéchismes de Londres ; par 
leur confeasicii do foiils devinrent une véritable secte,' 
dont les adhérans ^ à l'exemple des Français , se nom* 
' mèreat Réforméa* Par la suite ils ne laissèrent pas de 
se référer qudquefois à la confession d'ÂugsboUrg , 
parce que y dit un de leurs historiens > , le nom en 
était moins .odieux è la cour , où la secte des Caivi* 
nistes passait pour être plus factieuse et plus remuante 
que celle des Luthériens^ 

La car^ession dea Réformés des Pays-Bas est de 
Tannée 1590. Ce furent Gui de Brès , Adrien Saravi 
et <juelques autres prédicateurs, qui la rédigèrent d'à-; 
bord en français; elle fut ensuite traduite en 'hollan- 
dais et communiquée à plusieurs pasteurs pour y 
iaire des corrections. Ce fut ainsi que ce dociiment , 
sans avoir été reçu par un corps de docteurs ^ acquit 

' GÉRARD BhANDT. 
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^ccessiyement une grande autorité daus les ^^ses 
Pays-Bas. On remarque que les communications fi 
quentes que les réformateurs de cç pays avaient a 
ceux de France ont modifié leur doctrine y cax de L 
thériens qu'ils étaient d'al)ord , ils étaient insensib 
ment devenus Calvinistes. La confession est partag 
en trçnte-s^t çir^icles. qui renferment pmncipaleme 
les dogmes opposés à ceux de l'Eglise catholique j te 
que la prédestination au, salut i la nullité du libre a 
bitre , la îuçtifiçatipn p^j^ la seul^ foi sans les œuv 
de la foi j l'existence de deux saciisemeps , etc. S 
l'euchar^tie la confessioA s'exprime ainsi r «i Ce q 
est mangé daQ^ la sainte-oène ^ est YipaUaime corp^ 
4e J.-C^i et ce qui est bu, son vrai sang; mais ce 
n'est pas par l'prgavi^ 9x1 le moyei;L de la boucbe phy- 
sique qiie ]aiou§ mangeons et buvons le corps et le 
sang de JésusrCbri^t; , cVst par, l'esprit et par la foi. 
Jésus-Christ est tpujours assis a la droite du père ^ , 
néannioin^ il se communique aux Chrétiens par* la foi; 
il est la table spiritpell^, à laquelle lessi fidèles sout con- 
viés. Mais quoique les saçrepa^ns soient unis à la chose 
même qu'ils représentent, néanmoins les deux choses 
ce sont pas reçues par to\is : 1^ réprouvé «ereçoit pas 
yéritablem^^ le sacrement. )> -. — : La confession ad- 
met l'excommunication) et déclare l'égalité- parfaite 
des niinistres.. Elle était précédée d'une letti^e au roi , 
qù les j^éformés disaient que, quoique leur nombre se 
niontât à 100,000 , néanmoins ils étaient des sujets 

' Cette phrase rcj^^te U doctrine de VMquité. Voy. vol. XV, 

p. m 
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lunquilles , payant les impositions comme les autres 
t ne pensant pas A la révolte. Cette phrase déplut 
eauGOup à la cour y qui y vit une menace ; mais tous 
Ks historiens rendent témoignage de la vérité de ce 
[uiest dit des dispositions pacifiques des Réformés k 
ette époque; il serait injuste de mettre sur leur 
ompte les excès des Anabaptistes. Â la vérité Strada 
rouve dans l'hérésie une des causes de la révolution 
[oi éclata quelques' années après dans les Pays-Bas y et 
In ne peut lui contester sa thèse en général; néan- 
Doins il ne cite pas de cette époque une seule émeute 
provoquée par les Réformés y pendant qu'ils éprou^ 
raient ce qu'eux-mêmes ont nommé la persécution, et 
K que leurs adversaires nomment seulement la sévérité 
ies lois pénales contre les hérétiques. L'esprit d'in- 
mbordination ne se manifesta qu'en 156&. 
Le cardîiial Granyelle était devenu l'objet de la i^çi^i'^H 

'' concile de 

kaine générale. Le prince d'Orangé , le comte d'Eg- '^•*""' 
»ond et l'amiral formèrent une liaison intime contre 
ce ministre tout-puissant. La gouvernante , effrayée ^ 
pria le roi de l'éloigner; Philippe II s'y refusa. Les 
confédérés déclarèrent alors qu'ils n'assisteraient plus 
«a conseil d'état , parce qu'ils ne voulaient pas être 
les instrumens de la tyrannie du cardinal. Ce fut ainsi 
({ue se forma un noyau d'opposition , dont les mem- 
bres furent dès-lors regardés comme chefs par les 
nombreux mécontens qui remplissaient les provinces^ 
EnGn les instances de Marguerite obtinrent , eu mois 
de mars 1564, le rappel d'un ministre odieux. Le 
lirinçe 4'Q/ange et le comte d'Egmond rent^èreul] 
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aloca au Conseil d'état , et y obtinrent la plus grand^ 
influence, tandis que le conseil privée par lequel 
Granvelle avait gouverné , perdit entièrement son 
autorité. Au commencement de 1565 ^ le comte d'EgJ 
mond fut envoyé à Madrid , pour faire connaître a 
roi Fétat du pays, et obtenir la liberté de conscienc 
pour les Réformés; mais il rapporta un ordre, en vert 
duquel trois évéques et plusieurs théologiens furen^ 
adjoints au conseil d'état , pour délibérer sur là' pos 
sibililé et les moyens d'eirécuter les décrets du eoncil 
de Trente contre les hérétiques, et en même temp^ 
sur la proposition qui avait été faite d'adoucir les loid 
pénales. L'avis de la majorité fut ponlr In rigueur; Id 
prince d'Orange et Egmond opinèrent contre FintroJ 
ductioii du copicile de Trente • Le roi , auquel les Toted 
furent transmis , décida que l'inquisition établie par 
son^père serait maintenue, et que les lois contre le^ 
hérétiques seraient exécutées dams toute leur rigueur J 
ronipioinUde Cct ord^B du xCi cut dc sraves suites ; il fournit aij 
prince d'Orange un motif ou un prétexte de former 
up^ opposition puissante contre l'administration es- 
pagpole^ Une douzaine de nobles^ réunis à Breda, 
dans la miiison de Philippe de Marnix , sieur de 
S^ Aldegonde, signèrent, le 16 février 1565, un 
pacte ou compromis, comme on le nomma , par le-* 
quel ils s'engagèrent à défendre les libertés et les 
privilèges de la nation , et à s'opposer à l'îiitroduc- 
tion de l'inquisition , comme étant incompatible avec 
les droits des provinces. Celte confédération reçut 
promptement une grande extension ; ad bout do 
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pelqaes mois, elle comptait quatre cents gentils* 
K>mmes , tant catholiques que proteslans* A leur 
tte se trouYaient Henri de Brederode» d'une famille 
pi descendait des anciens comtes d'Hollande; Louis 
le Nassau^ un des frères du prince d'Orange ; Charles, 
omte de Mansfeld ; François , comte de Kuilen* 
iMmrg , etc. Le prince d^Orange et les comtes d'Eg* 
poaà et de Hornes, quoiqu'ils fussent les $mes du 
x)mpromis , ne le signèrent pas , afin de maintenir 
une apparence de neutralité. 

Les membres du compromis tinrent des assemblées 
i Hoogstraten et en d'autres villes , et délibérèrent sur 
une requête à présenter à la gouvernante. Ces assem^ 
bices causèrent .une exirâme fermentation dans les 
esprits^ et il ne fut plus questiou, d'un coin des Pays-* 
Bas â un autre , que du tribunal pour lequd les Ré- 
formes et les Catholiques. professaient une ^ale bor* 
reur. Deux cent cinquante gentilshommes s'étant 
rendus isolément à Bruxelles , demandèrent audience 
à la duchesse j et se transportèrent, le 5 avril 1566, 
en procesâon à la cour^ ayant Henri de Brederode à 
leur tête. Ce seigneur présenta une requête , par la- 
quelle les confédérés exprimèrent leur crainte que 
l'introduction de l'inquisition et l'exécution rigoureuse 
des lois pénales contre les hérétiques ne causassent un 
loalévemeut général ; ils supplièrent en conséquence 
la r^ente d'envoyer quelqu'un à Madrid , pour sollî-> 
citer le rappelles ordres du roi, et en attendant de 
suspendre toute procédure idtérieure. La gouvernante 
répondit qu'elle enverrait quelqu'un auprès du roi ; 
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mais qu'il n'était pas en son pouvoir de suspendix^ 
l'exécution des ordres venus de Madrid ; que oepcn- 
dànt elle recommanderait la modération aux rnqui- 
siteurst 
fuiïSiondî ^^ <lî* <pc 1^ comte de Barlaimont, en parlant des 
pétitionnaires, avait laissé tomber le terme injurieux 
de gueux. Les nobles n qui cela fut rapporté adoptè- 
rent ce mot, qui devint un nom de parti, dont ils se 
montrèrent fiers. Ils prirent pour signe de rallie- 
ment une médaille d'or, portant d'un côté l'image du 
roi et de l'autre une besace soutenue par deux mains 
avec la légende : « Fidèle au roi jusqu'à la besace. » 
D'autres portèrent une petite écuelle de bois, suspen- 
due à un ruban d'argent. On sait quel effet des em- 
blêmes de ce gefeire font sur la masse du peuple. 
»^^môa^;î«r"?- ^* démarche des nobles fut imitée par les États de 
biuiMiuent. différentes provinces, et le conseil delà gouvernante 
rédigea le projet d'un édit pour adoucir les lois pc- 
liales, qui fut envoyé en Espagne par deux députés : 
jFean de Glimes, marquis de Berg^op-Zoom et Floris 
^e Montmorenci-Nivelle^ communément nommé le 
barqn dp Montigni, frère de l'amiral. Gomi6e la ré- 
ponse du roi n'arriva pas assez promptemecit au grc 
de l'impatience des Protestans , ils sortirent enfin des 
bornes de la modération. Jusqu'alors leurs assemblées 
s'étaient tenues en secret^ maintenant ils se réunirent 
d'abord dans les bois, ensuite en plein champ par 
troupeawK de i milliers d'individus armés de fusils. 
Marguerite résolut de réprimer • cette audace; elle 
commença par Anvers, qui était le vrai foyer du pro- 
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testanti^me. Elle ordonna aux Français qui y étaient 
et qui ne pouTaieilt pas prouver qu'ils y avaient des 
affaires de négoce, d'en sortir sans délai. Elle com- 
manda aux magistrats de la ville de dissiper par force 
tous les conventicules et les assemblées qui se tenaient 
dans un bois voisin. Les magistrats répondirent qu'ils 
n'étaient pas assez forts pour exécuter cet ordre. 

Après avoir long-temps délibéré sur le parti à pren- 
dre, Philippe II consentit à abolir Tinquisition , 
pourvu que les évéques fussent admis à Texercice en-^ 
tier de leur pouvoir légitime (qui renfermait celui de 
sévir contre les hérétiques) \ il promit d'adoucir les 
lois pénales, en sorte néanmoins que la foi de l'Eglise 
et l'autorité royale n'en recevraient aucun préjudice. 
Il promit aussi une amnistie à la noblesse liguée, à 
condition qu'elle se soumit sans réserve et renonçât à 
tonte sorte de consultatioas , de n^ociations et de 
prêches. 

Avant que celte réponse fut publiée , les réformés |,.f^"[, 
commirent les excès les plus repréhensibles. Le 14 
août 1566 , la populace de la Flandre et de l'Artoisj 
armée de bâtons, de marteaux^ de haches et d'autres 
iustrumens de destruction^ brisa les croix et lesimages 
des saints placées sur les chemins publics ; de là elle 
entra dans les villages et finalement dans lesvilles^ 
força les chapelles* les ^lises et les couvens , et dé^ 
truisit les tableaux , les sculptures , les autek et les 
vases sacrés. 

Près de quatre cents églises forent dévastées en trois 
jours. De la Flandre, le fanatisme te porta dans le 
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Brabant et dans tout le reste des Pays-Bas^ à Texcep^ 
tion de Luxembourg etdeNamur. Une des plus bellei 
fabriques qui existassent en Europe ^ la grande églis< 
d'Anvers ) qui reilferniait soixante-dix autels et cha^ 
pelles, fut entièrement dévastée. Les plus grandes 
TÎUes , Middelbourg, Ulrecht, Amsterdam, Leide 
etc. , furent les tbéâtres de ces excès, auxquels les ma 
gistrats s'opposèrent vainement. 

Effrayée de ce tumulte qui remplissait tout le pajs^ 
Marguerite voulut quitter Bruxelles ; mais on ferma Ici 
portes de cette ville, et elle y fut retenue dans une es 
pèce de captivité. Le 24 août, die conclut avec le comte 
de Nassau et avec douze députés de la noblesse une 
transaction portant que le roi délivrerait le pays de 
Tinquisition ; qu'on rédigerait une nouvelle ordon-* 
nance sur les afiàires de religion ; que la gouvernante 
intercéderait auprès du roi pour l'engager à permettre 
que les Etats deft Pays-Bas fussent consultés sur cett^ 
affaire; que cette princesse procurerait à la noblesse 
Une amnistie formelle, à condition qu'elle n'entrepren- 
drait rien contre le roi, et emploierait tous les moyens 
qui étaient à sa disposition pour mettre fin aux trou- 
bles. On devait restreindrela licence des prédicateurs^ 
et les confédérés promirent que les mécontens pour 
les affaires de religion , se soumettraient à ce que le 
f roi , d'accord avec les Etats, ordonnerait. 

u•^•o1ati<m ? La furcur des Iconoclastes fit beaucoup de tort aux 
" °" ^ aflaires des Protestans et affaiblit le Compromis. Un 
grand nombre de Catboliques s'aperçurent qu'au lieu 
de travailler à la conservation des libertés nationales < 



SKCT. II. aél^OHMATION RELIGIEV6B. 111 

S étaient les instrumens de ceux qui voulaient dé-* 
*uîre la religion. Ils se retirèrent de la confédération 
t entrèrent en traités avec la cour. La gouvernante 
rofita habilement de la dissolution de la ligue ^ leva 
les troupes, força les villes de Valenciennes et de 
Cournai à recevoir garnison ^ et y fit exécuter plusieurs 
prédicateurs ou autres zélés Réformés. A mesure que 
ilarguerite vit s'accrottre sa force et diminuer celle 
les confédérés, elle redoubla de sévérité* Elle intro* 
hnsit des troupes dans la plupart des villes d'Hol- 
lande, de Zeelande et de Frise, fit rechercher et punit 
les Iconoclastes et détruire les églises des Réformés. 
Les chefs des confédérés prirent les armes pour se dé- 
fendre ; ils appelèrent à leur secours leurs confrères, 
les Protestans d'Allemagne y mais lesLnthériensavaient 
en horreur une entreprise dirigée par des Réformés. 
Le prince d'Orange, averti que le roi d'Espagne se 
préparait à envoyer un corps considérable de troupes 
dans les Pays-Bas « se démit de ses charges et se re- 
tira> au mois d'avril 1567, à Dillenbourg, où le comte 
de Nassau le suivit. Le comte d'Elgmond avait quitté 
son parti pour se réconcilier avec la cour. La confédé- 
ration (ut dissoute et plusieurs de ses membres furent 
exécutés. Près de cent mille personnes quittèrent les 
Pays-Bas pour chercher un refuge en Allemagne; 
Amsterdam fut presque déserte , et vers le milieu de 
1567 , le protestantisme était éiouifé et la domination 
espagnole aflerraie. 
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t 

duottAlbe, 4f)fl7— 1675. 

« 

h,Mn riM La chWriion di*» P«y«-Bin par un amnd nanilim 
tu* i'h;»- Drii. «D^ hnliUntiM Ittu pluN iiuluiitrimit ^ ^^((iigcii lu diutlicM 
<la Purrno & iialliciitfr U roi pour quMI rauiariiflll 
trM!i(]uUlUDr If* (juprlUy ou mimix mcore pourqi/ 
vint lui-mAme &ira «mitlr Iiti ii(ii)t« d(i itt grtco i Hi 
•ujct» <^((ar(^«. Lo Jd«uito FAmi^in Simdfti liUtorif 
trtWpnrttHl / nmiii qu'il faut cormullt^r k vM6 de*/» M\ 
Vttiii» proiiîftiitm f i^gttUtit<mt portdd & r^tXAgdrittion * I 
qui A »ur mix rfiyntiiAgo da pnUar danii (Tau «ourd 
qui Itiur dtiiioni inarotiMildo/i , raconta qua Ptiilipp^^l 
isoniulU «on aonfiail %nx la pitrii quMl davait praiulr^ 
il dUii ddciddy dUnit-ily da na randra ddni la/i Pfijf^ 
Bmi mm il vouImH «Avoir «M fAJluit y nllar Aririf' ^i 
iAn« Armai , ca qui voulttit dira tf\\ fallait mti\Aoyi*t 
riguaur on unar dan inoyann da doucyauf • Kny Ooni^ 
da SilvA , princa d'I'^boli , qui JouiMait da là fAvaiir A\ 
roi I opifiA pour 1a doucaur , i>Ar la motif i\m \\ 
troublai dtaiant rclallaniant ApÎNf^n ^ at qu'il mirait inl 
prudant da pAraltra an Arnian au mtliau da «ujat/i \mi 
quiUal at oln^iff«Ani. Fardinand AlrArais da 'VoM^ài^ 
duo d^Alba» ^ rapriWntAi pimt-6tra Avaa plu« da m 

'Lu f«mill# (liifU ^iitil )« ««(IMirit 4iii{ (l*/\]b« •« iJintingiiii ir^utr^ 
fumlllu liu nom lU TuU4« |mr U luritom 4*/ilvNr«K. IC11« n'« i)* 
fniiii rion |mA»i((l4 diin« It ruy«Miitit iln ToUiU» tu cnmM d'AH'^ 
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<on, que la pear n'avait fait qa'étouflfer l'insubordi- 
nation qui éclaterait de nouveau , dès que le danger 
«urait disparu 9 ^t qu'il n'y avait qine la forcequi poi»- 
vait procurer à la religion et au roi la satisfaction qui 
leur était due. Le roi donna la prëfërence à l'avis du 
politique expérimente sur celui de l'ami et du philan- 
thrope, et déclara sa résolution d'envoyer dans les 
Pays-Bas une armée , non pour troubler la paix , si 
Téritablelnent die y régnait, mais pour garantir la 
sûreté de sa propre personne , quand il serait sur les 
lieux. Le duc d'Albe fîit nommé général de l'armée 
destinée pour les provinces bourguignonnes. La gou- 
vernante, avertie de cette résolution, pria en vain le 
roi d'y renoncer ^ elle lui dit que le nombre des 
[troupes qu'elle aVait à sa disposition était suflSsant 
; pour maintenir la tranquillité y que déjà le bruit de 
Tarrivée d'une nouvelle armée avait répandu la cons- 
ternation , et que l'émigration avait recommencé 
d W manière effrayante. Elle prédit au roi que l'ap«- 
pahtion de troupes causerait une guerre longue et 
sanglante» 

Le duc d'Albe avait réuni dans les environs de 
Gènes 8,780 bommes de pied et 1,200 cavaliers, tous 
soldats exercés dans les guerres d'Italie, auxquels se 
joignirent à Tbionville 3,600 Allemands, levés en 
Souabe et ea Tyrol , par Alberic , comte de Lodron. 

^Oi le pays de Salamanque , fut donne, en 1430, par Jean II , roi 
^e Castille , à Gutîcre Gomes de Tolède , qui ensuite fut archevêque 
de Tolède , et légua son oomté à Ferdinand Alvarea de Tolède, son 
!veQ. Albe fut érigé en duché en i4fi9. 

XIX. 8 
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Anivé à la tête de ces troupes, dans les Pays-Bas , le 
duc d'Albe les répartit dans les différentes pl^es, et 
fit y le 22 ao&t 1567, son entrée à Bruxelles, ayant 
dans sa suite les comtes d'Egmond et de Homes. Les 
pouvoirs qu'il présenta à la gouvernante, le nom- 
maient capitaine-général des troupes , chargé d'em- 
j ployer, s'il était possible, la douceur pour maintenir 
la tranquillité. Les soins du gouvernement restaient 
abandonnés à la duchesse de Parme ; mais comme 
) Albe déclara à cette princesse qu'outre ses pouvoirs, 

il ^tait porteur^de beaucoup d'ordres du roi , dont il 
lui donnerait connaissance en temps et lieu , elle vit] 
bien que son gouvernement était fini , et demanda sa 
démission ; elle l'obtint sans difficulté, et partit, au 
iBois de décembre 1567, pour l'Italie, rejoindrte son 
époux à Parme. i 

defSïltî»**" Sans attendre que la gouvernante eût reçu la per* 
jÎJSÏÏ^ •* ^' mission d'abdiquer le pouvoir et de se retirer desi 
affaires^ et sans la prévenir de ses desseins, le duc 
d'Albe fit arrêter, le 9 septembre 1567, les comtes 
d'Egmond et de Homes, qu'il avait invités à dtneCj 
chez lui. Cette arrestation fut suivie de celle de plu-; 
sieurs autres personnes de marque. Le comte de 
Hoogsti!aien évita la captivité par une prompte fuite. 
Le prince d'Orange était ea sûreté. On racon:té qat 
loiaMpas le cardinal de Gvanvtette qui était à Rome, 
apprit les arrestations, il demanda si l'on s'était aussi 
saisi du Taciturne; lorsqu'on lui dit que non, i] 
s'écria : Bien n'est donc fait. Le surnom de Taciturne 
est resté au prince d'Orange qui en effet était extré^ 
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aanent circonspect à parler. Il venait pourtant de 
t>mpre le silence ({uHl avait garde jusqu'alors sur ses 
ipinions Religieuses. Par un écrit signé à Dillenbourg, 
le 5 avril 1567, il avait professé la religion protes* 
iante» Sa déclaration servit de prétexte au duc d'AIbe, 
pour faire enlever Philippe*Guillaume , fils aîné dn 
prince^ de l'école deLouvain où on Télevait. Il le 
Bt conduire en Espagne, afin, dit-il^ d'empêcher 
fue ce filleul du roi ne se laissât corrompre par les er- 
rearsqni infectaient les Pays-Bas. Philippe*Guillaume, 
âgé alors de treize ans^ resta vingt-huit ans prisonnier 
en Espagne* 

. Avant la fin de septembre 1567, le duc d'Albe éri- ^^^^ xSsr, 
jiea un tribunal , composé de douze assesseurs , et 
ichargé d'informer contre les auteurs des troubles qui 
4TÛent eu lieu. On le nomma conseil des troubles 
(coosejo de las altercaciones) *, mais le peuple le qua-^- 
^ de conseil de sang. Le plus décrié parmi ces pré- 
tendus juges était l'Espagnol , Jean de Vargas , que 
les historiens des deux partis s'accordent à peindre 
iGonmie un monstre de cruautés et un homme très- 
ignorant >• On prétend qu'un de ses collègues, Jac- 

' £viaARO VAW Keto , écriTain protetUnt, mais reconnu pour 
lrèi-v<ridîqae| raconte que Vargaise servait de ce syllogisme : Ifc- 
KiiciyitixtfrrinMenipla, boni n\hi\ faxentnt contra, ergo debent 
^^nti patibulare. ËVBR. Rbidani Armai. Belg.^ Lib. I, p. 3. Il ne 
^>ul pas confondre Pignorant Jean de Vargas avec un autre juris- 
I consulte, son contemporain , et qui portait les noms de François de 
^*fgu. Il fut membre du conseil souverain de Castille. Charles- 
Y^iniVemploja k des missions importantes. 
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ques Hessels , avait l'habitude de dormir pendant 
qu'on rapportait les procès. Quand on le réveillait 
pour donner sa voix, il s'ëcriait : Au gibet ! au gibet! 
Le duc d'Âlbe étnit chef du conseil, dont les jùge- 
mens étaient prononcés en son nom ^ mais le nombre 
de douze membres se réduisit promptement à' trois : 
Vargas , Hessels et Louis del Rio , procureur fiscal de 
Franche-Comté , les autres s'en étant successivemetit 
retirés. Ce tribunal cita non-seulement tousteux qui 
avaient pris part aux troubles , mais aussi ceux qui ne 
«'y étaient pas opposés } ceux qui avaient signé des pé- 
titions contre l'introduction de l'inqubition ^ ou reçu 
dans leurs maisons des prédicateurs réformés^ ceux 
qui avaient dit qu'une plus grande obéissance était 
due à Dieu qu'aux hommes; enfin tous ceux qui étaient 
suspects d'hérésie. Le plus grand nombre ne compa- 
' rut pas, et Ton put ainsi confisquer leurs biens. Les 
crimes des autres étaient punis comme énormes au 
même degré, et les juges ne faisaient d^autre distinc- 
tion que de condamner les uns à être pendus , déca- 
pités, écartelés ou briilés, tandis que les autres étaient 
seulement envoyés aux galères. 
Leduc d'Albe Au commcncement de 1568, le duc d'Albe reçut sa 

Mt TIORUllë gOU> ^ 

iFemeur. patente comme gouverneur-général. Le 24 janvier, il 
fit assigner devant le conseil des troubles le prince 
d'Orange, le comte de Nassau , le seigneur de Brede- 
rode et plusieurs autres grands seigneurs , pour se dé- 
fendre contre l'accusation de haute trahison. Ils ne 
comparurent pas , mais publièrent des mémoires jus- 
tificatifs de leur conduite. Le 16 février, l'inquisition 
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'Espagne que Philippe avait chargée de prononcer 
ir les hérétiques des Pays-Bas , condamna tous les 
iabitans de ces provinces , qui ne seraient pas indivi- 
hiellement exceptés j comme hérétiques et par conse- 
illant comme criminels de lèse majesté. Le roi con- 
inna ce jugement, dont l'atrocité est probablement 
ans exemple. 

Le prince d'Orange ne pouvant plus douter du sort ^j™^ ^^^.^ 

(ja'on lui préparait, crut devoir commencer une**^*»^*®' 

guerre de prévention. Avec le secours de son frère , il 

leva des troupes en Allemagne et en France, et forma 

k projet d'attaquer les Espagnols d)e plusieurs cAtés à 

la fois, en Artois, en Frise, en Gueldre et en Brabant ; 

ttais la vigilance du duc d'Âlbe et Timprudenoe de 

^elques-uns des chefs des Réformés firent manquer 

ce dessein : le seul comte Louis de Nassau réussit & 

I>attre, le 23 mai, près du couvent de Heiligenlœ 

ims les environs de Winschotten, Jean de Ligne, 

premier prince d'Aremberg, stadhouder de Frise et de 

CfTceningue. Le prince d Aremberg et Adolphe, comte 

de Nassau, furent tués dans ce combat. Quatre jours 

3près, le 28 mai, le prince d'Orange, Louis ^ comte de Bx^cmion 

Wassau, les comtes Jean de Bere, François de Kuilen- d'Kg««»dei de 

bourg et de Hoogstraten furent condamnés au bannisse- 

ïttent perpétuel sous peine de mort; leurs biens furent 

déclarés confisqués. On comprit dans la même sentence 

«seigneur deBrederode, quoiqu'il fut mort. Quelques 

jours plus tard , vingt-deux gentilshommes eurent la 

*èle tranchée. Le 5 juin, les comtes d'Edmond ^ et de 

' La moral y comte «rEgmoad, décapité en 1568 ^ laissa trois fils 
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Homes eurent le même sort ^ . Le premier ëtait Ca- 
tholique ; on ne sait de quelle religion ëtait Bornes. 
Le supplice de ces deux seigneurs répandit la terreur 
dans tout le pays. 

Le duc d'Âlbe ne connaissant ni pltië ni peur^ se 
mit en marche contre le comte de Nassau qu'il défit le 
21 juillet à Gemmingen, entre le Dollart, l'Ems et 
Emden. Le 7 octobre , le prince d'Orange à la tête de 
20|000 , ou selon d'autres de 28,000 hommes y passa 
la Meuse à Stochem : le duc d'Âlbe qui occupait un 
camp près de Maestricht ^ n'avait pas pu empêcher ce 
passage; il refusa la bataille que le prince lui offrit, 
bien certain que les mauvais chemins et le manque de 
vivres empêcheraieiit son adversaire de pénétrer bien 
avant dans le Brabant. Celui-ci traversa le duché et 
arriva à Soissons pour se joindre aux troupes du prince 
deCondé, mais la mutinerie de ses Allemands le 
força à les recondi^ire à Strasbourg , où il vendit son 
artillerie et ses. munitions pour pouvoir les licencier. 

Après la retraite du prince, les persécutions redou- 
blèrent, car le conseil des troubles avait découvert un 
nouveau crime punissable de mort ; c'était d'avoir 
favorisç par des vçeux les progrès du rebelle, ou d'à- 

dont Vnn^ Charles» continua la maison sous le nom de prince de 
Gavre.EUe sVteîgnit en 1707^ et ses possessions entrèrent dans Is 
maison Pignatelli-Bisaccia. 

' Florit de Montmorenci, frère du comte de Homes et son hëritîer, 
fut envoyé' prisonnier en Espagne, et eut la tète tranchëe au château 
de Simancas, en 1570. Avec lui s*e'teignit la maison de lillontmo** 
renci-NîvelleA ou de Hornes. 
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îr montré de Taffliclioii lors de ses revers. Arec la 
féritéy l'énaigration redoubla aussi ^ plus de 100,000 
lanufactariers quittèrent le pays ; un grand nombre 
'entre eux porta son industrie en Angleterre. Croyant 
l'avoir plus de résistance à craindre , le duc d'Âlbe 
nblia^ en janvier 1569, un ordre pour rinlroduotion 
le rinqpiaiiion et des décrets du concile de Trente ; 
BÛ8 ce gcand poUtique prouva bientôt qu'il ne con-« du^x!«^!!^. 
naissait pas les hommes ; il ignorait qu'ils montrent 
Ofdinaireineiit plus de courage pour défendre leur ar-* 
^t que leurs libertés êi même leur vie. Il exigea^ au 
mois de nuirs 1569, une contribution entièrement inu^ 
àtée, savoir ledixième des biens meubles etle vingtième 
des immeubles, payables à chaque mutation, et sur-*lo- 
â^mp le centième de la fortune de tous les habitans. 
Le but du gouverneur n'était pas seulement de se pro- 
eorer des fonds pour les frais des citadelles qu'il faisait . 
constroire partout; il avait principalement en vue 
d'introduire un impôt permanent et de rendre ainsi le 
loi indépendant des Etats. Le duc d'Albe rencontra 
dans Rétablissement de cet impôt des difficultés « aax*^ 
<{tte\les il ne s'était pas attendu. Le peuple qui avait 
tranquillement vu conduire au supplice les chefs aux* 
çieU il était le |dns attaché , qui avait supporté avec 
patience les persécutions religieuses , se révolta quand 
il fut question de lui faire payer un impôt nouveavu 
Tous les partis se réunirent pour s'opposer à une de>- 
iQande tendant à la iruine du commerce , principale 
Te&sourcedu pays. Le peuple se montra résolu de ha- 
sarder plutôt la vie que de se soumettre ù cette, charge. 
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Le duc se dëcida k employer laforce et publia en cet ' 
sëquence l'ëdit de perception. Les États et les stadhd 
dcrs des provinces refusèrent d'obëir $ mais le dof 
^i crut nëcessaire de se montrer inflexible , fit es» 
cuter lui-même Vordonnance à Bruxelles. Sur-k 
champ boulangers, bouckevs, ëpiciers et tous lesmfl 
chauds de comestibles fermèrent leurs boutiques , i 
qui causa une feimentation extraordinaire. Le do 
d'Âlbe entra dans une violente colère et résolut i 
faire pendre le lendemain devant les portes de leur 
maisons soixante des bouvge<ns les plus mutina; dq 
les apprêts de l'exécution étaient faits, lorsqu'une non- 
Telle que le duc reçut, le 6t rentrer en lui*m£me < 
l'engagea k révoquer ses ordres. 

L'amiral de Coligny avait conseillé au prince d'O- 
mUr^im!^ range de penser à Térection d'une marine, et son con^ 
seil prouve que ce chef des Protestans français apprêt 
ciaitbien la situation de la Hollande et devinait peut^ 
être le rôle qu'elle était destinée à jouer. Le prino^ 
d'Orange n'avait pas les moyens nécessaires pour exé< 
enter ce plan; mais en qualité de souverain par sa 
principauté d'Orange, il donna i des nobles des Pays 
Bas des lettres de marque pour s'emparer des vais* 
seaux espagnols revenant d'Amérique avec les tréson 
du Nouveau-Monde. Ces corsaires, équipés par l'au- 
torité d'une puissance située au milieu des terres et 
loin de toute cAte, se donnèrent fièrement le nom de 
Gueux delamer^ et firent des prises considérables. Par 
leur moyen y le prince d'Orange monta une marine 
qui prit bientôt une certaine consistance ; il la mit 
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f) ordres d'an amiral, auquel il assigna, à titre^ 
intemens, le dixième du butin , en ordonnant 
^ tiers du reste serait réserve à lui-même, un tiers 
|4)itaine armateur, et le dernier tiers distribué à 
page. Guillaume, comte de la Mark, seigneur de 
et de Schleydeni, fut investi de la qualité 
al delà flotte du prince d'Orange qui se montait 
-quatre vaisseaux. Barthold d'Entés de Men- 
était sous-amiral» 

flotte d'Orange avait passé l'hiver de 1571 i 
dans un port anglais. Elisabeth, qui dans ce mo- 
l^tne voulait pas se brouiller avec l'Espagne , or«- 
Baà Tamiral, au printemps de 1572, de quitter le 
same. Le comte de la Mark cingla vers le Texel ; 
pan vent contraire le força d'entrer dans la Meuse. 
fterreur qu'avait inspirée le nom de Gueux delà mer 
keaies habitans de la Brille, où il n'y avait pas de 
pîson , à se rendre a la première sommation que 
plural leur fit. Ainsi les Gueux de la mer occupèrent, 
l'avril 1572, la Brille^ cet événement est l'époque 
l'on peut rapporter l'origine de la république des 
Tinces-unies, dont cette petite ville est le ber* 

f Les seigneurs de Lumaîa ëtaienl une branche de la maison 
^mberg : Guillaume de la Mark, seigneur de Lumain , surnom- 
le Sanglier des Ardenncs, troisième fils de Jean I , comte de la 
^^ et d'Aremberg, en fut la souche. Il fut frère cadet de Ro- 
*1) premier prince de Sedan, auquel le chapitre de Liège con- 
» Bouillon (Voy. vol. XVI, p. 156). Il paraît que le surnom de 
^lier (les Ardvnnes passa sur ses descendans, car il est aussi 
NàTamiralydont il est question dans le teiie. 
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deî yuIÎTdu" Ce fut la nouvelle de ce succès des insurgés cpii e 
^'^'^ fraya l'homme qui jusqu'alors n'arait pas oomiu 

peur, et qui lui fit révoquer ^es ordres. Sa perspicaci 
en aperçut surJe-cbamp ^'importance. Dès €f^je 
prince d'Orange fut maître d'un pouce de tem^y toi|t 
les villes s'empressèrent de se placer sous ses ordre 
Leshabitans deFlessinguechassèrenflâ gdnrison e^ 
gnole : Tervere se rendit au prince le 4 mai. Le coin 
Louis de Nassau partit de Paris avec l'^OOO homm 
d^infanterie et 500 chevaux; ayant surpris Mons, 
24 mai, le duc d'Albe marcha vers le sud pour couvr 
la frontière de son gouvernement contre la Frano 
Aussitôt Enkhuizen , Hoom, Âlkmaar, Edam, Dor 
recht, Gouda, Oudewater, Leide^ Goreum , Haa 
lem, se déclarèrent pour le prince d'Orange an fi 
rent obligées de se soumettre. Le comte de Berg d( 
livra la Guddre et l'Over-Yssel de la domination e 
pagnole. Une grande partie de la Frise la secoua. L 
commandans des troupes d'Orange annonçaient pai 
tout qu'ils étaient venus pour déliver les peuples <3 
dixième denier. Ces mots magiques ouvraient touj 
les portes, faisaient tomber toutes les barricades. 
Première Lc 15 scptcmbrc 1572, la noblesse et les dépi 

uBion coiielue à * *■ 

«tST**"*' des villes , qui s'étaient déclarés pour le prince J 
rassemblèrent à Dortrecht , où fut conclue la pJ 
mière union , base de la confédération des Province 
unies. Philippe de Marnix, seigneur de S« Âldegon( 
y vint comme délégué du prince d'Orange : on 
corda à celui-ci 300,000 couronnes pour le paiei 
de trois mois de solde qu'il avait promis à ses trou] 
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i le reconnut stadhoiiâer clu roi dans les pro- 
$ d'Hollande, de Zeelande, de Frise et d'Utrecht. 
^lut d^accorderle libre exercice de leur cuhe au^c 
cliques aussi bien qu'aux Protestans. Le comte de 
ark-Lumain fut reconnu en sa qualité de lietite-' 
du prince d'Orange en Hollande. Immédiatement 
(, Rotterdam, Delft, Scfaoonboven et Wœrden 
lèrent an parti d'Orange. Lie prince d'Orange 
I la Meuse à Hellénrade» et prit MaKnes, Lottvain, 
iremonde et Oudenarde. 

e fut dâris ce temps que Guillaume reçut la non^ 
^do massacre dé la S« Bartbétemy et de la mort de 
ami, l'amiral de Coligny. Ainsi sVvanouit Tespoir 
re soutenu par la France t la Jeune r^ublique «1- 
ètre étouffée dans son berceau. Le prince se diri- 
sur Mons pour délivrer cette ville cernée par le 
îd'Albe, maià il trouva celui-ci si biten retranché 
Incput l'entamer* Il fit sa retraite parole Ërabânt 
> le Rhin , où il licencia son armée. Le i9 sfep- 
kre 1572, le comte de Nassau reridîl Moiis par 
' capitulation que le duc d'Albe observia corisCien* 
Memenl. Les villes du Brabant, que le prince avait 
forcé d'abandonner à la vengeance des Espagnols, 
«nt sévèrement punies de leur défection. Màlines 
pillée pendant trois jours. Frédéric de Tolède, flfe 
gouverneur, soumit la Gueldre et l'Ovér-Yssel , 
^t les garnisons s'étaient retirées. Zutphen fut brû- 
■ et la soldatesque y exerça beaucoup d'horreurs.. 
' habitans de Naarden furent massacrés , et la 
"e changée en un monceau de ruines. Don Frédé- 
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rie, avec une annëe de 50,000 hommes , mit le siè 
devant Haarlem qui, après une dëfense de sept md 
fiit forcé par là faim à se rendre à discrétt<m le ^ 
juillet 1573. Le fils du duc d'Albe s'y montra. dig^ 
de son père : il fit pendre ou noyer cjuelques ces 
taines d'indixridus, et permit au reste de racheter 
pillage par une contribution de 240,000 florins. 
Qssiëgea alors sans succès la ville d'Âlkmaar* 
de ZMjdlr^J,' Deux évënemens de cette année soutinrent le coi 
rage de Guillaume et de son parti. L'un fut la su 
prise de Gertruidenberg, le 28 août; l'autre une vi 
toire que sa flotte remporta , le il octobve,.sur cel 
des Espagnols dans le Zuyderzée. Maximilien d'H» 
nin j comte de Bossu, qui commandait la dernière, f 
pris. avec le vaisseau amiral et six autres bâtimens. 
J5jtf* Le duc d'Albe. sentit vivement ce coup. A mesu 
quf^ la fortune, lui devint infidèle, il perdit de sa coi 
sidéfcation. Les États de onze provinces convoqués 
Bruxelies refusèrent de se racheter de la contributi< 
du dixième par le paieiment annuel d'une somme i 
deux millions .de florins. Vieux etipfirme, il demani 
sa démission , et l'obtint d'autant plus promptemen 
€pxe Philippe II avait déjà résolu de le rappeler. Lis 2 
novembre 1573, il remit le gouvernement à son su« 
cesseur ; le 18 décembre , il quitta les Pays-Bas^ 
rendit par li^ Lorraine , la Bourgogne et la Savoiei 
Gènes, où il s'embarqua pour l'Espagne. On dit q^ 
dans son voyage, se trouvant chez le comte de Ko 
nigstein, oncle maternel du prince d'Orange, il alU 
gua comme preuve de 3on amour pour la justice, qij 
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Ipiidaiit 1<3S six années de son gouvernement il avait 
fit exécuter 18,600 hérëtiqaes et rebelles. Il aurait pu 
|mter qu'il avait engage 500,000 individus à s'expa- 
Ider. 

^ Cooune c'est ici la dernière fois que nous parlons 
^ £uneax duc d'Âlbe, il ne sera pas hors de propos de 
flacer à la fin de cette secftion le portrait de ce fameux 
iq^itaine dont le nom n'est cite qu'avec horreur, tracé 

Cr les derniers historiens du Portugal , Laclède et 
. le marquis de Fortia d'Uihan. <c Le duc d/Albe 
fisse en. Elspagne , disent-ils , pour un des grands 
hommes qu'elle ait jamais produits. On prétend que 
k science de la guerre y fut ensevelie avec lui : aucun 
pes généraux qui lui survivaient, ne succéda ni a ses 
kuilitâ ni à son expérience. Sa taille était haute, son 
page sec et maigre, tuais grave et noble j il avait le 
^œur élevé, l'âme grande, l'esprit vif et pénétrant, et 
^jugement sain et solide. Peu avide de richesses, peu 
|ÊQéreiix, il n'était ni avare ni libéral, magnifique ce- 
kmdaUt dans l'intérieur de Sa maison. CourtisaA ha- 
|iie, il savaiit cacher ses disgrâces, et personne ne con- 
loisait avec plus d'art une intrigue , soit qu'il voulût 
jkire réussir quelque dessein^ soit qu'il projetât de dé- 
pDuvrir ou de £aiire échouer ceux de ses ennemis. Il 

tit fier et superbe : l'ambition le dévorait, les postes 
plus éminens lui paraissaient toujours au-dessous 
de lui ; il Élisait peu de cas de ses supérieurs, et n'avait 
|De du mépris pour ses égaux : ce qui le rendit odieux 
^Charles-Quint et redoutable à Philippe, qui le haïs- 
ïait intérieurement, malgré les services importans qu'il 
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lui avait rendus* Son application à la guerre et à 
discipline militaire le mit non«-teuleiiieni au-dese 
de. tous les officiers^ de son pays y mais même a 
dessus de tous les capitaines de l'Europe. Person 
de son temps n'entendait mieux Fart des campemer 
et celui de metti^e une armée hors d'insulte \ il et 
naturellement brave et intrépide^ froid à la vue 
péril, et vif dans l'action : il s'exposait volontiers a 
plus grands dangers lorscpie la nécessité le dema 
dait ; mais il ne voulait rien hasarder mal à propo 
et il regardait la témérité comme l'écueil funeste 
les {dus grands capitaines échouaient ordinaireiaei 
Prodigue de sa vie, il ménageait celle de ses soldats, 
il regardait une victoire qui lui coûtait trop dé sar 
comme un malheur plutôt que comme une fbrtan 
Il avait fait la guerre en Italie, en France, en Hoi 
grie, en Allemagne et en Afrique. Jamais capital 
ne fut plus rigide observateur de la discipline militaii 
il était inexorable pour ceux qui y manquaient^ et s< 
exactitude allait quelquefois jusqu'à la cruauté. J 
reste, il était lent dans ses projets , et souvent il pe 
dait, par ses lenteurs, en un jour, ce qu'il avait g; 
gué en plusieurs mois par son industrie et sa constan 
dans la mauvaise fortune. Supérieur à tous les éyëc 
mens, on n'apetcevait jamais aucune altération s 
son visage : les bons comme les mauvais succès 
trouvaient également inaccessible à la joie et à la tri 
tess^. Il déconcertait les personnes les plus graves p 
son phlegme; il était c<>urt, précis Qt sentenciei 
dans ses discours : il faisait peu de cas de ceux qi 
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laient beaucoup, et n'accordait vëritablement son 
ne qu'à ceux c[ui savaient se taire et parler à pro** 
; il regardait l'indiscrétion comme un vice odieux, 
fbdiscret comme le fléau de la société. Ferme et 
l^ranlabie^ rien ne pouvait tiiottbkr, du moins ex- 
earement , la tranquillité de son âme : il vit les 
irocKes de la mort avec un œil sec et indifférent , 
l rendit le dernier soupir entre les bras du fameux 
ttade ^, illustre par ses prédications, par ses écrits, 
^as encore par la pureté de ses mœurs. » 

li etf question émnê ce pautge d« dominicain Louis de 6r«- 
b, on des pins grands écrivains ascétiques et des prosateurs clas- 
itt cle l'Espagne , mort en 1588 , célèbre p^i ses prédications et 
M traduction de Tlmitalion de Jésus-Christ* 
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Section iv. 

Troubles des Pays-Bas^ depuis le départ du 
•dAlbejusqiCù la rupture de V union de Gand 

en 1579^. 



j^aUdeRe- Don Louis deRequesens de Zunisa, crand-côfai 
Torneur-ieiié- mandcur de Castille, homme doux et modéré , fi 
choisi pour réparer le mal fait par la dureté da de 
d'Albe, qu'il remplaça le 17 novembre 1575, ] 
trouva dans les Pay&-Bas la plus grande désorganisa 
tioti et des finances entièrement délabrées. Pour « 
concilier les esprits , le gouverneur publia , le 6 jiii 
1574 , une amnistie générale \ elle ne fît pas l'im 
sion qu'il en avait espérée, parce que les choses é 
venues à un point où la nation se croyait dans 
d'accorder un pardon plutôt que de le recevoir' 
xpiesens, qui avait commencé par supprimer Fimp^' \ 
vingtième et du dixième denier , ne put se procuî 
de l'argent , et aucune des villes insurgées ne mont] 
la moindre disposition à rentrer sous Tobéiss 
Sa première opération militaire échoua. DepuiÉip 
année , le prince d'Orange assiégeoit Middel 
par terre et pat mer. Requesens envoya sa flotte 
débloquer la place. Elle fut battue à Reimersvaaite 
et 9 le 18 février J 574 , Middelbourg se rendit à G 
laume. Depuis la levée du siège d'ÂIkmaar , les Es 
gnols bloquaient Leide. Le 21 mars 1574, ils qu 
rent cette position pour aller à la rencontre du opai 
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MookMlMidfe. 



jOuis de Nassau, qui , avec 9,000 hommes , menaçait 
lestricht. Le 14 artil 1574, le comte Ait battu par 
icho d'Atila sur le champ de la Mookerheide, où 
If-mémé et son frire Henri furent tiiës ; Leide fut de 
iveau assiégé. Pour détruire les Espagnols, le prince 
range ordonna de percer les digues. Le 5 octoihre, 
la Tille et les environs furent couverts d'eaU; 
^tte hollandaise alla chercher les hahitans , dont 
avaient d^i péri de faim : 1,000 Espagnols se 
ity le reste se sauva précipitamment. 
Rëfwmés tinrent, l'année 1574, leur premier vmm\Êr*j^ 
â Dortrecht. Gette assemblée décréta un ré«- «i'^ht, wi. 
it ecclésiastique très-détaillé ,' où il était or- 
entre autres qu^!|^^dopterait le catéchisme 
leidelberg^^^^^^^^fl|MSS souscriraient la 
ûon d^Vs^-Bas*, que l'o^n'obéerVerait pas 
le dimanche; qu'oMadministrerait le 
aspersion ; qu'on exc< 
idraient aUx Anabaptistes 
lent point admis à la table di 

litions de ce téglemj 
Imais on a conj 



imunierait ceu^ 
le les usuriers 
ngneiir. Quel- 
été modifiées 
[nt toute la durée dé 



[]arépAta|^||M|^PMTarait que le mariage n^était 

lAi'an comat civiL Gomme la ville de Leide avait. FombUoiiiiê 

runWenilè «w 

|iupporté avec une grande résignât ioil' tous les maux^*^* 
\tpi étaient une suite du dernier siège , les États d^Hol- 
Jaode laissèrent à ses hahitans l'option entre deux 
I concessions , celle d'une immunité temporaire des 
f péages , ou celle d'wne université. On sentait d'autant 
plus vivemenf le besoin d'une institution pour les 

f XIX. 9 
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hautes sciences, tjue diips ce momeut TÉgllse rtHorn»^ 
ne possédait en géucral qu'une seule, savoir runiver- 
site de Genève. La ville ayant préfcrd une université , 
ou expédia ^ le 8 février 1575, au nom du fqî d'Es- 
pngQc, le diplôme qui l'ërigeait* Gaspard I(.œlWs« 
ministre cle Leide, donna le premier cours ^e tbéo-- 
logie y en attendant que le Français Guillaume FW* 
gereau vînt occuper la chaire qui lui ëtail deatiade. 
d/BîSTTwc. ^ pénurie extrême d'argent dont ipuffirail le gou- 
vernement espagnol , engagea le gouverneur i fàirei 
d'abord sous sa re^pnaabilité, ensuite par autorisa- 
tion du roi , unç proposition d'açcommodemenit aux 
Hollandais et aux Zeelandais. L'empereur Maximi- 
lien II, dont les inwrgés avaient anciennement récla^ 
n^é l'intervention, se chargea de la médiation* Onou- 
vritfle 3 mars 1575, des conférences à Bréda; il y vint 
des députés du rpi d'Espagne et des deux provinces, 
et Gonthier le Belliqueux , comte de Schwarxhourg, 
beau-frère du prince d'Orange ,1 y piMrut de la part de 
Tempereur. Les Hollandais et Içs ZeeUndais demandè- 
rent piue amnistie illin^^tée, rélpigpement des tsoupes 
espagnoles , pi 1^ jibirç ^ser<^ça d^ la edigkm protes* 
^aute. Philippe )I refusa la d^nièro ico^dition, et de- 
manda la restitution deschâteaux ^\ des villes^ ainsi que 
de l'artillerie pt des vaisaefiu]^» ComiM il n'y avait pas 
moyen de se rapprocher, ^es couféreucea finirent au 
mois de juillet. 
a'o^lî""«t ^àus la proyiuce d'tfollaq4^ fç munifçstàrent, cto 
lltToîveni!! celte époyuç, des symptôp^es de d^ttiuon entre les 
".ril. «?&!!- vi^cs et les nohlç^î 1^9 d^rniera é\àipn% jaloux de h 
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part prëdomttuuBle qne les TîUet avaient an fonv etiie -» 
ment depaU l'imiiée 1572, qu'outre les six grandes 
villes de Dordrecht, Harlem ^ Delft^ Leide, Amiter- 
dam et Gouda , on avait aoDordé Feutrée aux Élals 
auz villes de Botterdam, Gorinbheniy Schiedam» 
Schoonhore, la Brille, Alkmaar, Hoom, EnUiniaen, 
£(lam, Monicfcedam » MaJeuMik et Punnerende^* 
Le prince d'Orange ayiwt dâdaré sa rëpuguanœ à se 
mêler des affaires d'uue république dont les membres 
étaient si peu d'accprd , 1§9 États d'Hollande, par un 
décret du i noveuibre li^71, lui déférèrent , pour 
tout le temps de la guerre, en qualité de cbef et su« 
prème magistrature (^hoofi en hoogêU Overhdd) et 
de comte d'Hollande et de Zeelande^ le gouTemement 
suprême en toutes affidres civiles ou militaires, et les 

^ Â ceU« époque)» dit GaorraSi la «^pobliqae m iroavaU dam la 
^las grande confutioo ; cVuil un chao4 compoie d« partît • béUro* 
gènes, et, comme il nVxislait pas de gouYeroemcati chacaa aa vî« 
Mit qu'à t*e& rendre mahrc, Fun d*ane manière, Tautre d*una 
iQtfe. Pèiaonne ne TOolait da roi d*Efpagne ; mais on parti looatt 
le govvatnameat d'an leiil arec des lois fbndamentalef ; d'aotrea, 
pràeadant ^*«ii Mn piaf fut ^oa ^MÔm al la Saiaet« cl ottUianT 
I» dîQéruica dt )a tîtaafiap^ d«»indiiaii> va gaavaraemaat srîf*» 
tgcratîgiMy tandis ^ ceav «pi étaient d'aaa aaif aw pléhiîaana 
ne Irouyaient rien de pins bcan ^oe la d/amcralîa fâMUf #1 aacî- 
taient le peuple tni^leat per Iran diseonn Htm ït featpliMMt da 
loopçons. Tandis que i*întcrîcar éuîi dédiifé par des tàduméM de» 
téditîons, la gnenre ciSéii B nig se faîsak fiîlilfrnt, parce q^ cliaqna 
parti avait baaonidbaes tranpes panrae nsatuSentr. Oaor. Annal, \^ 
p SS. Aiii—i (r* O) il dk:]IVy aaa^ lim de 
Belgei , ai ee « ot la Une «■«» les 
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Etats de Zeelande, aasemblà à Dortrecht , lai ùé\& 
gttërent le même pouvoir» H devait Teiercer au not^ 
du roi; car on n'avait pas encore renoncé formelle^ 
ment à l'obéissance du souverain. L'autorité conferéd 
au prince était subordonnée aux seules conditions de 
conserver Fezercice de la religion évangélique-réfoi^ 
mée, d'abolir cdui de la religion catholique , toute^ 
fois sans souffrir que quelqu'un fut exposé à une pro^ 
cédure pour sa croyance ; enfin de ne prendre se$\ 
conseillers que parmi les citoyens des Pays-Bas , et I 
principalement parmi ceux des deux provinces. On 
devait lui prêter le serment de fidâité et d'obéissaiicej 
tout comme de son côté il jurerait le maintien des' 
droits et libertés du pays» 
Dortlïlht'^'Mitr. ^ ^ J**^ ^® ^ même année ^ il fut Conclu , dansl 
uS^u-l'"* Dordrecht, un traité d'union entre les deux pro- 
vinces, par lequel elles promirent de s'assister et se 
défendre réciproquement, sous le gouvernement et 
sous l'obéissance du prince d'Orange. Le prince d'O- 
range accepta l'autorité qui lui était déférée f en de* 
mandant seulement que ces mots : « De la religion 
catholique , >> fussent remplacés par les suivans : « De 
religions qui sont en opposition avec l'Evangile. » 
La M>iivfi«i- Cependant Requesens avait formé le plan hardi et 

B«lé de lu Hol» ^ ■* ^ 

!2I!îitiIdc«M'"of. ^^^'^ conçu de couper la communication entre la Hol- 
d'Ansie^urrraT Isudc et la Zeclaude , en se rendant maître ctu Lecb^ 
de ITssel , de la Meuse et de File de Schouwen. 
Osorio de Ulloa et Sancho de Âvila , que le gouver- 
neur avait chargés de l'exécution y avancèrent telle- 
ment y que le prince d'Orange ne vit d'autre moyen 
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) sauver les deux pi^vinces de la domination espa^ 
K>le y que d'en offrir la soHTeraineté à la reine Elt«* ' 
beth. Vers ]a fin de Fannife 1575, S. Âldegonde et 
BOX autres ambassadeurs furent envoyés pour cela en 
Qgleterre* Après une longue hésitation , la reine d^ 
lina la proportion le 12 mars 1 676* Dans Pintenralle, 
i Espagnols s'étaient rendus maîtres de tonfe VHe 
e Schouwen^ à rezception de Zievkzee, qu'ils as« 
î^eaient depuis le conunencement d'octobre 1575. 
La vUle fut oUiaée de se vendre le 29 juin 1576 : u «mtou 
ette perte aurait été un malneiAr irréparable pour les <>" ««^"rrT 
(isurgés , sans une révolution qui était arrivée dans le [i^goe/*" "* '^ 
louvemement espagnol des Pays-Bas. Requesens était 
HQrtle 5 mars* Au lieu de le remplacer par un autre 
|ouvemeur , Philippe II laissa l'administration des 
Pays-Bas entre les mains du conseil d'état existant à 
Bruxelles) mais ce conseil se divisait en partis qui 
rompaient l'unité des mesures. La majorité , quoique 
catholique , désapprouvait que , pour réprimer les 
progrès de la- réformation, oneût violé les privilèges 
les provinces : c'était le parti qui se qualifiait de {ki^ 
iriotique* Les troupes que Requesens avait employées roVoii«4m 
Ua conquête de Tlfle de Schouwen s'insurgèrent « b"oi«s1576. 

^ o ' p,trie tapa-. 

parcç qi|j3 , depuis vingt^deux mois ^ on ne leur avait ^"«''«• 
pas payé de solde \ au ipois de juillet 1576 , çUes sur- 
prirent Alost y et levèrent des contributions dans cette 
ville et da^s cent soixante-dix villages des environs. Le 
conseil d'état les déclara ennemies de la patrie, et au-* 
lorisa leç Etats à les exterminer. Cette mesure indis- 
posa^ les autces troupes et chefs espagnols j qui s^ 
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déclarèrent pour les rebelles. H y eut iln tumulte i 
Bruxelles : le 14 septembre, le sieur de Glymes, com^ 
mandant de cette yiUe, arrêta les conseillers d'ëtat; il 
relâcha sur-le-champ ceux du parti prétendu patrioti^ 
que > mais ceux qu'on appehiit Espagnols furent raisten 
prison. Les troupes mutinées prirent Maestricht le 20 
octobre , et le pillèrent. La ville d'Anvers éprouva un 
/•ort plus triste encore. La garnison espagnole du cfaâ* 
teau 9 réniiie aux Ircbelles d'Âlost et de Maestricht , 
occupa la ville le 4 novembre, et y commit les plus 
grandes horreurâ. L'hôtel de ville avec quatre à cinq 
cents maisons furent brûléesl, Une foule d'habitans frit 
massacrée; le butin dont la soldatesque s'empara se 
montait k quatre millions de florins. Cet événement 
est connu sous le nom de Furie eêpagnolêm 
Sî'îTcw* Dww cette horrible anarchie, le pays étant traité en 
157^.'** ennemi par les soldats même qui devaient le protéger, 
les provinces se crurent autorisa a prendre telles 
mesures par lesquelles elles pourr(iient se sauver. Les 
États et villes deBrabant , Flandre, Artois , Hainault. 
Valenciennes , Lille , Douai , Ôrchies , Namur, Tou^ 
nai , Utrecht et Malines , conclurent , le 8 novembre 
1576^ avec le prince et les Etats d'Hollande et de 
Zeelande , une confédération qui est connue sous If 
nom àe pacification de Gand» Les confédérés pro- 
mirent de s'assister mutuellement, pottr se débarrasser 
des troupes espagnoles et pour les tenir éloignées des 
frontières du pays, après quoi on tiendrait une assem^ 
blée générale des États de toutes les provinces , pouf 
prendre les mesures nécessaires par rapport aux af-* 
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faires dti pays et à celles de la guerre , et principale- 
ment au sujet de l'exercice de la religion en Hollande 
et en Zeclande* En attendant^ les lois pénales contre 
les héréikpiei forent suspendues , néanmoins sans 
qu'il fût permis f ho^s la Hollande , la Zeelan^e et 
kurs anciens confëdërâ , d'entreprendre quelque 
chose au préjudice de la religion catholique. On con- 
firma en faveur du prince ct'Orange y jusqu'à l'époque 
de la réunion des États-généraux, la dignité d'amiral- 
général et stadbouder du roi en Hollande et en Zee- 
lande , arec les pouvoirs dont il jouissait. On stipula 
la mise eti liberté des prisonniers , et nommément du 
comte de BoMU , la restitution des condamnés en leur 
Konneo^ et leurs Mens immeubles. La t^rise accéda 
bientôt k là pafat dé Gand. 

Avant la fin de l'année , Gand, Zierikzee^ Ou- 
dewater et d'autres villes , furent occupées par les 
troupes du prince d'Orange ; toutes les villes d'Hol«- 
lande, de Zeelande et de la province dUtrecht , en- 
trèrent dans la pacification de Gand, i l'exception 
de âarlem, Amsterdam et Utrecbt. L'université de 
Louvain déclara la pacification de Gand légale et con- 
forme à la loi divine* 

Le jour même où les soldats espagnols exercèrent dm imi 
leur foreur à Anvers , quatre jours avant la pacifica- JJJJJi'^jSg '^ 
tion de Gand , le 4 novembre 1576 , le nouveau gou- 
verneur général des Pays-Bas , nommé à la place de 
Kequesens , arriva à Luxembourg : c'était don Juan 
d'Autriche, frère naturel de Philippe ÏI, célèbre par 
la victoire de Lépante , qu^il avait remportée en 1571 , 
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et par la prise de Tunis, faite eu 1575 • Il annonça 
son arriyëe aux Etats ; ^i^îs cçux-rci refusèrent de le 
reconnaître , à inoins q^i'il ne commençât par - ren-r 
yoyer Içs troiipes espagnoles qui avaient commis tant 
de désordres. Don Juan dëcl^ra qu'il éXajX décidé a 
renyoyer les troupes , et donna effectiiyement des or-r 
dres pour qu'elles fussent embarquées à Anvers* On 
prétend que son intention était de Içs eçiployer à la 
délivrance de Marie Stuart qui lyi ayait fait espérer 
sa main. Commç les États étaient très-mécontens de 
ççtte déclaration , à cause de^ retfirds que causait Fé- 
quippement d'unç flotte, çn çn^ra en négociations. 
i^iT^n^Fa! Enfin on convint d'une transaction qui fut signée pai: 
"*'^*' ' don Juan^ ^ Marche en Famëne , dans le duché de 
Luxembourg 9 le 12, et par. les Etats, à Bruxelles , 
le 17 février 1577. Don Juan y acceptait 1^ pacifica- 
tion de Gand , et promettait d'assepibl^r les Etats- 
généraux çt de renvoyer les soldats étr^ingers dans un 
délai déterminé, sans qu'ils purent revenir dans le 
pays ou y être remplacés pa^ d'autres, excepté le cas 
d'une guerre étrangère et celui du consentement des 
États. 0];l promit la liberté des prisonniers rîécipro- 
ques ; néanmoins le comte de Burçn ( c'est le tit^e 

Iue portait le fils du prince d'Orange) ne devait jouir 
es avantages de cette stipula^tion , que lorsque soa 
père aurait adhéré aux décrets que feraient les États- 
généraux. Le^ États , de leur çô,té , promirent de rcs-r 
ter fidèles à la religion catholique et soumis au roi*, 
de renoncer à, toute ligue cpnclue pendant les troubles 
f^yeç des étrangers, %\ de renvoyer les sqjdatç. étra^nr: 



1 

d( 
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• Ils s'algagèrent i payer an roi iSOO^OOO livres à 

^Qte gros, et defoumir la solde due aux troupes 

mandes : immédiatement après le d<}part des sol- 

5 espagnols, italiens et francs-comtois^ don Joan 

pit reconnu gouvemeur^gënëral. Le roi se charge- 

[ des emprunts que les États avaient faits pendant 

troubles, et nommément auprès de la reine Éli- 

eth. 

Philippe n ayant ratifié ces articles, ils furent pu* ^^^Ji^ii^ 

es dansla forme d'une ordonnance, qu'on nomme 

fdUperpétud. Il fut signé par le roi, le 7 avril 1577, 

le 1^ mai don Juan fit son entrée i Bruxelles, jura 

pacification de Gand, l'Edit perpétuel et les liber- 

i des provinces, et fut reconnu le 4 gouverneur gé- 

InU Les troupes espagnoles et italiennes , chargées 

ifniit de leurs rapines, furent renvoyées sur la route 

(Luxembourg. ., ^ 

L'édit perpétuel ne rétablit pas la tranquillité. i« ^;|^« 

'abord le prince d'Orange et les États d'Hollande et J^^ii;**' 

eZeelande rejetèrent cet édit , ne reconnurent pas 

Ml Juan, n'acoédèrent pas i une nouvelle confédéra- 

on que les autres États conclurent à Bruxelles, parce 

a'elle renfermait l'engagement de maintenir la reli- 

ion catholique, et se mirent en un état d'indépen- 

knce : leur parti s'accrut par l'accession de toutes les 

iUes d^HoUande, excepté Amsterdam, et , au mois 

Poctobre 1577, par celle de la ville et de la province 

PUtrecht, aux habitans desquelles on assura le main* 

ien de leur religion, qui était la catholique. D'un 

latre côté le gouverneur général perdit la confiance 
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des provinces qui T^v^at reconnu, par plosieurs d 
marcheft ^i pataiésftient indiquer deft intentions hc 
tiles. Le prince d'Oi^ange publia une correspondac 
écrite en chiffres, par laquelle don Juan devait aT< 
représenté au roi la nécessité d'agir avec vigueur da 
les Pays-Bas i cette correspondance avait en lieu da 
l'intervalle qui s'était écoulé entre les négociations 
Marche en Faméne et l'entrée de don Juan à Bruxell< 
elle avait été interceptée entre Bordeaux et Bajou 
/ par le roi de Navarre, et transmise au prince d'Orang 
Aptes le départ des troupes espagnoles, don Joan d 
vait aussi renvoyer les milices allemandes; il s'en di 
pensa sous divers prétextes, parce qu'il projetait < 
s'emparer à leur aide du château d'Anvers» Sa tent 
tive ne réussit pas, mais, le 34 juillet, il se mit en p 
session du château deNamur par un coup de xnaii 
Maître de cette place il dit que de ce jour datait ] 
commenoement de son pouvoir. 
onirHciion X^ méfiance des États les porta à s'assurer, le i 

de» cbiilcauji* ^ 

août, du château d'Anvers, dont ils gagnèrent la ga 
nison allemande* Ils s'emparèrent par force ou p 
transaction de Bergopzoom , Steenbergen, Thokn 
Bois-le-duc , pendant que le prince d'Oràiige surpi 
Breda. Aveo la permission des Etats, où Fou vem 
d'admettre des députés d'Hollande et de Zeelandc 
quoique ces deux provinces n'eussent pas accédé i 
dernière union de Bruxelles , les habîtans d'Anva 
démolirent vers la fiii d'août le château que le d^ 
d'Albe avait construit pour les maintenir dans l'obéu 
sance : d'autres villes, telles qu'Utreeht, Gand, Goudl 




s ik peBMMttt «|uM IH» in^-^ 
de Plàfippe tt% «011 \mcKs 
^Z icanât k Tmiànim:: U mîw dTvno intAnti^^ p\ \^ 
Pâjs^s poar âoC Oa oommuniquA c^ \\U\\ â\% 
ruvaard a» la ooMHrcnoe èoxpA il f^tdit im|H^t 
ble de rcxÂackr ; quoique Inrârsàl lod im^jv'U Am 
t' tkn da pnœ, fl y ooasentit pourtmit) loil (|uM 
& osât s j opposer^ de pair de tmliir $t^ vut^i M^ll 
7^^ jtIi «a majok de brouiller loi itmu hi<«Mo\uvii 
de U BâsoB d'Ântriche> ainsi quo dou Juau {VK\k^ 
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des provtoces^ TaviMeiit reconnu, par plotieiirs dé 
marches qui pataiàsaient indiquer âeà intentions hos 
tiles. Le prince d'Oitage publia une correspondanc 
écrite en cbiffres, par laquelle don Juan devait avoi 
représenté au roi la nécessité d'agir atec vigueur dao 
les Pays-Bas i cette oorreipondance avait en lieu dan 
l'iatervaUe qui s'était écoulé entre les négociations d 
Marche en Famène et l'entrée de don Juan à Bruxelles 
elle avait été intarceptée entre Bordeaux et Bajonn 
/ par le roi deNararre^ et transmise au prince d'Orange 
Aptes le départ des troupes espagnoles^ don Juan de 
vait aussi renvoyer les milices allemandes; il s'en dis 
pensa sous divers prétextes, parce qu'il projetait d 
s'emparer i leur aide du château d'Anvers» Sa tenta 
tive ne réussit pas, mais, le 2é juillet, il se mit en pos 
session du château deNamur par un coup de main 
Maître de cette place il dit que de ce jour datait 1< 
commencement de son pouvoir. 
nMirHciion La méfiance des États les porta k s'assurer, le i* 
août, du château d'Anvers, dont ils gagnèrent la gar 
nison allemande» Us s'emparèrent par force ou pa 
transaction de Bergopzoom , Steenbergen, Tholen e 
Bois-le-duc i pendant que le prince d'Oràiige surpri 
Breda. Avec la permission des États, où Ton venai 
d'admettre des députés d'Hollande et de Zèelande 
quoique ces deux provinces n'eussent pas accéd(S i 1 
dernière union de Bruxelles , les habifans d'Anver 
démolirent vers la fin d'août le château que le dw 
d'Albe avait construit pour les maintenir dans l'obcis* 
sauce : d'autres villes, telles qu'Utrecht, Gand, Gouda^ 



rawatnl 



8ECT. iv. nj5QU*BN 1579, 139 

Lille et Valenciennes imitèrent cet exemple, et leurs 
cbâteaux disparurent. Ceux de Tournai et de Cam- 
brai échappèrent seub à la deBtruction. Ces excès en- 
gagèrent don Juan k rappelef les troupes qu^il avait 
envoyées en Italie. 

Les États de leur càVê levèrent une armée et învî- ^,f '*"** 
tèrent le prince d*Orange k venir k Bruxelles j il s'y SÎJÏ^ÎJ 
rendit avec empressement et fut nommë^ le 23 oc- 
tobre 1577 9 nupoard du Brafyini. Cette dignité qui 
ressemblait à celle de dictateur romain^ frayait le che- 
min i la souveraineté. Les historiens catholiques ac- 
cusent en effet le prince de s^étre fait nommer à cette 
place par pure ambition. Ses amis avaient eu beaucoup 
Je peine à faire passer cette nomination, et immédia- 
tement après, il se forma parmi les grands un parti 
puissant d'opposition. Philippe TII, duc d'Arschott ; 
Charles-Philippe , marquis dUavré , son frère } le 
iComte d'Elgmond et une vingtaine d^autres seigneurs 
catholiques proposèrent d'appeler dans les Pays-Bas 
rarchiduc Mathias , fière de Tempereur Rodolphe, 
i^gé de vidgt ans seulement; ils pensaient qu'il ne se- 
llait pas iinpossible d'obtenir de Philippe II, son oncle, 
I qu'il donnât à l'archiduc la main d'une infante, et les 
Pays-Bas pour dot. On communiqua ce plan au 
^ruwaard sans la concurrence duquel il était impossi- 
ble de l'exécuter *, quoiqu'il traversât les projets am- 
^ bilieux du prince, il y consentit pourtant, soit qu'il 
n'osât s'y opposer^ de peur de trahir ses vues^ soit 
qu'il y vît un moyen de brouiller les deux branches 
de la maison d'Autriche , ainsi que don Juan d'Âu- 
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triche et la noblesse. Si , comme il est probable, le 
auteurs àe, ce complot ne visaient qu'à s'emparer i 
l'autorité au nom d'un prince faible, Guillaume Ica 
montra bientôt ^'il était leur maître dans l'art de I 
politique. 

Sans l'avis des États, le duc d'Arscbolt appela l'at 
Z chiduc Mathias , qui quitta Vienne clandestinement 
dans la nuit du 1" octobre , et «rriva, à la fin du mot 
i Liewe en Brsbant. Le duc d'Arscbolt voulut se bst 
vir de l'arma des Étala , qui campatt i Wavrc , poui 
conduire l'arcblduc à Oendremonde , où sans doutetï 
aurait gouverné i sa place. Ce complot «îcboua , pard 
que les conunandans des troupes étaient trop attaciiâ 
nu prince d'Orange. La nouvelle de l'arrivée de Ma-] 
tliias causa une grande fermentation parmi les Étata, 
qui étaient fort divisiJs d'opliùons , et dont plusicurd 
ujembrcs auraient préféré qu'on eût appelé 1b frère du 
roi de France, qui depuis peu avait chongt! son tilic 
df! duc d'Alencoa en celui de duc d'Anjou. Lo prince. 
d'Orange représenta i rassembltîe des Ltats qu'il se- 
rait imprudâit de renvoyer le fr^ de l'emj>ereur , et 
leur persuada de le nommer gouverneur. 

Le 6 décembre 1 57 7 , les États destituèrent formelle- 
ment don Juan d'Autriche, et Icdéclarèrent ennemi pu- 
blic. Trois jours après ils conclurent entre eux unucon' 
juration par laquelle les Catholiques et les Réformes te 
promirent réciproquement aide et assistance. Le 25 
''S, l'archiduc Mathias fut installé comme 
t giînéral pour le roi d'Espagne, après avoir 
lEvatioa d'une capitulation par la^Ile soo 



ô«CT. iV. JVàQV^Eti 4579. i4f 

ptorité fat extrèmanent bornée par Padjonctiônd^un 
mé\ qae les États nommeraient, et sans lequel il né 
rrait prendre aucune résolution, ni nommer à an^ 
fonction. En temps de guerre, les États lui ad- 
Cadraient un second conseil ; ils se rëseryèrent aussi 
inistration des finances. Le prince d'Orange fut 
tonsenré dans le gouvemement du Brabant ; seules 
Ment son titre de ruwaard fut changé en celui de stad- 
kiuder, et l'ardiiduc fiit obligé de te nommer son 
teutenant-général dans legouTemementdes Pays-Bas. 
iiinsi Guillaume se trouva véritablement à la tète des 
Aires. Aussiles E^Mgnols donnaieutnla à Mathias le 
^ de greffier du prince d'Orange. 

Cependant les troupes espagnoles rappelées par don ).,'^;J;!;fV!Îi^' 
km, renforcées jusqu'au nombre de 18,000 hommes *^*^ 
t commandées par un des grands capitaines du siècle, 
)u: Alexandre Famése, prince de Parme , fils de l'an* 
Jenne gouvernante Marguerite d'Autriche, appro- 
kient du théâtre des troubles* Neveu de don Juan ,* 
pWdre avait partagé avec lui la gloire de la bataille 
kLépante. Sous les ordres de Eamiëse servaient plu« 
purs grands capitaines nés en Italie, qui était alors la 
^edes héros. Octave et. Annibd Goncague, Tin- 
f^i Carafla ^ Pierre Malvezzi , Jean-Baptiste et Ga- 
^e del Monte étaient du nombre. A peine arrivé 
P^ les PajS'Bas, Fam^ défit , le 31 janvier 1578, ii«uuu <<• 
^ de Gemblours , l'armée des États , commandée ivrdL ^"' 
tr le fiddr-maréchal Antoine de Goignies , lequel fut 
lit prisonnier* La prise de Nivelles, Diest, Louvain 
I Limboorg, fi&t le firuit de cette victoire. 
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Cette pisrte fat en pftrMe <Qi9peii9éè pav feiiie acq 
sitîon que le parti deâ État9 fit le 8 férrâr 157i 
Amsterdam , ville Qatbioliqtiç et attaolute au parti ei 
pagnol 9 entra daim runion A^ autres irilles d'Hd 
knde^ à conditioii qm U 9eiile religion catholique se 
rait pobliquemwt exercée dans' la ville et son terri 
toire, et que les Jl^feraià seraient seulement tbldrés; 
Pçu Bfitîsfaîta de cette faveur , les Plroteslans exe 

^^fo^rib^^^^^ tèrent unie #iç»te à Aiaaterdam-, k populace, qi 
était de ce partie destitua le corps, nmnicipal j e 
nomma un ^utr« tottt compose de Biâbcméa^ et d< 
traisH le^ alitais ^ les ûnagea dans l'église des Frac 
ciscains. Un tumuUe semblable eut Ueaà Harlem. L 
jour de la Fête-Dieu, le 29 mai, les soldats tonabèrer 
sur h^ QailboliquoSy pillèrent les égU^es et les couvenii 
et Içs r^â^ir^t wa^t Bé&rmés» Dansun règlement se 
la dilciplîiie eod^sta^qiie^ que les États cl'HollanJi 
et de S^fselaDde avAîcnt puUië en 1577, on Kt les pa 
role^ mjl;v4lit^ t « Toile est la nature de nott^gouveii 
nemeui, que les papistes méiue.qui ont embrassi 
notre p^rti par aiktonr pour la oause eomattinae, nec 
sont Adàt^ (Bto VQFtu de leurs promeises selemieUe 
C'0s|r pourquoi nous aurions dû lem?^ aecorder Fexet 
cice pi|blt0 40 leur rdigion, si leâ prétiies et les moinei; 
nos ennemis jur^s, i^e les. avaient point excités à s 
soidever (^\ à cou^mettre àfi^ dAaQrdr^l, » 

nSiSbîf* I^ BeéfoTOfJs a^s^mbl^, en i578, en synode 
Dortrecbt , présentèrent, le 32 juin, à l'arcbidu 
une requête p^r Ijiquelle iU demandaient k libre exeii 
cice de leur .religiou dans toualés lieux d'où la pan 
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^Gaad Pavait exdve. L'at^dde et le conàeil d'étsrt 
^seprenèrent pas «le leur répondre, parce qa^.s 
leccapaient d'un pccjetde paix religieuse 9 qui ^^j/;^^'"'" 
pDmnmîqaé i tontes les pcoTÎnees* 11 ordonnait l'on- 
|igéaéral de font oe qni avait été fût eontre la paci* 
^ùcfo. de Gandi accordait à tontes les croyaneea 
se liberté plejne et entière $ prescrivait le vétsbËsse- 
pent de la leligîon catholique dans tous les endroits 
||elle avait été supprimée, pownm qœ oepit habitans 

ts les vflks et dans I9 gros boni^ et la pluralité 
habitans éuma les villages le dwnandasseiit § la paix 
idoQoaijt enfiore qne la rnâprocité seiuitel>servcè 
|Dsr la raligtO^ réformée dans les lieux où elle n'avait 
fkii été établie encore } que partout il serait permis 
pienrir Dien dans les maisons selon la conscience de* 
^Km^ qne personne n'entrerait dans les élises 
pcGOiwniuie différente pour y causer du scandale ; 
pt ]e$ Réformés de la Hollande et de la Zeelande 
bnetaient )enr^ ))0utiqiies et ne travaSletaient pas 
^lîqoement les jourq de fîtes catholiques; enfin que 
|mi8 Télecti^ de^ nngislrats et des officiers, on n'anl* 

Nt uni égsv^ À U r^iigiom 

' ^ projfit était trop sage et trop équitable pour ne 

p d^taise à tons les partis : il causa une énoieute des 
(rtkoliqqtt ^ans le Qainault* A Gand, un prédiea- 
^ réformé ap|ie^.la pçpulaoe à la révolte : les don-» 
pu furent démolis , les ^^lises pillées y Jacques Hes* 
1^, ce meqibre d,éte$té du conseil des troubles, fit 
|mda à un arbre; A Tpr^, il y eut aussi un soulève^ 
^t contre l'évéqqe. Un frère di|. cardinal doOran* 
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■ 

velle fit un coinplot ponr s'emparer de la ville c 

Bmxqlle^y qui fut dëjoudparla vigilance du priiw 

d'Orange. A côté de la guerre aree rEspagrie, les Pay 

• Bas eurent une. guerre de religidn« 

BrTrJât^d. ^^ 7 janvier 1578 , les confédën?s conclurent av< 

la reine d'Angletôrre le traite de Bruxelles, par lequ 

elle leur promit des secours^ Gotnme elle ne vouli 

pas sebrQuiUer avec l'Espagne, Elisabeth rempla 

le ^ejcoura promis , par de l'argent avec lequel 1 

États remontèrent leur armée. Jean Caslmîif , coinl 

Paladin ^ileuT: fournit 6,000 hontmes d'infanterie I 

§yOOO ehevftia 9 et l'armée des États fut ainsi portj 

à 49,000 hommes! Le6 provinces et villes virallone^ 

c^estrà-dire l'Artois, le Hainault , Lille , Douai , O^ 

cbies , Tournai et Valenciennes , ainsi que Malînd 

où dominait la religion catholique , iiisistaient po 

qu'outre lesProtestans allemands, on se procurât 

secoui:» catliolique. Les Wallons entrèrent en nég^ 

ciation- avec le duc d'Akgou , et conclurent avec Inl 

le 13 août 1578 , un traité portant que ce prince s^ 

rait déelajcé défenseur de la liberté des Pays-Ba^ 

qu'il fournirait pendant trois mois 10,000 homml 

de. pied et 2^0.00 carvaliets, et ensuite 3,000 homm< 

de pied et 500 cavaliers ^ à condition qu^on- le mit d 

possession; du Quesnoi, de^Landrecy etBavay. L'ad 

mittistration publique devait rester entre les mains di 

États, de l'archiduc et du eonseil-d'état. Le duc pr| 

Binch et Maubeuge *, mais lé Quesnoi et Landrecy te 

fusèrent de recevoir garnison française. Lé duc d'Âii 

jou,. mécontent du comte 'Palatin, qui ne voulal 
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pM serrir aous lui, congédia bientAt après ses troupes, 
Bt s'en Tetouma en France. 



An nilieu' de ces troubles^ don Juan d'Autriche pJjJjTÎI 



monmt le 1* octobre 1578, après avoir nomme pour '«»•'•^'•^'• 
ion successeur, en attendantles ordres du roi, Alexan- 
dre Famèse, prince aussi brare et aussi entreprenant 
fielni, mais plus prudent et plus politique. Famèse 
sut habilement profiter des dissensions religieuses qui 
s^étaient âevées entre les conféd^r^, pour rompre 
,1e lien qui las unissait. Le prince d^Orange s'était 
rendu & Gand pour apaiser les troubles religieux. Il fit 
conduie, le 16 décembre 1578, un accord, en vertu 
duquel les ecclésiastiques catholiques, à l'exclusion 
des moines mendians , furent rétablis et les ^lises 
partagées entre les deux religions : les processions pu- 
bliques furent supprimées. Celte transaction mécon- 
tenta tellement les Githoliques, que les provinces 
d'Artois et de Hainault, avec la ville de Douai, con- ^^ili^ 
dorent, le 6 janvier 1579, une confédération parti- '•''*^' 
cnlière pour le maintien de la religion catholique, de 
la pacification de Gand et de la souveraineté du roi. 
Ainsi s'établit une scission dans la grande confédéra- 
tion, et se forma le parti nommé les MalcorUens. Mê- 
I lant adroitement la douceur à la menace, le prince de 
Parme engagea 8,000 hommes de troupes v^allones à 
I quitter le service des Etats pour le sien $ et bientôt les 
Malcontens firent un pas plus décisif. Le 1 7 mai 1579, ^^*'^'^» 
les provinces d'Artois et de Hainault, et les villes de 
Douai , Lille et Orchies signèrent h Anas la paix avec 
I le prince de Parme. On stipula que la pacification de 

10 
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Gandf l*Uiuoii et Tëdil perpéinel Mraienl mûnteniis ^ 
<pi*il y aurait une amnistie gâi^nle \ qjoe le roi ratifie* 
rait tout ce qui avait été fait par Farchiduc , les Etats 
et la conseil d'état» en tant q[ue cela n'était pas con- 
traire aux traités maintenus, et aux privilèges du pays ; 
que le roi renverrait de toutes les provinces, même 
du -duché de Luxembourg, les troupes étrangères, qui 
seraient remplacées par une armée nationale; qu'il 
composerait son conseil de nationaux et pour les deux 
tiers au moins de personnes du parti des Etats , etc. 
Ainsi l'union, dont le maintien fait un des articles 
de la paix d'Ârras> se trouva rompue 4^ fait. 
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SECTION V. 

HUUrire des PrtHnncêë^tmwê , depuU la concludon 

de C union âUJirechijuêqità la mort Au prince 

Guillaume I*^ df Orange, 1579—1584. 

L^union entre niruf provinces cjuî , à la vévWét , r«tiH, du- 
hfaient toutei un m^me intdrti politique , mais dont ^'oriKin. a« u 
leshabitans. livres à un fanatisme religieux qui iftouf- 1''««*"«^ 
fait en eux la voix de la raison , s^cntrcddtestaient 
bien pltia qu'ils ne liHÏssaient un gouvernement dc^cri^ 
pour sa tyrannie, dtait trop peu naturelle pour qu'un 
homme d'un gdnie stipc^riffur , tel que Guillaume , 
prince d'Orange , pût croire & sa stabiliti^. Si peut* 
ftre il s'en fXn\i flatté un instant , les nc^gociations de 
Marche en Famine ne lui laissi^^rent pas de doute sur 
le peu de fonds, que, pour la réussite de ses projets, il 
pouvait faire sur tes provinces où la religion catIjo« 
lique dominait. Le rapprochement entre les deux 
partis 9 qui se fit vers la fin de 1577, et sa nomination 
& une place qui ëtait le premier dchclon pour parvenir 
k la souveraineté , lui faisaient peut-Atre une illusion 
momentanée *, mais les négociations partielles des 
Wallons la détruisirent, et il' n'attendit pas la signa- 
ture de la paix d'Arras , pour se convaincre qu'il n'y 
avait plus d'union. Ne pouvant dés-lors plus espérer 
d'atteindre son but , il le rapprocha , et résolut d'exé* 
cuter sur une moindre dimension, mais aussi avec 
des forces restreintes , le plan qui avait paru gigan- 
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9tadhoaders particuliers des provinces, qui, s'ils ne 
peuvent pas s'accorder^ s'adjoindront le nombre suffi- 
sant d'assesseurs impartiaux , à l'avis desqueU les par- 
tis se soumettront. 

7* Toute alliance particulièFe avec des étrangers 
est prohibée. 

& On établira un règlement général peur les mon- 
naies. 

9. Pour ce qui regarde la religion , la Hollande ef 
la Zeelande prendront telles mesures qu'elles jugeront 
convenables* Les autres provinces pourront accéder à 
la paix religieuse proposée par l'archiduc ou les Etats ^ 
eu faire tels réglemens qu'exigeront le maintien de la 
tranquillité et les privilèges des paraonnes ecclésias- 
tiques et laïques I sans qu'une autre province puisse 
les empêcher y pourvu que là lU>erté religieuse soit 
assurée à tous^ et que personne ne soit persécuté pour 
la foi. Il faut observer qu'il s'éleva des discussions sur 
le sens de cette disposition qui forme l'article 13 de 
l'acte^ elles furent cause qu'on y ajouta, le 1^' février^ 
un article interprétatif, portant qu'on n'entendait pas 
exclure de l'union les provinces ou villes qui vou- 
draient conserver l'exercice de la religion catholique , 
ou dans lesquelles le nombre des Réformés ne serait 
pas assez grand pour, d'après la paix de religion, leur 
donner droit à l'exercice de leur culte ; qu'au con- 
traire ces provinces et villes seraient feçues dans l'u- 
nion , à condition de se montrer bonnes patriotes, vu 
qu'on n'exigeait pas qu'une province ou ville se confor» 
mât , par rapport au culte 9 à ce que faisait une autre. 
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10» On rendra aux moines et ecclésiàstkjûes les 
âens qui leur ont ët^ enleva. Ceux qui par de bonnes 
laisons ont quitta les couvens ou voudront les quit- 
«r encore , seront entretenus aux frais de ces couTens; 

11. S'il s^élevait un différend entre quelques pro^ 
rinces ^ il sera terminé par les autres, ou , si l'on ne 
peut 3'accorder , par Jes stadhouders , de la mteie 
maniée qui a été convenue pour la diversité des 
opinioiis. 

12. Une ville ou province ne pourra établir une 
imposition tendante à la charge des autres, sans le 
consentement commun , ni dans aucun cas assujétir 
les citoyens d'une autre province à des charges plus 
fortes que celles des siens* 

Telle est l'origine de la République des Prouince»- 
vmea des Paye^BaSé Le nombre de cinq provinces (en 
ne comptant pas les Ommelandes qui en firent partie 
dès rorigine,) fut porté à sept^ par l'accession de 
Over-Yssel, en 1580 , et par celle de la ville de 
GroBuingue, qui n'eut lieu qu'en 1594. Le prince 
.d'Orange accéda à la confédération par un acte du 3 
mai 1579. 

Toat e^ir d'un rapprochement avec l'Espagne ^«g^i^J* 
n'était pas encore . évanoui. L'empereur Rodolphe 
avait offert sa médiation ; elle avait été acceptée par 
les États des Pays-Bas et par le roi d'Espagne; mais 
on a. de la peine à accorder les intentions pacifiques 
que Philippe montrait ^ avec les instructions positives 
qu'il donna au duc de Terranova de ne pas faire la 
moindre concession sur Taffaire de la religion. Un con- 



y 
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gvès solennel fut ouvert à Cologne au moiâ de msii 
1579. Les électeurs de Trêves et de Cologne , Fëvê- 
que de Wûrzbourg et Otton - Henri ^ comte de 
Schwara^enberg y parurent comme ambassadeurs du 
médiateur j Philippe de Croy, duc d'Ârscbott, fut 
le principal plénipotentiaire des Etats des Pays-Bas. 
Ceux-ci demandèrent , entre autres., que Philippe II 
reconnût à toutes les provinces le droit que la joyeuse 
Entrée accordait au Brabant , de renoncer à l'obéis- 
sance, si le souverain violait leurs libertés ^ ; que l'ar- 
chiduc Mathks conservât le gouvernement, et qu'a- 
près son décès son successeur ne fût nommé qu'avec 
Ifagrépient des Ets^ts.. Comme les propositions de l'Es- 
pagne étaient très-opposées à ces prétentiCHis , les mé- 
diateurs di:essèrept, le 1 3 juin, un projet d'accommode- 
ment , d'après lequel la pacification de Gand , l'union 
de Bruxelles et Tédit perpétuel devaient être mainte- 
nus , et les troupes étrangères senvoyées 5 les prison- 
X)iiers devaient être r€^is,en liberté, le comte de Bure» 
ne le serait toutefois que lorsque son^ père aurait 
satisfait à l'accord particulier qui serait fait avec lui. Le 
roi conserverait tout le pouvoir que Charles-Quint 
avait possédé. Il nommerait gouverneur-général un 
prince de sa. maison qui serait mis en possession des 
forteresses >, mais n'ea confierait le commandement 
qu'à des indigènes. J^es grandes charges étaient égale- 
ment réservées aux nationwx. La reine d'Angleterre 
et le duc d'Anjou devaient être compris dans la paix. 
Qu^t à l'exercice du culte, on devait en Hollande, en 

- . h ^Qi^, p. 65 de ce vol. . < 
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inde et àànê le Bommel , se conformer k la pacî' 
ion de Gand y en rc^tablÎMant toutefois le culte 
ùlique dans les endroits où il arait eu lieu i l'^po* 
de cette paci6cation# Dans les autres prorinces la 
ioa catholique seule serait exercée , néanmoins 
lOn-Catkoliqiies auraient la permission d'y de- 
ter en atte n dant que le roi ou le gouvernement 
bal 9 de Taris des États l^ttimement convoqués , 
lient modéré les lois pénales subsistantes* 
lomnie les députés des Etats rejetèrent ce projet, la 
Dciation traîna en longueur. Ces députés présenté- 
1 9 le 30 novembre, leur ultimatum , où ils persis- 
nt à demander le maintien de Texercice de la reli- 
s protestante dans les endroits où il avait lieu ac- 
Deoient* Les instructions dont le duc deTerranova 
it muni et qui sont connues par TouvragedeStrada^ 
bi permettaient pas de négocier sur ces bases, et le 
igrès de Cologne fut rompu vers la 6n de l'année 

Pendant les négociations de Cologne , la différence suit* a« w 
i opinions religieuses avait occasioné de nouveaux 
nbles qui furent cause que Malines et Bois-le^Duc 
libèrent au pouvoir des Espagnols* La défection du 
mte de Rennenberg, qui jusqu'alors avait été un 
I plus zélés partisans des confédérés dTJtrecht et 
iit été promu au stadboudérat de Frise , de GrcO" 
ogue,' d'Over-Yssel , de Drentbe et de Lingen ^, fit 

* Houê avOD* vu 4)iie le comU Je Lingen, en Wefipbalîc, (a'ttêtA 
joard*biiî psrtîe «lu royaume d'Umiovrc , ancien |iatrimoiae de» 
met <le Tccklenbourgf iuféodif en 5548, au comie fifasiinilten de 
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perdre à la république la ville de Groeningue y qui 
30 mars 1580 , fut livrée aux Espagnols. Cet évéi 
ment transporta le théâtre de la guerre dans les pi 
vinces-unies* La république fit assiéger Grœningi 
mais Martin Schenk, que le prince de Parme as 
envoyé pour débloquer cette ville, battit , le 17 y 
à Hardenberg en Over-Yssel, le comte de Hobenlo, 
qui commandait les troupes de l'Union y il fut ai, 
forcé de lever le siège. François de la Noue , un 
plus fameux chefs des Huguenots et auteur des £ 
cours politiques et militaires^ qui, en 1678, était ( 
tré au service des États de Bruxelles * , fut sur| 
et iait prisonnier, le 5 mai 1680 , par le bourgrave 
Gand , marquis de Rysbourg , les Espagnols le reti 
rent cinq ans en captivité. Les troupes de ces mai 
États reprirent aux Espagnols la ville de Malines e 
commirent d'horribles excès. 
dAJÏricSl^du- ^ ^^* d'Espagne avait promis aux Wallons deh 
mergouyef"' douncr un stadhouder de son sang. i.e choix tom 
"^*dSfoi».'' sur sa soeur Marguerite , mère d'Alexandre Famés 
qui avant le duc d'Albe avait rempli ce poste à 
grande satisfaction des habitans des Pays-Bas. Elle i 
riva à Namur au mois d'août 1580 5 mais k méco 

Burçn, avait été vendu à Charles-Qaint par les tuteurs da lafiUe 
Maximilien, laquelle épousa par la suite Guillaume I, prince cT 
range. En 1597, Maurice , fiils de Guillaume , s'en empara. Dan^ 
dîx-huilième sîècle , il échut au roi de Prusse , comme 'part Je 
successidn d'Orange^ et fut cédé au Hanovre» en 18i5. 

' Nous distinguons «insi les Étals des provinces réunies par 1 < 
uion de Gand, de ceux des provinces unies par l'acte d'UtiechU 



jfttementqme moDtn mm fik de ae toit rédaît «q rôle 
^ehef des troupes cogages Mengueiite àprierletoi 
kchmgèr sa disposition et de ooniier de noureftu le fJt!C 
Invememeikt général au prinoe de Psurme* Philippe y iS] 
{tesentit y mais il exigea, que sons qadqae prétexte, 
iMenr leslât dans les Pays-Bas, oàil se flattait cpe 
fei esprit conciliant prodairait nn bon éBéU Marsae» 
^2a»ean. i NioiL ju^pi'.. mois de .ept»«Si« 
$83 y et retonma alors en Italie* 

I Le prince de Parme publia , en 1580 , on édit de ^J^^fmHi 
^scription contre le prince dX>range , daté de !^" itto. * 
Ihestricbt, le 15 mars 1580. Tous les délits que lé 
il d'Espagne avait à reprocher & Guillaume y sont 
ifUiUés dans un style virulent , et avec beaucoup 
leiagération ; le manifeste entre même dans son tnté» 
kor et lui reproche d'avoir , du vivant de sa seconde 
knme , épousé une nonne et abbesee solennellement 
|Ni8a<:rée« Ce dernier reproche reposait sur des faits 
^i, selon les^ncipesdu calvinisme, n'avaient rien de 
tpréhensible. GniHaame avait fiiit divorce, en 1575 , 
lavec Anne de Saxe > , dokit il avait un fils et plusieurs 
Res , et il avait épousé la même année Charlotte de 
^mbon-MoHtpensier 3 , qui avait été abbesse de 
louare arant d'embrasser le calvinisme. L'édit du 15 
pars 1580 qualifie le prince d'Orange de peste publi- 
|ue de la chrétienté , de coquin (schelm) , de trattre 
fi d'ennemi de l'état, le bannit pour toujours de tous 
bs royaumes et pays soumis au sceptre du roi d'Espa* 

* Fille de l'électeur Maaricc. 

* Fille lie Louis de Buu«boDy premier due de Moatpcniier* 
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gne; défend de lui accorder un asile, de lui donnef 

boire et à manger et de lui prêter feu ; le met hors i 

la loi, comme un ennemi du genre humain , et oj 

donne de lui courre sus ; dispose de ses biens met 

blés et immeubles en faveur du. premier occupa» 

promet à celui qui le livrera ou le tuera y une • rëcon 

pense de 25,000 ëcus d'or , le pardon de tous les cr 

mest^ ipème les plus grands qu'il puisse avoir commi 

et des lettres de noblesse s'il est plébéien. 

irbll^^f e ^^ prince d'Orange répondit à cette pièce par ui 

apologie très-longue et très-forte en raisonnement : 

y observa même une certaine modération, si ce n'e 

qu'il reproche à Philippe II le meurtre de don Carlo 

son fils, et d'Élbabeth de France, son épouse, dont 1 

prévention l'accusait i. La péroraison de cet écr 

était faite pour produire une grande sensatioi 

a Quant à ce qui me touche en particulier , dit i 

prince, .vous voy^z, messieurs, que c'est cette téi 

qu'ils cherchent, laquelle avec tel prix- et si grand 

somme d'argent ils ont vouée et déterminée à la mon 

et disent que pendant que je serai e^tre vous , I 

guerre ne prendra fin. Plût à Dieu , messieurs , d 

que mon exil perpétuel ou mèm? ma mort vouspûta}^ 

porter une vraie délivrance de tant de maux et de câ 

lamités! Oh que ce bannissement me serait douxi 

que cette mort me serait agréable ! Car pourqao 

ai-je exposé tous I^e& biens? Est-ce- pour m'enrichir' 

Pourquoi ai-je perdu mes propres frères que j'aimai 

plus que ma vie? Est-ce pour en trouver d'autres^ 
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Mirqoot ai-je himé mum tis si l oug * tei ps 
JBT, moa fiky dn-je, ^F*^ j^ ^^ ^^'^^ désirer, si je 
^père? M'en ponvcs^Toiis donner «a aalre? oa me 
foayex-Tons restitoer? Ponrqnoi ai-je mis ma Tie 

fendre antre de mes longs travaux » qni sont parre* 
|i pour Totre senrioe jns^^i la TÎeillesse et à la mine 
Imes biens , sinon de tous acquérir et acheter » sHl 
I est besoin, an prix de mon sang, la liberté? )» 

<( Si donc TOUS juges, messieurs, ou que mon sb* 
pce, ou que ma mort même tous puisse serrir, me 
^ tout prêt à TOUS obéir i commandes, envoyés- 
|»i jusqu'aux fins de la terre, j^obéirai. Voilà ma 
ke, sur laquelle nul prince ni monarque n a puis- 
pce ; disposez-en pour votre bien, salut et conser- 
llion de votre république. Mais si vous juges que 
|tte médiocrité d'expérience et d'industrie qui est en 
|»i et que J'ai acquise par un si long et si assidu tra« 
lH; si vous jugez que le reste de mes biens et que ma 
iipaiss^it encore servir (comme je vous dédie le tout ot 
fconsacre au pays), résolvez-vous sur les points que 
|Tous propose, et si vous estimez que je porte quel- 
^'amonr à la patrie, que j'ai quelque suflkance pour 
iDseiller, croyez que c'est le seul moyen pour nous 
Irantir et délivrer. Cela fait> allons ensemble de 
|ème cœur et volonté , embrassons ensemble la dé» 
pse de ce bon peuple qui ne demande que bonnes 
ferertures de conseil, ne désirant rien plus que de 
I suivre; et ce faisant, si encore vous me continuez 
Vite faveur que vous m'avez portée par ci-devant, 
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j'e^>ère9 moyennant votre aide et la grâce de IM 

laquelle j'ai aeutie ai souvent par cinlerant et 

choses si perplexes, que ce qui sera par vous réa 

sera pour le bien et conservation de vous, de 

femmes, de vos enfans, de toutes choses saintes et 

crëes : je le maintiendrai I n 

TwU^Ai Après la rupture des conférences de Cologne 

îSin'îliî,*d!i Etats de Bruxelles, jugeant que leurs forces ne si 

nLtmé" oîi.- saîent pas pour maintenir leur république, résolu 

bm/** ''^*" de reprendre les négociations avec le duc d'Anjou 

les provinces wallonnes avaient entamées. Le 

S. Aldegonde fut envoyé pour cela en France 

plusieurs collègues. Le 19 septembre 1580, ces è 

gués conclurent au Plessis-les-Tours au nom des 

vinces de Brabant, Flandre, Hollande, Zeelande. 

Unes, Frise , les Ommelandes de Grœningue , av 

duc d'Anjou un traité auquel les provinces de G 

dre, Tournai^ Utrecht et Over-Yssel n'eurent pas 

parce qu'elles n'avaient pas encore pris une résolu 

à cet égard. Voici les principales stipulations. | 

Les Etats élisent François , duc d* Anjou , p^ 

prince et seigneur des pays nommés, & tels titres 

avec telles supériorités que les seigneurs précédens 

ont possédés, sauf le maintien des alliances subsistani 

avec l'Empire , la France, l'Angleterre, le Danemd 

et autres. Les hoirs miles légitimes du duc lui suc^ 

deront; de manière cependant que s'il y en a pi 

sieur8> les États en éliront un. En cas de minoriti^ I 

Etats exerceront la régence jusqu'à ce que le priii 

soit parvenu à l'âge de vingt ans, i moins qu'il n'y ^ 
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oarm. autrement par le prince défunt , d'après 
I des États. Ceux-ci se r^rvent ausei le droit de 
éder et une nouvelle élection, à défaut d'hoirs 
Inc. I^e duc sera mis en possession des domaines 
I contentera de leurs reirenua, sans pouvoir asseoir 
ever aucun denier extraordinaire, sinon avec le 
lentement des États* Il maintiendra leurs droits et 
flèges et même lUnion d^trecht, en ce qu'elle ne 
t préjudicier au présent traité. Il ratifiera tout ce 
a étë fait par l'archiduc Mathias et les États. Ceux- 
ourront se réunir anasi souvent qu'ils jugeront né- 
aire 9 mais le duc les convoquera au moins une 
par an* Le duc résidera dans le pays , et en cas 
9sence commettra à sa place quelqu'un, que les 
ts auront agréé. Son conseil d'état sera composé 
idigènea approuvés par les États. Pour les princi- 
IX offices dans les provinces^ les États présenteront 
is candidats , parmi lesquels le duc en choisira un. 
le pourra rien changer à l'état de la religion. La 
Uande et la Zeelande demeureront comme elles sont 
«éaent , nommément en fiiit de religion et autre- 
ni/ mais pour tout ce qui concerne la monnaie, la 
erre , les contributions et les privilèges entre les 
avinces et villes respectivement , elles se soumet- 
nt au duc et à la généralité , selon l'accord fait ou 
aire avec elles. Le duc ne permettra pas que quel- 
îun soit persécuté pour sa religion. Les provinces 
• Pays-Bas ne pourront jamais être incorporées à la 
ance. Le duc fera la guerre au roi d'Espagne de ses 
0yens et de ceux du roi de France : les États four- 
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niront pour cela 3,400,000 florins à 40 gros de Fk 
dre. Il ne pourra être mis dans aucune ville gaxnia 
française ou étrangère sans le consentement de la pi 
yinceoù la ville est situëe. 

Les troupes françaises et étrangères quitteront 
pays aussitôt que les Etats le demanderont. Le duc 
les Etats aviseront aux moyens de donner satisiacti 
et contentement à Farcbiduc Mathias. 

Ces mots : Et autrement , ajoutés à l'article < 
traite de la Hollande et de la Zêelande , avaient pc 
but de conserver au prince d'Orange le pouvoir < 
lui avait été accordé dans ces deux provinces , et a 
quel il n'était nullement intentionné de renoncer 
faveur du duc d'Anjou. Celui-ci, par des réversa 
délivrées au seigneur de S. Aldegonde, déclara 1' 
tendre ainsi. 
i««^.tattde» Comme après le traité du Plessis-les-Tours , on 
ïéUil^M dir P^^^*^^* P***s jouer la comédie d agir au nom du r 
r^d'Espagne, |gg États-géuéraux des Provincesrunies des Pays-B 
assemblés à la Haye, et les députés des Etats de Bi 
bant , Flandre et Malines , par un acte signé le | 
juillet 1581 , déclarèrent le roi d'Espagne décbu ii 
jure de sa souveraineté sur lesdits pays , pour av 
violé de mille manières leurs privilèges et usurpé 
pouvoir tyrannique ; u car , dît la déclaration , 
prince est pour ses sujets, sans lesquels il ne peut ê 
prince, afin de gouverner selon droit et raison, 
maintenir et aimer comme un père ses enfans ou 
pasteur ses brebis , qui met son corps et sa vie en d^ 
ger pour, les défendre et garantir. Et quand il ne 
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pnt pas , mais qu'au lieu de défendre ses sujets , il 

kbercfae à les opprimer et â leur 6ter leurs privilèges, 

4 leur commander et s'en servir comme d'esclaves, il 

fie doit pas être tenu pour prince, mais pour tyran; 

^ comme tel , ses sujets , selon droit et raison , ne le 

gavent plus reconnaître pour leur prince. .. Ce qui 

^HÎncipalement doit avoir lieu et place en ces pays 

qui de tout temps ont été gouvernes suivant le ser* 

inent fait par leurs princes quand ils ont été reçus , 

lielon la teneur de leurs privilèges et anciennes cou- 

(fumes* » 

* I/archiduC Mathias tiui avait été spectateur tran- iMp«<t à» 

iquilie de ces evénemens, déposa , au mois de septembre ^^' '^^* 

M581 , sa dignité de gouverneur général , et partit pour 

d'Allemagne, n'emportant ni la haine ni les regrets des 

kbitans. Il avait été, pendant quatre ans, un être ntd 

Mans le gouvernement. 

■ Le duc d'Anjou arriva dans les Pays-Bas avec 1 ,400 Am^ a» 

'hommes de troupes françaises ; mais , après quelque^ 

*iuccés, il alla en Angleterre, pour donner suite à la 

'nc'gociation pour son mariage avec la reine Elisabeth, 

'qui, comme nous Pavons vu ailleurs, n'eut pas de 

*saccès« Il revint à Flessingue, le 10 février 1583, et 

^tecat le 19 , à Anvers , le serment comme duc de Bra* 

liant et marquis d'Anvers ^ le 3 avril, il fut proclamé 

Uuc et comte de Gueldre et Zutphen , deux provinces 

^ui n'avaient pas pris part au traité dePlessis-les-Tours. 

'Tjos Ommelandes le reconnurent également. Le 23 

'août, la Flandre lui prêta serment. 

' Les provinces d'Hollande, de.Zeelande et d'Dtrecht u prinoe 

XIX. 11 



162 LIVRE VI. CHAP. XI. PROVINCES-UNIES. 

, I 

pl^?îiVôa- n'étaient pae disposées à suivre cet exemple : ces pro 
j*n,''iîlê«^** vinces préféraient d'avoir pour souverain le princ 
zëfiande n ' d'Orauge plutôt qu'un prince catholique. Au mois d 
mars 1581 , elles supplièrent Guillaume d'user d 
pouvoir qui lui avait été déféré cinq ans plus tôt, ave 
trois modifications cependant; savoir qu'il l'exerceraij 
non pendant la guerre seulement , mais toute sa vie 
qu'il maintiendrait la religion réformée exclusivement 
sans toutefois permettre que quelqu'un fût persécu^ 
pour opinions religieuses, et enfin qu'on prêtera 
serment au prince seul^ tandis qu'auparavant il ava 
dû être prêté au prince et aux Etats. Guillaume ao 
cepta y le 24 juin 1581 , une ofiîre si honorable. Le du 
d'Anjou ayant signé , le 23 février 1583 , des lettre 
réversales, par lesquelles il déclarait qu'il ne formerai 
jamais aucune prétention aux domaines situés en Ho! 
lande , Zeelande et Utrecht , et n'exigerait des État 
de ces pays que leur participation à la guerre et au 
contributions qu'elle rendrait nécessaires, ainsi qq 
leur concours aux mesures relatives à la monnaie 
leur soumission à ce qui avait été convenu par rappo 
à la défense réciproque des privilèges , la Hollande 
la Zeelande lui prêtèrent serment au mois de ma 
1583'^ la province d'Utrecht persista dans son refus 
fiai^ToûîchaTif. ^ ^^^ d'Anjou n'avait probablement jamais pens 
iTrifiSàT" à se c<witenter des pouvoirs que le traité de Plessis-les 
Tours avait mis entre ses mains. Son plan était d'ini 
troduire successivement des troupes françaises dan 
les principales places , et de se rendre ainsi maître d^ 
pay^ Déjà il avait réussi à l'égard de plusieurs places | 
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Itt <pii lui importait sortoot , c'était its «'taparer 
d'AnTers, Keu de sa r^iâenœ. Le 17 janTÎer 1583 , 
3 fit une tentatif e pour surprenàre la ville ; mai* la 
Tigilance dei habitani la fit manquer : 1,500 Franfaû 
périrent dans celte journée qu'on ai^wla la latrie 
^rançoiae, pour ikire pendant i la Furie e^Mgnole >, 
Fiuçois fut oblige de se retirer } il tmersa la Dyle i 
gu^, y perdit encore 1,000 hommes, et s'attira une 
mabdie dangereuse. Ainsi le nonvean seigneur des 
J'aj5-Baa en était subitement devenu l*enaemi. Il en- 
Udu des n^ociationa avec les États ; nuis toute cou- 
Sauce , tout respect avaient disparu , et le duc vit qu'3 
ne Ini restait d'autre parti que de quitter un tbëltre 
où il avait si mal débuté. Il partit vers le milien de 
l'aiiD^lSSS pour la France, d'où il oontiuuade né- 
gocier avec les Etats, jusqu'à ce qu'une maladie le dé- 
barrassa de l'existence , le 10 juin 1 584 ^, 

La guerre avec l'Espagne se fit toujours avec vi- 
gueor -, elle fut à l'avantage du prince de Parme , qui 
ivùt porté son année à 60,000 hommes. Il s'empara 
de presque toutes les villes deFlandre et de Zutphen. 

Les États des Provinces-unies assoublés A Middel- cw 
bourg, en 1585, considérant que toutes ces provinces i'»"» 
iraient adopté la religion réformée, résolurent de 
c}iaager l'articlede l'Union d'Utrecht qui se rapporte à 
la religion ; il fut déclaré en conséquence qu'aucuu 
aulre' culte public que celui des Réfon 
loli^ré dans la république; mais que 1 
par la suite entreraient dans l'Union 

' Voj. p. 13* de ce vol. • Voy. vol. XVII, p. 
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cet égard faire ce qu'elles trouveraient convenable 
a»oîlir"dU Le prince d'Orange avait pris en main l'exercice di 
d'Hoibiidl! pouvoir <jui lui avait été conféré en Hollande et ei 
Zeelande , et il avait été mis en possession des domai 
Qes; mais il restait encore différéns points à régler^ 
telsqiie le titre qu'il piorterait, la capitulation qu'ij 
jurerait^ etc. Les années 1582 et 1533 se passèrent e^ 
délibérations sur ces questions. Enfin^ le 7 décembn 
1583 , on dressa un projet, d'après lequel le prince 
.posséderait les provinces d'Hollande, de Zeelande e^ 
d'Utrecht à titre d'un comté franc de tout lien vassa 
litique (d'une Franche-Gomté) ; confirmerait les pri- 
vilèges existans , mais n'en accorderait pas de nou- 
veaux sans le consentement des Etats ; maintiendrai! 
le culte réformé*, nommerait les juges supérieurs sui 
une triple liste que les Etats lui présenteraient, et 1« 
inférieurs entièrement à son gré ; n'ordonnerait paJ 
arbitrairement des contributions ; confirmerait la 
aliénations de domaines faites depuis 1572 , etc. Il ne 
restait plus que quelques formalités à remplir, lors- 
que la main d'un assassin mit fin aux plans ambitieux 
du prince d'Orange. 
AMassînai «lu Dcpuis Sa proscriptiou plusieurs attentats avaient 
range. été formés contre sa vie. Le 18 mars 1582 , un Bisn 

cayen , Jean Jauregui , après lui avoir présenté une 
requête , lui tira un coup de pistolet à bout portant : 
la balle entra dans là tête sous l'oreille droite et res- 
sortit sous la mâcboire gaucbe. Le prince guérit de 
cette blessure dangereuse. Plusieurs autres assassins 
furent découverts avant l'exécution du crime. Un 
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• 

Franc-GomtoiS) BaltliaBarGërard de Ville&ns fut plus 
«droit. Le prinoe se trouvant à Delft y ce scëlërat , 
iDus prétexte de aollîciter un passeport, trouva moyen- 
ne pénétrer jusqu'à la porte de la salle où lo prmce 
alla prendre son dîner, le 10 juillet 1581 : il lui là'-- 
^a un coup de pistolet qui Tattei^it au cœur. Ru 
tombant le prince prononça ces paroles : « Mon Dieu !' 
ayez pitié de moi et du pauvre peuple; » et expira 
nr-le-champ. On arracha par la torture à l'assassin 
fa?eu qu'il avait 6ié charge de commettre ce forfait 
par le duc de Parme ou par un Franciscain ou un Jé- 
suite. Quel . cas peut-on faire d'une pareille décla- 
ration I 

Ainn mourut Guillaume I^' de Nassau> fils atné" Fam.iiede 
^e GuiUaume le Vieux, comte de Nassau, né en 
1535. Dans le partage de la succession paternelle, 
m 1559 , il obtint les possessions de la famille dans 
les Pays-Bas , telle que la baronnie de Bréda , et son 
frère les terres .d'Allemagne ^. En 1614, René de Nas- 
sau, son cousin-germain, lui avait laissé par testament 
la principauté souveraine d'Otange», que lui-même 
avait héritée , en 1530 , de son oncle maternel Phili- 
bert de Ghâlons 3. Guillaume V avait épousé Anne 
d'Egmond^ héritière de la riche succession de Buren^. 
En 1559, Philippe II lui avait donné les barounies de 

i 

' Celui-ci fut la souche des priaces tle Siegen, de Dillcnbourg^ 
(te Dietz et de Hadamar, dont la seule branche de Dielz existe eu-*- 
t^ore, laquelle, depuis 1702^ porte le titre de Nassau-Orange. 

^ Voy. vol. XV, p. 122, 3 \oi. vol. XIV,. p. 414. 

* Voy, p. 70 de ce vo.l. 
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Huik et de Grare ; en 1 581 il adieta, pour une aomi 
de 146,000 florins, le marquisat de Yeere avec la si 
gneurie de Flesaingiie. Guillaume possédait les pi 
belles qualités de Tesprit , un coup d'oeil juste, n 
perspicacité admirable } il était sérieux ^ tacitame, i 
tif , n'aimait pas les plaisirs bruyans et était toujoil 
maître de ses passions *, mais son caractère moral a i 
jugé différemment par les Catholiques et les ProU 
tans , par les politiques qui regardent llnsurrectil 
des Pays-Bas comme une rébellion contre le pouy< 
légitime , et par ceux qui l'envisagent comme un é^ 
nement devenu nécessaire et comme une insurrecUi 
I^itime. Tout ce qui aux yeux des uns est grande 
d'âme , candeur et désintéressement , n'eet pour 1 
autres qu'astuce et dissimulation» Les personnes <] 
dans ses actions ne voient que le patriotisme et un t 
ritable attachement pour le peuple Batave , ne sai 
raient disconvenir qu'à ce sentiment louable ne 
soit mêlée une forte dose d'ambition. C'est le seul t 
proche qu'on pmsse faire i son caractère, dumomei 
qu'on croit pouvoir justifier l'insurrection. 

Outre neuf filles^, le fondateur de la république d 

1 II a*est pat mm intérêt dt connaîtra \m gcndrei «le GuilItooN 
Ce forent : 1. un comte de Hokenloke ; 2,, Guiliaume-Looîa, coi 
de NaMau, stadbouder de Frise, nevea da prince ; S, Emanucl, i 
d* Antoine , prienr de Crato , prétendu roi de Portugal ; 4« Frei 
rie IV» électeur Palatin ; 5. Henri de la Tour , duc de BouiUoi 
6. Pbilippe-Louiiy comte de Ilanaa; 7. Claude de la Trémouil) 
6. Frédërici-Casimir , comte Palatin. Une des neuf filles se fit e 
tholique et entra dans un couvent à Poitiers. 



I 
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OTixMses-imies laissa trois fils, savoir de son pre* 
er mariage avec rhéritière de Boren , Philippe 
AÎllaïune qui à la mort du père était encore prison- 
er en Espagne ; de la seconde^ Anne de Saxe, Mau- 
se , âgé de diz*sept ans ; la troisième , Charlotte de 
>orl>on-Montpensier, ne lui avait donné que des 
les^ delà quatrième, Louise de Coligny, il laissa 
enri^Frédëric , âgé de cinq mois. Nous aurons sou- 
9Kt occasion cle parler de Maurice dans cette période 
kde Henri-Frédéric dans la suivante. Louise de Go- 
gny > fiUe de l'amiral , qu'il avait épousée une année 
rant sa mort, lui survécut jusqu'en 1530. Il laissa 
m fils, natnrd , Justin de Nassau. 



LtVRB Vt. CHAF. XI. PROTIN CBS- UNIES. 



SECTION VI. 

Depuis la mort de Guillaume 1" , prince ePOran^ 
jusqtéà la trêve ^ Anvers, 1584—1609. 

La moct de Guillaume I" fut suivie de trois aon^ 
de désastres et de troubles. La république naisoad 
des Provinces -unies s'attira ce malheur par l'imprl 
deace qu'elle commit de remettre son sort entre I 
maios d'un, vil courtisan qui, prenant Tintrîgue poi 
]U politique > l'astuce et la dissimulation pour la pn 
dence, remplaçait les talens qui lui manquaient, pd 
la calomnie et lu trahison. Nous voulons parler du fi 
Tori de U reine Elisabeth, Robert Dudley, comte <l 
Leicester. 

Le» États d'Hollande, assemblés à Delft lorsque I 
prince d'Orange fut assassiud, rt;solurent de confier 1 
gouvernement à un conseil d'état ; et, après être con 
venus de la chose avec le Brabant et la Flandre, an 
tant que ces deux provinces faisaient encore partie J| 
ITJnion, et avec les provinces de Zeelande, dlJtreclit 
de Malincs et de Frise , ce conseil d'état , composé di 
dix-huit membres, fut établi le 18 août 1581 : Maa- 
rice, fils de Guillaume , qui faisait ses études à Leide, 
en fut nommé président. Pour la Hollande en parti' 
culier» on établit un conseil ou comité , sous le noo 
de collège der gekommilUerde Raaden. 

L'étendue et les forces de la république étaient tré»- 
leldre , Zutphen , Grœningue avec kl 
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I 

Ommelandes étaient au pouvoir des Espagnols, ainsi 
que la Flandre , à l'exception de Gand^ d'Ostende et 
de TEcluse y et le Brabant , à l'exception de Bruxelles. 
Les villes d'Anvers et de Malines étaient encore mem- 
bres de l'Union. Dans le courant de 1584, le prince ^ 
de Parme prit Dendremonde, Yilvorden et Gand ; en 
il585 y Nimègues, Bruxelles, Malines, et , le 27 août, 
Anvers. Le siège de cette ville, qui dura une année, ap- 
partient aux plus fameux dont il est question dans l'his- 
toire des guerres modernes , et on y déploya des deux 
côtés tout ce que la bravoure , la résignation et l'art 
militaire peuvent fournir en moyens d'attaque et de 
défense. L'ingénieur Frédéric Gianibelli de Mantoue, 
qui dirigeait les travaux des assiégés, y recueillit beau- 
coup de gloire. Par la capitulation, les habitans ob- 
tinrent une anmistie complète *, l'exercice exclusif de la 
religion catholique fut stipulé, mais les Protestans ob- 
tinrent la permission d'émigrer dans les quatre années 
suivantes. 

Dans ces circonstances, les provinces formant l'u* u sou^m:. 
ûion de. Gand offrirent la souveraineté à Henri III, 4i»F»iM»e. 
roi de France, à condition qu'elles seraient réunies au 
royaume , et que la religion réformée serait mainte^ 
; nue. Le roi parut disposé à l'accepter , mais , au com- 
mencement de mars 1585, il donna aux quatorze am- 
I bassadeurs que les Etats lui avaient envoyés , une ré- 
I ponse négativç. On fît la même proposition à Elisa- 
beth, reine d'Angleterre ; elle ne l'accepta pas, mais le Tkwté dw- 
10 août 1585, elle conclut à Non-Such, avec les Etats, "''^ l'Angi.- 
MU traité par lequel elle promit de leur envoyer 



terre. 
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4,000 bommes de pied et 400 chevaux , k con( 
tioti qw, pour nantissement de ses avances, Fli 
singue, la Brille et Ramekens Ini seraient livr('< 
Ces troupes furent portées , après la chute d'Anv( 
à 5,000 hommes de pied et 1,000 k cheval, sans h 
garnisons des trois villes. Le comte de Leicester t 
eut le commandement. 
iJi^e'uî'/oiif ^** V^^ ^® comte fut arrive dans les Pays-Bas, 1( 
Wii*e?^***" provinces de Gueldre, Zutphen, Hollande, Zeeland( 
Utrecht et Frise (car c'est à ces pays que Tanioi 
était réduite) , lui confièrent, le 1*' février 1686, m 
le titre de stadhouder des Provinces^nies, la direc 
tion supérieure des affaires civiles et militaires, à V&ià 
d'un conseil qu'il nommerait parmi les nationaux qu 
les Etats lui proposeraient indépendamment de deu: 
membres à nommer par sa souveraine : ce consei 
ne devait pourtant avoir que voix consultative ; aiiis 
le pouvoir du stadhouder fut absolu. 

Le gouvernement du comte de Leicester fi&t m 
tissu d'intrigues qu'il serait aussi inutile que fastidieui 
de débrouiller, puisque si pour le moment elles firenl 
du mal â la république, leurs suites ne furent pas pir- 
manentes. Deux hommes formèient une puissante op 
position contre lui : Maurice , fils de Guillaume T', 
qu'on s'était dépêché de nommer stadhouder, eapi^ 
taine-général et amiral d'Hollande et de Zeelande, cl 
Jean d'Oldenbarneveld, avocat d'Hollande. 
^^"'i'OBiMx^ La campagne de 1586 ne fut ni glorieuse au comte 
de Leicester, ni avantageuse à la république. Le princ<' 
de Parme s'empara , le 7 juin de Grave , le 28 juin de 
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Venlo, le 25 juillet de Neuss, que les Hollandais 
avaient occupé dans les troubles de Cologne i. Gomme 
cette ville fut prise d'assaut, toils ses babitans mâles 
furent massacrés ; Alexandre Farnése put i peine sau- 
ver les femmes et les en&ns de la fiirenr des soldats ; 
nn incendie survenu pendant le pillage réduisit en 
cendres les trois quarts des maisons. Le comte de Lei- 
cester prit Dœsbourg. 

Ce seigneur se condubit d'une manière si arbî- lul^il xSaZ 
traire qu'il mécontenta tous les gens de bien ; mais il 
fît bassement la cour à la populace et aux prédica- 
teurs 9 par lesquels il espérait parvenir à la souverai- 
neté. De son autorité absolue il convoqua , le 30 juin 
1586, un synode national à la Haye, et les ministres, 
guidés par ce désir de la domination qui dans toutes les 
religions est inbérent à la classe sacerdotale , et mé- 
connaissant la constitution de leur pays , dressèrent 
un plan de gouvernement ecclésiastique qui ne lais- 
sait presqu'aucnne influence aux chefs dé ville dans 
Télection des ministres, des anciens et des diacres. On 
y ordonna qu'il se tiendrait un synode national de 
trois en trois ans; que les ministres qui ne voudraient 
pas souscrire la confession de foi, seraient d'abord 
suspendus, et déposés s'ils persistaient dans leur refus, 
et qu'il serait permis aux autorites municipales de dé- 
puter une ou deux personnes, membres de l'Eglise , 
pour assister aux délibérations du consistoire. Les dé- 
putés du synode présentèrent ce projet au comte de 
Leicester qui , sans demander l'avis des Etats, le pu- 

• Voy. vol. XV, p. 214^ 
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blia comme loi. Le comte prohiba, arbitrairement k 
commerce avec l'Espagne et avec les Pays-Bas espa- 
gnols, et même avec l'Allemagne et la France, par le 
motif absurde qu'à travers ces deux pays rennemi s< 
procurait les marchandises des Provinces-unies. Il 
voulut même faire brûler tous les endroits situés suj 
la frontière et dans la proximité des forteresses enne- 
mies, a6n que les Espagnols ne pussent y chercher des 
vivres. Enfin, le 14 novembre 1586, il alla en Angle- 
terre, laissant dans les Proviaces-unies le germe de la 

discosde. 
^mpagna d. j^^ ^^^Qf^ ^ j^ j^^ jç Parmc, Car il venait de succédeï 

à son père, acheta de Stanley, lieutenant deLeicester, 
la place de Deventer , et d'un autre commandant 
perfide la ville de Gueldre,.et mit le 21 juin le siégei 
devant l'Écluse. Le comte de Leicester vint avec 
5,000 hommes d'Angleterre pour débloquer cette 
place 'y sa tentative fut sans succès et l'Ecluse se rendit 
le 4 août* Cette affaire devint une nouvelle source àé 
discorde entre Leicester et les Etats^ qui se firent mu- 
tuellement des reproches de négligence. Le premier 
trama plusieurs complots pour s'emparer soit d'Âros ter- 
dam, soit de Dortrecht, soit de Leide ; une conspira- 
tion qu'il avait formée dans cette dernière ville, ayant 
été découverte,, il quitta , le 6 décembre 1587 , les 
Provinces-unies pour n'y plus revenir. 
État ooii»- Au milieu des troubles ces provinces se trouvaient 

'miuI (lu Qom* 

n«ic«. non-seulement en état d'entretenir 20,000 hommes 

d'infanterie et 2,000 cavaliers, et une marine consi- 
dérable 3 mais elles furent même dans un état de pros- 
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{M-rité qae les Pays-Bas espagnols ne connaissaient pas. 
Elles durent ces avantages au commerce qui de jour 
en jour faisait des progrès et augmentait la population 
et la richesse. Â Amsterdam et dans plusieurs autres 
villes on fut obligé d'abattre les murs pour agrandir 
le terrain habitable. Il était permis aux Hollandais 
(ponr nous servir d'une expression peu exacte^ mais 
qu'on ne peut remplacer par une meilleure i, il leur 
était permis de fréquenter les ports d'Espagne et de 
Portugal. 

Âpres le départ de Leicester la guerre civile éclata, p-h* de 
Thierry Sonoi, gouverneur de la Frise, un des princi- ^^^> "®^* 
paux partisans de Leicester, refusa l'obéissance aux 
États d'Hollande et à leur stadhoudcr ; à ce signal 
les garnisons de plusieurs places se révoltèrent. Mau- 
rice d'Orange marcha contre Sonoi, et en partie par 
force, en partie par des moyens de douceur , rétablit 
l'ordre partout, excepté à Gertruydenberg qu'il fallut 
assiéger. Jean Wing6eld, beau-frère du lord Wil- 
loughby^ lequel avait remplacé le comte de Leicester 
dans le commandement des troupes anglaises , con- 
seilla à la garnison qui était placée sous ses ordres, de 
vendre la place aux Espagnols *, ce marché eut lieu le 
10avrili589. 

L'année 1590 est l'époque où Maurice de Nassau- ^campngneid» 

* -L Maurice de 

Orange qui, à ses charges de stadhouder et de capi- îJjVî'ïsa^^* 
taine général et amiral d'Hollande et de Zeelande, ve- 
nait de réunir celle de stadhouder des provinces de 

' Il n'existe pas de nom général pour les habitans (le& sept pro- 
vinces comme corps de nation. 
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Gueldre ^ d'Utrecht et d'Over-^Yssel , commença 

carrière de gloire : «il avait alors vingt^trob ana. Mai 

rice débuta par la prise de Breda, le 1 mars 1590 

cette ville appartenait k sa maison. Le 30 mai 1 501 

il s*empara deZutphen, ensuite de Deventer (10 juiii 

deHulst (25 septembre), et deNimègue (23 octobit^ 

cette dernière ville^ ci-devant impériale, jouissait i 

droit de nommer ses magbtrats, que le roi Guilla 

lui avait réservé^ lorsqu'en 1248 il l'engagea au ca 

de Gueldre. Par la capitulation de 1591, elle Ta 

donna^ pour la durée de la guerre, à Maurice, corn 

stadhouder de Gueldre. Ce prince continua ses 

quêtes en 1592 ; il prit Steenwyk (28 mai) et Kœvi 

sen (1 juillet). Ses opérations avaient été facilitées 

les absences du duc de Parme , qui à deux différeai 

reprises avait reçu ordre de suspendre la conquête 

provinces révoltées pour faire des expéditions { 

France. Ce grand capitaine , ce sage politique, g 

homme doux et aimable en revint avec une blessa 

ÏTw Ft7- qui ayant été négligée, l'emporta, le 2 décembre 1 59< 

à Tâge de quarante-sept ans. Tout en convenant de 

qualités , les écrivains de parti Taccusent d^avoir ffl 

quemment employé contre ses ennemiâ le fer des 

sassins et le poison. Comment concilier cet éloge 

ce blâme? Sans doute on peut regarder Alexan 

Farnèse comme le meurtrier du prince d'Orau 

mais la proscription de ce prince, qui excita contre 1 

des assassins, était une mesure de politique , et o^ 

donnait ce qui à cette époque était censé permis cont^ 

un rebelle et un hérétique. 



Mort d'A- 
lenaoara Far* 
«èM, 1S93 

1 
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Avec la mort du duc de Parme, les afTaires des Es- "f^"?!^?*" 

' ant d Aalncb«y 

pagnols déclinèrent de plus en plus : aucun de ses JaTikcb^"*'* 
successeurs ne le remplaça. Le premier fiit Pierre- f^UST»"»^ 
Eraest , comte de Mansfeld , vieillard de quatre-vingts f%* ' 
ans, que Farnèse avait désigné pour lui succéder i. 
Philippe II confirma ce choix, mais lui donna deux 
conseillers qui gouvernèrent à sa place ; savoir don 
Pedro Henriquez de Guzman, comte de Fuentes, et 
don Estevan de Ibarra. Le 50 janvier 1 594 , Tarchiduc 
Emest y frère de Tempereur Rodolphe , vint débar- 
rasser Mansfeld d'un fardeau trop lourd pour ses 
forces , mais mourut i Bruxelles , au bout de treize 
mois, le 21 février 1595. Après lui , le comte de 
Faentes fut gouverneur général jusqu'au 39 janvier 
1596. Un antre frère de l'empereur Rodolphe, le car* 
dinal Albert d'Autriche , archevêque de Tolède, prit 
sa place. 

Pendant ces changemens, Maurice prit Gertruiden- Graningaft » 
berg(le24 juin 1593), et, le22 juillet 1594, Grœnin- b^y. iwT," 
gue. Eai vertu de la capitulation, cette ville entra dans 
lUmon, et, réunie aux Ommelandes^ en devint le 
septième et dernier membre. Guillaume*Louis, comte 
de Nassau-Dillenbourg , cousin-germain de Maurice , 
(ut élu stadhouder de Groeningue ; il occupait, depuis 
iS83, cette charge en Frise. Le gouvernement de 
Fuenies ne fut pas ssms gloire : il eut des avantages en 
Luxembourg contre les troupes de Henri IV, qui , en 
1595^ avait déclaré la guerre à Philippe II; il s'empara 
de Cambrai, ancienne ville impériale, formant alors 

* C*est le m'éme dont il a été question p. 99 de ce vol. 
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â?Smb«?Mv ^^^ principauté particulière sous la souverainrtë de 1 

i« Espagnol». F^ajuje 1 , et la força de se soumettre é l'Espagne. 

i5^"Vtt«w Edl 1596 eut lieu Un évënement politique très 

tJiîi/ ^^^ important pour les Provinces-unies, moins parce qu'î 

leur assura un secours temporaire , que parce cpii 

leur assigna une place parmi les puissances euro 

péennes. Dans les traités qu'Elisabeth avait conclu 

jusqu'alors avec ces républicains , ils jouaient le rôl 

de protégés à côté de leur protectrice ; mais dans l'ai 

liance offensive et défensive de la Haye, qui fut signé 

le 31 octobre 1596 , avec la France et l'Angleterre ^ 

les Provinces-unies furent, pour la première fois 

^envisagées comme une république souveraine. Oi 

traita avec elle comme d'égale à égale. L'alliance ai 

reste ne subsista pas long-temps ; Henri IV s'en retir 

par la paix de Vervins, du 2 mai 1598. Les Etats 

généraux des Provinces-unies resserrèrent alors leu 

alliance avec la reine d'Angleterre, par le traité d 

' Westminster du 16 août 1598. Ils promirent de paye 

Â Elisabeth ses avances , moyennant huit millions d 

florins d^Hollande , et se .chargèrent de la solde de 

garnisons de Flessingue , la Brille çt Ramekens. L& 

autres troupes anglaises sur le continent entrèrent ai 

service de la république qui promit d'assister la rein< 

dans une guerre maritime, avec trente à quaranti 

vaisseaux de guerre, 5,000 hommes de pied et 50( 

cavaliers. 

L'infunie Isa- Après la paix dc Vcrvius , Philippe ïl changea 1( 

' Voy. vol. XVII, p. 144, 154. 
« Voy. Ibid.^ p. 155. 
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|oa?enMinent des Pay^^Bas. Par «n acte date de M*^ J^ÏSSÏTau 
drid, le 6 mai 1698, il cédâmes proTÎtic^ avec la S^Tf^ÏS*'* 
Fnmdie-Coinlë et le (Siarolais , A titre de fief rêver- '*''*^'* 
lible, à «a fiUe IsabeHe-Glaiie^ugékiie, et publia en 
néme teiii|i8 mm mariage futur avec l'archiduc Albert 
tfî avait quitté i'ëtat eeel^iastique et la pourpre iro- 
name» L'infante «uaailAt déclara son fatur ëpouz 
gouverneur des Pay»«Bas * pendant aon absence. Le 
aariage fiitcéUbréâ Valence, le 18 avril 1599, après 
k toort de Pbilippe II , qui «vait expiré le i 3 sep» 
tenbie 1598. 

Philippe m , sonsuoecssenr, commença son régne ^îBpjp»^ 
par nne mesure qui menaçait de devenir pernicieuse JSSbî* "**** 
aux HoUandais, mais devint par la suite' la base de 
leur grandeur. Quoique jusqu'alors tont commerce 
entre les sujets espagnols et les liabitans des Provinces- 
nnies fut dëfendn, Phdippe VL avait tacitement tolëré 
que les Hollandais conduisissent dans les ports d'Es- 
{ngne des blés de Pologne et d'autres productions du 
Bord , qu'As y échangeaient contre des marchandises 
des Indes. Ce commerce leur étant très-avantageux, 
Philippe m crut leur enlever le moyen de continuer 
la guerre , en leur interdisant, en 1599^ l'entrée des 
ports d'Espagne et défoidant toute communication 
entre l'Espagne et les Pays-Bas. Il ordonna de faire la 
chasse à tous les vaisseani des rd>elles qui se montre- 
raient sur les côtes de sa domination. Aussitôt l'indus- 
trie et la navigation des Hollandais furent suspendues. 
Par forme de représailles , les Etats défendirent inso- 
lemment à toutes les nations uii commerce auquel ils 

12 
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i^e poav&iefit filus-pp^idre part, dëdamiit qu'ils re 
garderaient eoaNne eojoagtm loua les nnb de leurs en 
nemU* Heureuseioent pour €U% le Portugal, qui poasé 
dait de ricbe& colonies ^gsti^ loutes les parties di 
monde ^ venait d'être qéuni â L'Eipagiieiijea Hollan- 
dais résolurent d'aiAaqMer les <H>liQtaii€iB peirtu^iises. B 
avaient d'abpr/d^dssii^yé <fàrriier ^kns la mer des Inde 
par un chemin plus'eburt.que^ctluiiqiie pnenavent le 
Portugsiîs^* itsh /av^ieift.i^enchë lin passage acpten 
trional qu'ils ne trouvèrent pas.' Âq mois d'avitii l&d5 
des négocians d'Amsterdam firent partir, par la roui 
ordmaîr^ quatre. bÂtimeAS^^ecnninMidés par Comeill 
Houtuian , qiii a^ri^èrent à Java , et en vevmveivt a^ 
mois d'aoAt 1538, sm» apporter l^eajicoup de tnai^ 
cbandises, jpaince^-qne )ea Porlugafe' avaient mis d^ 
empédiemenia a leur c^Dmiueroe y mais l'expérience qui 
Houtman avait faite apprit les moyens qu^ iatlal 
prendre pour mic^ux réussiir dans une secottdk; expédi 
tiqn» Elle fut commandée par laeques vbn Nok , qa 
j.f'ïX'^riea. entama des négocû^ticaïs avec les petits rois des îk 
ta>«, ic«2. Moluques, et revint ^ en 1600, avec une. riche cari 
gaison. Pour que la nouvelle aoiuree de'00imBa*€e qui 
venait de s'ouvrir £ttt exploitée avee phis de succès | 
les États-Généraux fondèrent , le 20 mars 1 602 , \\ 
compagnie du commerce des Indes orientales^ et luj 
octroyèrent, pour yi^gt-et-uu ans, le privilège d'alld 
aux Indes > en doublant le cap de Bqnae«-£epéranoi 
ou en passant par le détroit de MageUan. 
c««Pi|m»d« Par Le traité de Hamptoncourt du 30 juillet 1603 ^ 

« Voy. vol, XVI1,f . 15»; XVWI , 26». 
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GfttieiJkMi IV ei Jaoqaes I«' , ijiii venait 4ef«ooédcf 
1 Elisabeth t les dettx monar^pet ooarkyritiit de towl e 
ur lafëpubtiqiie par des troupes cpii seraient secvète- 
aeiit enrûlées en Angleterre et pay^ par h FTaiioe> 
mdédttctien des sommes que Henrf IV défait à 
PÂngleterre. La guerre ne présenta pas beeneoup d'^ 
vJBemeiia ÎB^portana. Lesplus intëressana soBt les siû- 
«ans : Violoife de Timlioilt dii prinee Mauriqe a«r 
IttËspagnokf du 29 janTÎer 1597 s le comte de Va* 
m , qui les commandait , fut tué. '-^ Prise de Rliein-' 
borg, forteresse de Tâectorat de Cologne , par Man* 
nce, le 1 9 aoât : les Espagnols Tayaient occupée k Toc* 
euion dea troubles de Cologne i. — Reprise de 
EWiàberg le 11 octobre 1598 j et excès commis dan» 
lei docbés de Clères et Berg et autres parties de la 
Westpkatie par don Franoesco de Mendoza ^ amiral 
d'Aragon. — Bataille de Nieuport , gagnée, le 3 joil- 
kt 16Q0, par Mawsice sur Tarehiduc ; ramind d'Am-> 
pn y fut £ât prisonnier «, le champ de bataille élail 
ooavert de 6500 morts des deux armées. -^ Nouvelle 
prise de Rheinberg par Maurice, le 30 jnilfet l€Oi^ 
«-Prise de GraYC par le mAme, le 19 septembre 1601^ 
et de l'Écluse, le 19 aoèt 1604. — Prise, apvèa un 
«ège de trois ans, d'Ostende, le 3 septembte 1904 
pur Âmbcoise Spin<^, gÀiéral espagnol ; le siègeavaili 
oo&té 50,000 hommes aux Espagnols , et peut-être 
filut aux États. — Passage du Rlûn par Spinola et 
prise de Lingen, le 18 aoÀt 1605. — NoweHe prise 
deRheinberg par ce général, te 2 octobcel606. — 
*Voy. vol. XV, p. 214. 
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Ainsi ^nola' rëteblit les aflhires des EspagDok qi^ 
âaient iombéesr dans une grande décadence» 
i« tî^l'*,**^*' Un coinbat naval qui eut lieu en 1607 devint 1 
^ * précurseur de la paix. L'amiral hollandais > Jaccpie 

Heemskerk-^ attaqua, ie 25 avril, près de Gibraltar 
Tàiniral don Juan Alvarei^ de Avila. 

Les deux amiraux furent tués , mais le sous-amirai 

Lambert Henrikszoon , dit Mooï^Lambert ou le beai 

Laiùbert détruisit toute la flotte espagnole. Déjà avan 

cet événement , Tépuisement des finances de Phi< 

lippe m avait décidé ce monarque à autoriser Pin&nt^ 

et son époux de conchire la paix. L'archiduc envoya 

deux de ses officiers civils pour sonder la dispositi 

des Etats*, et un frère mineur, Jean Neyen, futenvo 

auprès du, prince Maurice qui lui dit qu'on ne po 

raît entrer en traités , sans qu'au préalable l'indépen 

danee de la république ne filit reconnue. Neyen ra 

porta une déclaration signée par l'archiduc et l'atchi 

duchesse, le 15 mars 1607 , portant qu'ils étaient inj 

tentionnés de traiter avec les États-généraux des Pro\ 

vinces-unies comme avec des états libres , et de n^o^ 

cier une paix ou longue trêve sur le pied de rui\ 

possidetia» En conséquence an signa , le 4 mai , à 1^ 

Haye une trêve de huit mois pour avoir le temps d 

négocier^ La nouvelle: de cet événement contrari 

beaucoup Henri IV. Il envoya en Hollande une ami 

bassade chargée de traverser la négociation , tout ei\ 

offrant sa médiation. Le président Pierre Jéannin ei^ 

j^itédçi était le chef. Les États de leur côté désiraient s'assu^ 

1606 myec la 

lïïSir *^*' '^^ ^^ appui pour le cas où la paix ne se conclurait 
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pas. On â^accorda, le 25 janvier 1 608, i la Haye sur un 
traité par lequel le roi de France promit d'assister là 
république d'un corps de 10,000. hommes qu'il sol- 
derait , et si cela ne suffisait pas, de toutes ses forces > 
mais aux frais de la république. Quoique les principes 
de Jacques I^>', roi d'Angleterre, ne fiissent pas favo- 
rables à une république qui dèimit son existence à la 
révolte, il renouvela cependant l'alliance qui avait an* 
dénuement existé entre les .deux états, par un traité, 
(pi fut signé, également à la Haye^ le 26 juin 1608i 

Cependant les plénipotentiaires du roidISspagne et ,,^^**|jjL 
des souverains des Pays-Bas étaient arrivés dans cette 
Tille au commencement de 1608 : ils étaient au nombre 
de cinq , dont les deux principaux étaient Âmbroise 
Spinola, marquis de Benafro, feldmarécbal d'Espagne, 
et lean Ricbardot, seigneur de Barley, premier prési* 
dent du conseQ de Bruxelles. Guillamne-Louis, comte 
de Nassau, stadfaouder de Frise et de Grœningue , et 
Walcave de Brederode représentaient les Provinces«- 
QQies; cbaque province leur adjoignit un député par- 
ticulier. Jean d'Oldenbameveld , avocat d'Hollande , 
(bt l'âme des négociations, tant à cause de l'impor- 
tance de la province . qu'il représentait que pour* la 
hante considération dont il jouissait. 

Trois diQcultés entravaient la négociation. Lia na- 
vigation dans llnde en était la première. Les Espa- 
g;ni>ls èxigeaient^que les républicains y renonçassent, 
comme, n'en ayant pas joui avant la guerre , et tandis 
(ju'ils, étaient sujets d'Espagne. Le prince Maurieeet 
Oldenbarneveld mettaient la plus grande igiportanoe 
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à obtenir ce poiat, maiB par des motifs trè»-diffisrens 
Le prioce croyait que les Espagnols né oéîleraient jal 
mais sur une prétention si contraire à tons leurs prin 
cipes d^administration, et il espërait qu'ainsi la guerri 
continuerait et lui fournirait de nouvelles occasions d< 
s'illustrer et de parvenir à la puissance suprême. Ol 
denbameveld voulut Ift paix ; mais il ii'insista_pal 
moins vivement sur la liberté de la navigation , parc^ 
qu'il était persuadé que la partie adverse craignait I^ 
guerre beaucoup plus que lui, et que Philippe cédeJ 
rait sur un point qui assurerait la prospérité de la ré^ 
publique. 

Les députée des États firent une triple proposition \ 
ils demandaient 1^. que les Espagnols conclussent Is 
paix et accordassent la libre navigation aux Indes ; oii 
2\ qu'ils fissent la paix pour les pays situés en-ded 
des tropiques seulement , en laissant continuer la 
guerre au-delà; ou enfin 3*^. qu'ils fissent la pais 
pour l'Europe, et une trêve aux Indes. Toutes ces pro^ 
positions ayant été rejetées^ les Hollandais demandé^ 
rent la navigation pendant les neuf premières années 
qui suivraient la conclusion de la paix. Ce fut à cette 
époque que Hugues Grotius écrivit son célèbre ou-^ 
vrage de la Liberté de la mer. 

L'exercice entièrement libre du culte catboliqu 
dans les Provinces-unies était la seconde difficulté qui 
arrêtait la conclusion de la paix ; la troisième regar^ 
dait la liberté de FEscaut. La province de ZeelauJe 
exigeait que tous les navires entrant dans ce fleuve ^ 
fiissent obligés de rompre charge : les archiducs vou-< 
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îent que le flevfe fi^t libre et oaTert de manière que 
f oaTÛres pneaeiil remonter )«8^'A Auwen mbs d^ 
Harger et mus pajer des droits onérem, 
11 en surriva une intenmptÎQB dans les ni^gociations, 
endant laquelle Philippe III fit propeser â Heûri lY ^ 
$x don Pedro de Tolède, son ambassadeur, de l'ai* 
ier, à l'expiration de la trêve qu'on se proposait de 
ondiire, â réduire les Provinces-unies sous Fobéis- 
anœ des ardiiducs, A condition que si l'in&nte Isa- 
lelle mousait sans en&ns, comme il y avait apporenoe, 
'infimte. Anne, fille atnée du roi dont il offrait la 
nain au dauphin de France, serait son héritière* Le 
roi de France rgeta cette proposition et le président 
leannin eut ordre de la faire connaître aux États-gé- 
néraux ; celte communication les engagea â rompre 
formellement la n^ociation de paix par une résolu- 
tion du 25 août 1608. Cependant les ambassadeurs de 
Fran<^ ayant conseillé de conclureune trêve, si, outije 
la reconnaissance de leur indépendance, les Hollan- 
dais pouvaient obtenir la navigation dans les Indes , 
ils déclarèrent le 30 août, qu'ils étaient di3posés à en- . 
tendre jusqu'au 30 septembre les propositions qu'on 
leur ferait ^ cet ^rd. Ce terme étant écoulé , les plé- 
nipotentiaires espagnols quittèrent la Haye. 

Cependant les archiducs ayant fait savoir au prési- ^JJ^ioJâ"" 
dent Jeannin^ qu'ils ne s'opposeraient pas à une Irève 
de dix ans, celui-ci et l'envoyé d'Angleterre, qui 
jouait également le rôle de médiateur , malgré l'oppo- 
âtion de la famille de Nassau et de la province de Zre- 
lande, obtinrent que les Etats-généraux s'accordas- 
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aei^t y le 11 janvier 1609 , à aôcepter une tfèvé au: 

deux cmiditions ibeiitioiinëes; On contint de -teonti 

nuer les négociation» à Anvers et on prolongea* exicor 

une fois l'armistice 9 comme onayaildëjà fait à- plu 

sieuts reprises.. Cette néjgociation fut d'abord eociduit 

parles plénipotentiaires de$ médiateurs seuls; ik con 

cqrtèrent avec ceux d'Espagne un projet de traite qai 

\ > sans parler du commercé de^ Indes , raccorderait im 

plicitement. Ces médiatetirs se rendirent alors à Bevg^ 

op-Zoom où les EiUts-généraux s'étaient transportés 

ceuxHsi ayant approuvé en général le projet, envoyé] 

rent y le 25i 'mars , leur^ députés à Anvers ^ où le trail^ 

fut signé, le 9 août , skn% conditions suivantes^ | 

L'indépendance de la républifjue des Provinces^ 

unies est reconnue ; il y aura pendant douae ans trèi»| 

sur le pied de tuti po^eidelia. Le roi d'Espagne acH 

corde aux sujets et habitans de ces provinces la libertj 

du commerce et de la navigiition dans tous les étatl 

situés en Europe ; mais non dahs, les autres , bien en^ 

tendu cependant qu'ils pourront &ire le commerce 

dans les pays de tous autres princes , potentats et peuj 

pies, qui voudront le leur permettre, même ho 

d'Europe , sans que le roi ou ses officiers y mettent I 

moindre empécbement. 

La stipulation relative au commerce est expliquée 
par un article secret qui promet que le roi d'Espagn* 
n'empécbera pas les sujets de la république de faire 1 
commerce hors d'Europe avec tous potentats, peupld 
et particidiers qui le leur permettront, en quelque 
lieu que ce soiif en sorte que le dit trafic leur soit libiq 
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Bcordé. Pour ne Uiisertaotm donte rar le sens de 
eogagement^ ni «ur celui de Tu^ poMÎdeiUf et 
r réparer Toniianoa convenue d'un article relatif 
religion , \eà ambastadeurs de France et d'Angle- 
e signèrent deux déclarationa. La premiire porte 
>n a entendu de la part des deus contractans, que 
t ce qae les États tiennent en Brabftnt et en Flan« 
, aasei bien qu'aux autres provinces dont ils jouis» 
t , leur doit demeurer en tous droits de supériorité, 
ne le marquisat de Berg*op-Zoom et les baronnies 
Bréda et Grave avec leurs dépendances ; que les 
Mités des archiducs ont consenti, que de même que 
sujets et babitans des Provinees-unies ne pourrout 
Equer, sans le consentement du roi catholique, 
I ports et aux places qu'il tient aux Indes, de même 
sujets du roi ne pourront traBquer, sans le con- 
itement des États , aux ports et aux places qu'ils 
nnent aux Indes $ enfin que les députés des États 
it déclaré en présence des ministres des puissances 
édiatrices et de ceux des archiducs , que si on entre- 
«nd sur leurs amis et alliés desdits pays , ils enten* 
nt les secourir, sans que pour cela la trêve puisse 
re censée rompue* Les mêmes ambassadeurs certi- 
mt par la seconde déclaration que les députés des 
tats et le prince Maurice leur ont promis que rien ne 
ira innové en la religion dans les villages qui ressor- 
•sent des villes des Provinces-unies situées en Bra- 
ant, et que la religion catholique y sera maintenue 
ins changement. 
Knfin il est joint au traité une rcconnaiiisaDce d'une 
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d>Ugitîon il» iOOfOOO florint, aoniciftoparlef an| 
ducs en fimnir dahërititra du princs d'Orange en i 
qoit de* pr^tentîoiu qu'ils avaicM forait. I 

, On doit regarder oomipe kh «ipptrfment do tn^ 
d'ÀtiTerttoelmqiûfateooduà U Haye, )« 17 j^ 
1609 » estrt U FMau», l'Aagleterra rt Iw Étoto-g^ 
raux. « La traiids du 33)an«ier «t K juin 1608 ; *i 
« conGrmcii, et il est dit qua le secours qui y eat pn^ 
a aux États-géndrauz surs aussi lien dsiw h cas quel 
¥. États OU lamsujfltsfussenttrouWspendftDt lalq 
« BU cooiiRtrce des Indes do la part du roi fl'Espsgq 
« et quesera aussi enleiidnlronUuetemp6obemens| 
« lus princes et les peuples qui leur auront donné| 
u perniasion de IraBquer sont à oette ocoasion moU 
«tél. nEareoonuMssaacedeoelte garantis flt du seco^ 
que les États ont ài^k re^ u des deux rois , ils proni^ 
tent de ne fsîte durant la triv e auonn traita arec le i 
catholique on les archiducs , sans leur avis et conâ^ 
temeot , et les deux rois promettent de ne ftire sud 
traita arec qoelqoe prince que ce soit an pn^udicul 
là république ou de sa liberté. 

On peut r^arder la trive d'Anvers comme l'i*;! 

que oùla riipnblïque des Provinces-unies fut codmI 

dtio , et où, reconnue par tous les gouvernemeni, 4 

a VL-ritablement pris rang parmi les puissaoces eati 

puennes. ArrAtons-noui ici un instant pour fiicr ij 

idûes sur U nature de cette rifpublique. ' 

T_ _(___!_!? — 'i Provinces-unies était un cor 

lonfcdûrc'es, dont cliacuncjoio 

te parlàite, mais qui a'étaîmts 
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ti*eiercer qu'en conmiuii certains droiU de 
iouveraioeté regardés comme cenx d'rà dépendait 
lear conservation commane. Ce corps politique avait 
^r allié ou associé une petite république, paiement 
louTcrahie, nefiUsant pas partie de l'Union, nepre-t- 
aant pas part à ses dél3>érations , mais jouissant de sa 
protection pleine et entière comme si eHe en était 
membre, et contribuant aux charges générales de la 
i^^nbliqae dans la proportion d'un centième. C'était 
le pays de Drenthe, ancienne dépendance de révéché 
dUtredit. L'Union avait auasi des sujets , savoir les 
liabitans des districts de Flandre^ de Brabant, de 
limbourg et de Gueldre, dans la possession desquels 
cUe resta en vertu de la trêve d'Anvers, Ou qu'elle 
conquit dans les époques suivantes* On les appelait 
pays de la généralité. 

La nature de l'union dérivaH des termes de k con- 
fédération d'Utrechl , qui en est la base , sauf le chan- 
fement que l'artidb relatif à la religion avait éprouvé 
<n 1583. Nous avons fait connaître ces stipulations. 

Les affaires qui concernaient l'union étaient trai- 
tées dans une assemblée composée de députés des sept 
provincei. Dans les premiers temps i^ cette assemblée 
était convoquée eitraovdinairement par le conseil 
<1 état , suivant Texigeance des cas , et se tenait tantôt 
'^nsune ville, tantôt dans une autre ; mais, depuis 
1593, elle devint permanente, et fut fixée à la Haye, 
L'assemblée portait le nom ai ÉUUa- généraux des 
Proimcee^urdea dès Pays-Bas. On l^appelait eoUec- 
Uvement hauts et puissana seigneurs. . ^ 
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Quoi<{ue les sept provinces différassent beaueo 
entre elles sous le rapport de Tétëndue , de 1» pop 
latÎQn j de la richesse et de la part qu'elles prenaie 
aux charges publiques , dont la Hollande suppor 
cinquante-sept centièmes et VOveT-Yssel trois seul 
ment 9 cependant il existait là plus parfaite égali 
entre elles , quant à l-eKeri^ice du gouvernement gén 
xal. Chacune avait une seule voix dans rassemblei 
mais elle pouvait en charger tel nombre de déput 
qu'elle voulait : ces députés recevaient leurs pouvoi 
pour trois ou six ans , quelques-uns étaient nosimés 
vie. Le nombre des députée de toutes les sept provino 
.était ordinairement d'une cinquantaine. Us n'avaiei 
pas le caractère de représentans ; c'étaient de simpl 
mandataires recevant un salaire^ et responsables 
leurs cotnmettans de l'exécution de leur mandat, l 
^présidence des Etats-généraux alternait de semaine c 
semaine entre les sept provinces*. 

Parmi les députés de la province* d^Hollande i 
trouvait toujours l'avocat d'Hollande ^ nommé, de 
puis 1621 , conseiller pensionnaire ou. grand-pen 
sionnaîre; c'était le principal ministre de cette prc 
vince , et comme la Hollande exerçait par sa riche 
une grande influence sur les délibérations de l'asse 
blée, il en arriva qu'on regardait son pensionnai 
comme le principal personnage de l'Union , au moii 
comme le premier après le stadhouder. Âpres lui v 
uait lé greffier des États-généraux. 
r- Les différentes administrations , comme ceHe d 
affaires étrangères , celle des finances , celle de la m» 
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Tîne, étaient confii^ à des comités particuliers, com- 
poses chacim de neuf membres , savoir un de chaque 
province^ le pensionnaire d'Hollande et le greffier de 
rUnion. Aucun militaire ne pouvait siëger parmi les 
Ëtats-gdnëniux : le stadhouder même en était exclu. 

Comme pour prendre une résolution chaque dépu- 
lation devait recevoir un mandat spécial des Etats de 
ia province, il fallait que ceux-ci en délibérassent 
auparavant. Cette forme de gouvernement était trés- 
ncieuse; non-seulement elle* entraînait des longueurs 
sans fin , mais elle e>(cluait le secret et ouvrait la porte 
aux intrigues. Le mal était au comble dans les cas où, 
d'après les articles de l'Union , il (allait unanimité 
^ sept voix ^ comme pour la conclusion de traites y 
Jes déclarations de guerre , des levées de troupes ou 
ffargent. 

Les ambassadeurs des puissances étrangères rece- 
vaient audience dans Passemblée des Etats-généraux , 
et y Élisaient leurs propositions. Cette assemblée pré- 
t^tài trois candidats pour toutes les places d*officieri^ 
gunéraux de l'armée ^ elle recevait le serment de ceux 
({ni étaient nommés; elle envoyait au nom de la répu- 
Ui({iie des ambassadeurs et ministres dans lès pays 
étrangers; elle^xerçait tous le^ droits de la souverai- 
neté sur les pays de la généralité; conférait les gou- 
vememens et oommandemens ; elle nommait à foutes 
les places dans les régimens éti^angers , soldés par la 
répid>lique. ' ' 

De tout ce que nous venons de dire, il s'énsuit'que 
la souveraineté de la république ne résidait pas dans 
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les États-généraux , composés de simples laandAtaîi 

On peut même dire que la république eu corps n'a' 

pas de souverainetie^ psuisque, s'il avait été poaaîble 

réunir en un seul endroit les personnes constiteant 

"souverain de chacuMe des sept provinces ^ ces citoy< 

réunis n'auraient pas ^té pour cela souverains 

sept provinces réunies, jai de^hdi«uned'eUs8 enpai 

ticulier ^ ainsi que pour nous servir d'im eiemple q\ 

n'est pas juste à tous égards, les sonveraitis dTAutncbi 

de France 9 de Grande-* Ebretagne» de Prusse et c 

Russie , étant réunis k Lajrbadb ou à Vérone ^ on n 

pouvait pas dire que dans leur aaseud^lée résidait 

souveraineté oomhînée d'Âmtridiie ^ de Fiance, et< 

'Ces principes qui étaienft reconnus dans les demiei 

temps de la république , ont été quelquefois contesta 

dans le dix-septième siècle. Les Etats-généraux se soi! 

en diverses occasions arrogés une souverainelë qui i^ 

leur appartenait pas. Ce fut ahisi qti'w 1584 , apr< 

l'assassinat du prince d'Oronge, ils se éomi attiîbd 

la qualité de magistrats suprêmes de la répnJbfiipie 

et dans la section suivante, npus les verrons ime se 

coude foi3 usurper une autorité souveraine* 

Il est nécessaire , pour découvrir où; résidait la soa 
veraineté, de passer en revue le gouvernement de 
sept provinces qui était entre les mains d'États. 

Les Etats de Gutf^resecomposaieiit de six députa 
de chacun des trois quartiers de la pMrovînce, don 
une moitié était nommée par le corps de l'ordr 
équestre ou de la noblesse , et l'autre par les villes d 
chaque quartier , savoir trois dans k quartier de M* 
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(^,ciaq dans celui de Sntphea , et cinq dans célni 
|Anilieîm : les nobles de chaque quartier a!Tatetit une 
^ c«Uective ainsi que les vîUes. 
|Daii8 les Éftats ^Hollande y les «doutés de la no- 
lesse, en tel nombre qu'ils fussent, n^airaient qu'une 
lix; les ySles en aTaaent dix-huit. Le conseiller 

P'onnaire ou gimnd'-peosionnaire dirigeait la dé- 
ition» Cette province et oeHe de Zeelande avaient 
Ittrs cous de jnatiœ communes • 
Les Etats de Zeelande se composaient du prince 
^rsEge en personne'ou par son délégué, en sa qua- 
de piemiernoble, comme marquis de Veere et 
jlessingne, et des députés de six villes. 
) Trois ordres, le deiigé , la noblesse et les députas 
|p villes sB^eaient dans les États d' Uirecht. Le clergé 
le se composait pas de personnes ecclâiastiques ; il 
M fotnaié par cinq chapitres ou corps de cTiànoines 
||bet réfevmés. Huit chanoines, dont la moitié no- 
Hes, représentaient les cinq corps ; ils portaient le titre 
léiuj, parce que y quand une des huit places Venait à 
Uoer, les nobles et les villes de la province élisaient 
MQcoessear parmi deux candidats présentés par la 
We dlJireclift. Le nondrre des membres des États de 
judre ëqtiestre nf était pas déterminé ; mais on ne 

E oyait y siéger sans posséder un fief de la va- 
ff de 2fr,900 florins. Cinq vittes siégeaient aux 
ïts, Boiais la seide yiile d'Utrecht y avait voix déli- 
iérative. 

Les États de FrUe étaient composés des députés du 
|bt pays, et de ceux d)es villes. Le plat pays était di- 
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visé en tr<Û9 quartierAf bavoir d'Ostergo, de West 
de Zevenwoldie \ chsque quartier en grietmani 
savoir le premier en onze, le seoond«n neuf et 1« tr 
sième ^n . six* Chaque .propriétaire d'une terre da 
l'étendue d'une grietœame concourait à l'ëlecti 
d'un grietmaii ou juge en première înstanee''^ po 
chaque ^cance les électeurs présentaient trois can 
dats parmi lesquels les conseillers députés de la pr 
yince en choisissaient un pour grietman. S'agissait 
de nopimcs: des députés aux États, chaque grietm 
convoquait les citoyens laïcs de son district, po 
dant la quantité d'arpeus prescrite. et professant la 
ligion réformée. Quand ils étaient réunis, chaque v 
lage choisissait deux électeurs qui , deux jours aprè 
nommaient deux personnes, l'une noble, l'autre pr 
priétaire d'une terre libre^ pour représenter la gric 
manie aux États. Ainsi les Onunelandes nommaie 
soixante députés. Les onze villes en nommaient yin{ 
deux. Les États ainsi composés se partageaient i 
quatre chambres , savoir une pour chacun des tn 
quartiers et une quatrième pour les villes. Huit dép 
tés, savoir deux de chaque chambre, formaient un c 
mité appelé ]ep€iii nombre et chargé d'examiner pr(^ 
lablement toutes les affaires qui étaient portées a] 
États^ et d'en faire son rapport. 

Les nobles è! Over-'Yaâel divisés en trois quart ic 
ou bailliages , ayant chacun son^droBsard , po^yaie| 
assister en personne aux États, pourvu qu'ils fussel 
réformés et possesseurs d'une terre de 25,000^ florià 
Ces quartiers étaient nommés Salland , Twenthe 1 
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t^ollenhoven. Chacane des trois villes de la province 
ivait un suffrage aux États. 

Les États de la proTince de Grœningue se compo- 
bient des députés de deux corps, ayant chacun une 
toix. Les Ommelandes formaient l'un, la ville Tau- 
Ire. Les nobles et tous les propriétaires de trente ar- 
{lens de terre dans les Ommelandes étaient divisés en 
ji'ois quartiers , dont chacun était subdivisé en neuf* 
tes vingt-*sept quartiers nommaient les députés. 

DaDs aucun des sept corps d^Ëtats dont nous venons 
ne parler, la pluralité ne décidait dans le cas où il 
kllait unanimité aux États-généraux. Dans six les dé^ 
)utés étaient de simples mandataires, obligés , quand 
eurs instructions n'étaient pas assez claires, de prendre 
matières ad référendum y et responsables envers 

urs commettans : dans la seule Frise il existait une re- 
résentation nationale. Us'csSi^uit qu^au moins dans sij[ 
rovincesla souveraineté résidait, non. dans les États, 
lais dans les corps qui les élisaient etles.constituaient 
leurs mandataires i. Cette souveraineté h'étaiti limitée 
^e par l'Union, ps^r laquelle les confédérés étaient 
Convenus de n'exercer qu'en commun le droit de 

erre, de paix et d'alliance. ' • ' 

Le stadhouder était Tâme et une partie essentielle 
In gouvernement ; c'était un fonctionnaire revêtu de 

luelques droits qui tiennent à la souverainetéé S6và 

.» • 

I ' M. A NT. BeeN. Gaillard t'est donc laisse induire en errfiur par 
|etprit de parti, en disant qoe toutes les autorités avaient leur source 
fans lc« régences des villes. Voy. son Mémoitre din^ SétSuH , Tàbt, 
fc riViw^^, tome III, p. a. ' . - / t. . ::.>i'' ;, 

XIX. 13 
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les ancîwft nuitreft, les Pay^^Bas étaient gonremés 
un lieutenant du souverain^ on un ^Êadhouder 
rai \ chaque province par un stadhouder 
En secouant le joug espagnol on conserva la plsce 
nom de ce gouvemenr, parce ijue le respect y 
le peuple^ Après la retraite du comte de LetoesCeTi 
république ne notmna plus de stadhouder gé 
mais on ne défendit pas qoe la même personne 
réunit |JiusieurB stadhoudérats de prorinoe 
à l'époque oà nous sommes parvenus^ le prince 
rioe était stadhouder d'HaUande, de Zedande, 
Gueldre^ dUtrecht et d'Over-Yssel, et le comte 
laume Louis de Nassau Tétait dans les deux au 
provinces* Avant 1747, il n'y avait pas destadhom 
général de l'Union; mais Maurice et ses successc 
étaient en même temps capitaines et amiraux gt 
roux de V Union. Le capitaine gcnëral avait le c 
mandement en chef de l'armée et la direction de 
guerre; néanmoins, pour entreprendre une opérât 
importante, il était obligé de prendre Favb des Eta 
généraux, qui quelquefois lui adjoignaient un co 
U exerçait le droit de patente, c'est-à-dire celui cV 
voyer des garnisons dans les places fortes , et de 
changer ; il n eh jouissait pourtant pas constitutîoi 
ndkm^nt* L'Union dlJtrecbt avait réservé cette i 
culte ras Éfeats^généraux, qui la conférèrent à Mai 
rice^ mais non irrévocablement* Le stadbouder noo) 
mait librement à toutes les chaires militaires jusqo*! 
colonel inclusivement ; sur la présentation des Etati 
généraux, aux grades supérieurs et aucommandemefl 
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plaœs. n était chef du conaeil d'ëtat, où se trai- 
nt les aflbires militaires* L'amiral général jouis- 
; de droits analogues dans la marine, et avait, le 
ième de font le butin qui se faisait par mer. 
\jcs droits du stadhouder variaient dans les pro- ' 
ces selon les arrangemens qui avaient été faits dans 
dîfl^rentes époques. Il avait le droit de faire gr&ce 
certains cas*; il était arbitre des différends qui s'éle- 
ent enlare les provinces ou entre les villes et autres 
lis d'une province. Il avait une grande influence, 
ôs noA uniforme , sur l'élection des mttnbres de la 
igistratore des villes. En un mot il avait entre ses 
lins beaucoup de moyens de séduction et de cor-* 
ptioa qui pouvaient devenir dangereux pour la li- 
Wtë publique. 
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SECTION VIL 



Depuis la treize dt Anvers jusqu à la fin dusynod 
de DoritecMy 1609—1619. 



Pkruge de i« paj. \^ trèvc d'Anvers, le prince Maurice perdit le 

■accoMion de ' & r 

^^dxiU'nse. comtés deLingen et de Mcors, parce que les Espagnol 
étaient en possession de ces deux pays. Pour l'en in- 
demnîser, les Etats-géncVaux lui payèrent une sommi 
de 80,000 florins et portèrent ses appoinieliiens ai 
80,000 à 105,000 florins. Ceux de Henri-Frédëric , 
son frère, furent portés à S0,000 et ceux de Guil- 
Idume-Louîs, comte de Nassau à 50,000. Les troîj 
frères , fils de Guillaume V^ , firent alors le partage 
de leur patrimoine. Philippe-Guillaume, l'aîné, qu] 
avait obtenu sa liberté, en 1595^ et qui par sa mère 
était comte de Buren, eut la principauté d^Orange , M 
baronnie de Béeda et les terres de la maison situées 
dans les Pays-Bas espagnols, en Francbe-Gomté e^ 
en France. Maurice eut Veere et Flessingue , Grave J 
les prétentions sur Lingen et Mœrs ; Henri-Frédérk 
Gertruydenberg et les deux seigneuries de Haut- et Bas- 
Zwaluwe en Hollande. Comme Philippe-Guillaume 
mort en 1618 , et Maurice en 1625 , ne laissèrent p 
d'enfans , au moins pas de légitimes , le plus je 
des trois frères réunit toute la succession. 
Guerre iwuT Daus Ics premières années qui suivirent la tré 

la 6ucoessi«n de * x 

Julien. d'Anvers , la république des Provinces-unies fut im 

pliquée dans la contestation pour la succession à 
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■lier» ouverte en 1609 , et dans b guerre du due Br^kk** 
lenri-Jnles aTOC la riUe de Bruns wiclc , en 1615. Les 
^ttf-^ëni^raux n'ayant joué dans ces deux événement 
[ne le r61e d'auxiliaires , ce que nous en arons dît ou 
tiron# ailleurs peut suffire ». Nous avons aussi parld|^/J*,!îî,'Ç^i^ 
lu traitée que la r/rpublique conclut, en 1616, avec '''*^'^'' 
lMX|ues 1*^9 et par lequel, moyennant un paiement de 
2,728,000 florins elle rentra dans la possession de la 
lirtlle f de Flessingue et Ramckens , engagés depuis 
|»lus de trente ans à TAnglelerre. 

Le temps était renu où la république aurait pu 
|Outr de la paix et guérir les maux que les discordes 
civiica et religieuses lui avaient causés , lorsqu'une dis- 
pute sur une question abstraite vint exciter une fer- 
miiitation générale^ dont un prince ambitieux sVm* 
}Mira |)Our en faire Tinstrunient de sa grandeur. Liant . 
aifiai un parti politique à une opinion religieuse, il 
perpéStna.dans la république un esprit de Ciction, dont 
dana les époques suivantes sa famille fut plus d'une 
fi/i« la victime. 

Jacques Hermanni, plus connu soua le nom latinisé ^Oruumâm 
d'Arminius , natif d'Oudewafer, avait élé nommé, en *• o«Mwiri.i«t. 
1603, professeur & Tuniversité de Leide. Comme il 
«'était plusieurs fois expliqué sur le dogme de la pré- 
destination d'une manière moins dure que Calvin, il 
f»Vtait rendu suspect d'iiérésie. François Gomarus , 
autre professeur & I^ide , se déclara son adversaire. 
Ix*» deux professetim soutinrent des thèses contradic- 
loires, ipii firent beaucoup de bruit. Armiiiius ensei- 

• Voy, f «l. XV, p. 247, «t Uv. VU , fliap. I , »ccf . V. 
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ipait que Dieu avait de toute éternité réiola ijoe 
hommes qui renonceraient à leurs péchés et qui 
traient leur confiance en J^us-Christ, jouiraient d' 
vie éternelle ^ mais que les pécheurs endurci» et i 
pénitens seraient damnés* Il ajoutait que Dieu ne 
fait personne de renoncer aux péchés et de perst 
dans la foi. C'était 6 ter A la doctrine des Réfori 
tout ce qu'au sentiment de TEglise catholique et 
Luthériens elle a de dur *, c'était se rapprocher à l» 
du catholique Érasme de Rotterdam ^ et du reforma 
teur Melanchthon. Gomarus soutenait au cantraiti 
qu'il était statué par un décret étemel de Dieu (pM 
deëtiné ) que parmi les hommes les uns seraient saul 
Tés et les autres damnés \ d'où il s'ensuif ait que Id 
hommes prédestinés au salut étaient attirés h la justice 
et qu'étant ainsi soumis à une force étrangère 9 ils n 
pouvaient pas tomber \ mais que Dieu permettait qn 
tous les autres restassent dans la corruption de la ns 
ture humaine et dans leurs iniquités. C'était rapioio^ 
de Calvin et de Béze. 

Les deux professeurs se traitèrent réciproquemeffl 
d'hérétiques, et Arminius fut nommé en chaire no 
Pelagien. Tous les Réformés d'Hollande se partagérenl 
en Arminiens et en Gomaristes. Presque touslesprédi' 
cateurs étaient du parti de Gomarus; les che(s,dngoa'- 
vernement préféraient Arminius , qui accordait à TaU" 
torité civile uae grande part au gouvernement del'E' 
glise, tandis que son adversaire ne voulait entendre 
parler que d'un synode composé de ministres , pour 
décider sur des matières de foi. 



1^^ 
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Arminîus mourut le 19 octobre 1609, mak la dis- 
pute qu'il avait ezcitéis lai survécut. Comme ses adhé-* 
reas, qui étaient le parti le plus faible, peut-être parée 
qu'ils étaient le plus-raisonnable, se voyaient pressés de 
toute part, ils présentèrent, au commencement: de 
1610, aux États d^HoUande, une Remoairance ayant 
pour objet d'exposer clai|:%ment leur doctrine el d'ob- 
ieuir un ordre pour £tre entendus dans un synode, eu 
pour que, si cela ne se pouvait pas , on les laissât vivre 
dans la paix qu'ils désiraient. Leurs adyersfiires pré-» 
seutèrent aux Etats une réfutation de la Remontrance. 
Depuis ce temps il ne fut plus question dana la répu- 
Uirjue que de Remontrans et de Contre^Remontrans* 

Deux Remontrans remplacèrent , en 1610, Armi<* 
nias; et Gomarus. alla se fixer à Middelboucg. Les 
nouveaux professeurs furent Sitqon Bischop ou Epis- 
copius d^Âmsterdam , qui devint ppur ainsi dire le se** 
cond père de la secte des i^miniens, et Conrad Vorstîus 
de Cologne. Ce dernier venait de publier un traité de 
Dieu, qui fit la plus grande sensation , et renfermait 
probablement des idées peuorthodoa^es sur la Trinité. 
Jacques I'*^ d'Angleterre , qui se piquait d'être un 
grand théologien, écrivit coptre le nouveau professeur 
de Leide un ouvrage où il le traita d'athée et d'héré- 
ti({ue digne du bûcher ; il menaça de défendre à la jeu- 
nesse de ses royaumes de fréquenter une université 
empestée d'une pareille corruption. Les Etats d'Hol- 
lande se yirent forcés de renvoyer Vorstius# 

Cependant ce même prince qui avait appelé Âxmi- 
jùus un ennemi de Dieu, probablement mieux instruit 
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par Hugues de Groot ouGrotius, qui dans l'inter 
valle avait été envoyé en Angleterre, écrivit^ le 6 marj 
1615, aux Etat8*gén(^raux qu'ayant pris connaissanct 
des opinions des deux partis et des raisons sur les 
quelles ils les appuyaient , il ne lui paraissait pas que 
les unes ni Içs autres fussent incompatibles avec la vé- 
rité delà foi chrétienne et le salut des âmes; mais qu'il 
croyait devoir exhorter les États à mettre fin d'autorit^ 
h cette dispute, et à ne pas souiFrir qu^elle fàt portée 
en chaire. 
i^Ùi^ Effectivement les États d'Hollande firent, le IS 
LMtSiSb!' mars 1616, un projet de décret dans ce sens, mais^ 
malgré les éloquentes représentations de Grotius , 1 
ville d'Amsterdam s'y opposa , parce qu'elle regardai 
la doctrine d'Arminius comme une innovation^surla^ 
quelle un synode seul pouvait prononcer. Depuis cd 
moment les prédicateurs contre-remontrans formèrent 
des ligues pour la défense de la pureté du dogme e^ 
excommunièrent les Remontraus. Le prince Maurice 
se déclara hautement pour un parti auquel appartc^ 
naient les ministres et le peuple. | 

Les Réforméit , comme Maurice affedtait de nomH 
mer exclusivement ce parti , se sentant appuyés paii 
un si puissant démagogue, voulurent continuer laj 
reformations en l'étendant sur la constitution de4 
villes, dont ils destituèrent les magistratures. Laj 
États ne se voyant pas assez forts pour rétablir l'ordre, 
parce que le prince refusa de prêter son ministère 
• contre la religion de Vétat^ établirent des milices bour- 
geoises qu'on nomma waardgeldera^ parce que, sans 
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bifeiin serriœ habitDel, dies reoevaioit une solde 
pour se tenir prèles à doraer fomse k la loi quand eHes 
m serueot mpùses* Les Etats donnèrent aussi ordre 
lia troupe ordinaire soldée » d'assister les autorités 
jÂviles contre tontes les ëmentes* Le prince se plaignit 
lie ces deux mesures comme empiëtans sur son auto-* 
Bté, La majorité des Etats résolut aussi de refuser son 
œosentement à la tenue d'un synode national, réclamé 
fÊX les Gomaristes qui étaioit sArs d y dominer ; elle 
i^lut oiGore de fidre des représentations aux TiUes 
^ en demandaient la convocation , et d'autodse^ les 
inagistrats d'engager un plus grand nombte de mtti- 
taires pour empêcher les désordres. Amsterdam, 
Inkhniaen, Edam, Purmerende et plus tard Dor-^ 
tccht refusèrent d'accéder à cette résolution , per- 
sstant à demander un synode national. 

Les deux partis reUgieux qui menaçaient de parta-> cheiva«jMrd 
{er l'Eglise réformée des Pays-Bas prirent de plus en 
fhs le caractère de factions politiques , que nous pou» 
Tons nommer les Républicains et les Orangistes, et 
iqui ont subsisté jusqu'à la fin de la république. A la 
tète des premiSu's se trouvaient deux hommes dont les 
jnoms inspirent le respect| Oldenbarneveld et Grotius. 
Jean d'Oldenbameveld était alors avocat d'Hollande » 
chaîne qui par la suite Ait connue sous le titre de 
grand» pensionnaire. Magistrat et négociateur, il avait 
rendu les plus grands services à la république : il s'é* 
tait opposé avec succès aux desseins ambitieux de 
Lelcester *, c'est lui qui avait négocié la restitution des 
places engagées à l'Angleterre , et Jacques 1*' ne lui 
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pardooiMt J9iM» de Favotr trompé k cette ooeasioii 
comme le priuDce Manrice ne lui pardonna pas d'avoi 
été l'auteur de la trêve d'Anvers* Oldcnkameveld n'i 
vait fait que profiter de l'a^vidité-de Jacques i^ et ^ 
ses favoris, pour racheter, moyennant moûts de trû 
millions , ce qui en avait coûte boit à l'Angleterre ; 
avait Ciontcibud à faire condore la trêve d'Anven 
parce que la république avait besoin du repos qu'eli 
obtenait par ce traite, sans qu'il Ini coûtât aucd 
sacrifice 9. et parce qu'il connaissait les projets ambj 
ti^ux de Maurice qui avait en l'imprudence de fai^ 
sonder ce républicain incorruptible sur la possibiIî( 
de le gagner. Quand même ce prince ne se serait pc 
tcabi de cette maniée, comment ses demeina pou 
voient-Us rester cachés à un homme aussi expëriment 
qu'Oldenbarneveld , quand il vit le stadhouderi 
homme si indiffér^ut sur la doctrine de la prédesti 
oatioa , qu'il avait choisi pour aumônier un des Ai 
miniens les plus distingués, Jean Uyttenbogard^ quanj 
il Iç vit , disons^nous , se jeter dans k parti des Gol 
maristes , aussitôt qu'il fut certain qoe ce parti d^ 
prédicateurs et du peuple, ce parti des nivelleurs 
avait ^a majorité? Maurice et Oldenbameveld savaieri 
que l'exagération des principes de liberté condui 
droit au despotisme. 

L'autre chef du parti républicain était Hugues à 
Grocit (Hugo Grotius) de Delft, depuis 1615 con- 
seiller pensionnaire de Rotterdam y et en celte qualit 
membre des Etats d'Hollande , plus tnrd aussi de 
Etatir^généraux , le célèbre auteur du Mare lîheriif^ 
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a trûté de FAntiquité de la frfpobliqw Bata^e >• 
artageait les priacipe^'Oldeabarneteld , et il ae 
Paotant plm fortement avec hii^ quand les mi- 
res orthodoxes (c'est ainsi que se nommaient les, 
Oaristes) , tUs flatteurs du prince , attaquèrent le 
té d'Anvers, comme le fruit de la corruption et, 

le croirait? d'un peilchant secret pour le catho* 
■ne. __ 

es Contre-Remontrans attendaient avec impatience ,. 7n>"i^ 
ttoment où ils jouiraient du triomphe de eondam* 
fleurs adversaires à la face de l'Élise reformée de 
le l'Europe, et le prince celui où il se vengerait 
^ennemis de sa gloire. Pendant six mois de l'année 
17, on se disputa sur la convocation d'un synode 
lional. Les provinces de Gueldre, Zeelande , Frise 

GrœnÎDgue , £iisant la majorité , voulurent la 
nréter^ les députés des trois autres provinces pro- 
lèrent contre cette forme 4e délibération , comme 
litraire au pacte d'union qui avait abandonné i 
sque province le soin de régler les affaire de Fl^ 
pe. La désunion ne régna pas seulement entre les 
nvememens des sept provinces; elle se propagea 
fnni les habitans de chaque district et de chaque 
Ile. Le gouvernement de TUnion tomba dans uue 
Be confusion , qu'on pouvait s'attendre à voir l'U- 
Isn se dissoudre, et plusieurs provinces se partager 
itre deux partis. Enfin, le 11 novembre 1617, la 

* Ce MDt les ouvrages les plas célèbres de Grotius de IVpoque 
ii nous occupe. Sci Armales helgiqius ne Airent imprimées que 
y^vt ans après sa mort. 
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majoritë des Etat»-gënëraux décréta la tenue d\ 
synode à Dortrecht. La m^^fié dés États d'Hollan< 
protesta contre cette résolution v Anisterdam^ Eai 
kuizen , Edam et Purmerende protestèrent cont: 
celle de la majorité des États d'Hollande. 

Au milieu de cette anarchie, la ville de Harlem i 
une déclaration remarcjûable, k laquelle sept autr 
villes accédèrent^ savoir Leide^ Gouda, Rotterdam 
Scboonhoven, la Brille, Alkmaar et Hoom : cl 
portait que la ville maintiendrait les droits et 1< 
pouvoirs des États d'Hollande , du stadhouder et i 
tout le gouvernement ; qu'elle observerait les pact< 
et les unions conclus dans l'intérieur et avec les conft 
dérés 'y assisterait ses alliés contre la fOrce extérieut 
et intérieure, et soutiendrait les chefs des viUes daii 
l'exercice de leur autorité légitime^ qu'elle concoui; 
rait au maintien de la religion évangélique réformée 
mais sans permettre que les autres provinces fissent 
sans le consentement de la Hollande, des ordonnanci 
qui la concernaient; qu'elle trouvait juste que 1^ 
revenus publics fussent employés , non esclusivemeii 
pour repousser l'ennemi extérieur , mais aussi pou 
protéger la vie et les biens de tous les bons cîtoyi^ns 
et que les troupes soldées par la Hollande prôtasscu 
aux provinces et villes où elles étaient postées , u 
serment particulier , par lequel elles s'engageralci 
a défendre les autorités civiles contre toute injure <i 
violence. 

L'esprit de parti représenta cette déclaration scdm 
comme un attentat contre l'universalité de la répu^ 
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lEque, et on en fit par la suite un crime aux indi-» 
Idus qui y avaient pris part. Comme les États de 
Soeldre n'étaient pas d'accord entre eux , et que ceux 
fOver-Yssel s'opposaient absolument à la tenue du 
^Dode , le prince fit un voyage dans ces deux pro- 
Aices. La ville de Nimègue avait abandonna au 
finnce y ou plutôt à son père j par 'la capitulation de 
691 , le droit de nommer annuellement les sëna- 
brsy tant que durerait la guerre. Depuis le traita 
f Anvers , par une espèce de courtoisie, on lui avait 
kssé l'exercice de ce droit important; mais on allait 
%n priver. Pour s'y maintenir, Maurice se rendit à 
limègue, autmois de janvier 1618, fit prendre les 
irmes à la gambon , destitua le magistrat , et en 
iûmma arbitrairement un nouveau, se fondant sur 
^que le traité d'Anvers n'était qu'une trêve qui sus- 
Kndait seulement l'état de guerre , mais n'y mettait 
las fin. Par cet acte de violence, le prince obtint un 
"Ole unanime des Etats de Gueldre pour le concile. 
le là y il alla , au mois de mai, à Deventer, et en 
fromettant aux Etats d'Over-Yssel qu'on ne s'occu- 
pait au synode que des moyens de réconcilier les 
^rtis sans faire de violence à personne; il les engagea 
k consentir à sa tenue. 

■ 

Sans s'arrôler plus long-temps aux protestations 

f Utreclit et de la majorité d'Hollande, les Etats*»- 

i^néraux fixèrent le commencemept du synode au 

" novembre 1 618 , et adressèrent des circulaires au 

roi d'Angleterre, aux églises huguenotes de France, 

ituus les princes réformés d'Allemagne et aux Galvi« 
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niâtes suisses ^ pour les engager à se faire représ 
par des députés* Les Etats d'Hollande qui regardais 
la convocation d'un synode , faite contre leur 
dans une ville de leur province , comme une atteii 
portée à leurs droits de souveraineté , refusèrent d1 
cepter les lettres. Les Etats-généraux , dans lesqi 
la faction d'Orange dominait dès-lors , ordonnèrei 
en l'absence des dépuftés d^trecbt , et malgré ce 
d'Hollande 9 le licenciement des Waardgelders , 
nommèrent trois délégués pour accompagner le prij 
à Utrecht , où il devait négocier le consentement 
Etats à cette mesure. Le prince Maurice y agit tri 
arbitrairement, et opéra une révolution dans le g( 
vemement. Les nouveaux Etats d'Utrecbt consen 
tirent à la tenue d'un synode {)Our lequel ainsi sij 
provinces s'étaient prononcées. 
Arrettationet Lcs États d'Hollaudc vîrcnt dès-lors que leur résis] 
des chef, du tance serait vame. Ils résolurent de céder i conditioi 

l«rtiLttve»teio. 

que le synode ne fût pas autorisé à prendre des résolu- 
tiens définitives^ mais que des décrets fussent soumis i 
la conBrmation des Etats des provinces. Ils délibé- 
raient encore sur cette matière, lorsque le prince d'O 
range^ par un coup d'état, changea subitement l'éta 
de la question. Le 29 août 1618, il fit arrêter Olden 
bameveld, Grotiuset Rombout Hogérbeets, pension- 
naitc de Leide^ qui le premier avait proposé l'érectioi 
des Waardgelders. Le même jour Gillis van Leden- 
berg, greffier des États d'Utrecht, fut arrêté et trans- 
porté à la Haye. 

Comme la plus grande partie des Etats d'Hollan(}( 
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jKcIainèrent contre cette action arbitraire, Maurice 
(Bcheva la révolution en expulsant tous les Reniontrans 
^ui occupaient des places dans les villes d'Hollande, 
,et les remplaçant par des Gontre-Remontrans. Les 
£tats d'Hollande ainsi ri'organisi^s approuvèrent tout 
^€6 qui s'était fait, et la terreur qui comprimait tous les 
«prits rétablit l'harmonie. 

Les prisonniers furent fréquemment interrogés ; 
TaD d'eux , Ledenberg , qu'on menaça de la torture, 
&e suicida. Le 20 février 1619, les États-généraux éta- 
blirent une commission de vingt-quatre personnes 
pour les juger, savoir douze delà province d^HoUande 
et deux de chacune des autres provinces, presque tous 
choisis parmi leurs ennemis. Le 12 mai, les juges décla- 
tèrent Oldenbarneveld coupable d'avoir troublé la re- 
ligion dL l'Eglise de Dieu ; d'avoir soutenu une doc- 
trine pernicieuse , d'après laquelle chaque province 
ayait le droit de faire en affaires de religion des régie* 
mens sans la participation de l'autre ; d'avoir repré- 
senté aux rois de France et de Grande-Bretagne sous 
Un faux jour, la convocation du synode national ; d'a- 
voir conseillé Férection d'une garde urbaine et exigé 
Bn nouveau serment des militaires ; d'avoir semé la 
discorde et provoqué la confédération des huit villes 
hollandaises •, d'avoir fait envoyer à Utrecht une dépu- 
talion de la province d'Hollande dans la vue d'empô- 
cber le licenciement des soldats de la ville j d'avoir ré- 
pandu des calomnies contre le prince Maurice, comme 
s'il visait à la souveraineté; d'avoir trahi les secrets de 
fétat ; d'avoir reçu des présens des puissances étran- 
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gères sans en avertir et d'autres crimes de ce genre. { 
fut condamné à perdre la'tèfe parle glaive, et ses hu 
furent confisqués. Oldenbarneveld subit son jugerai 
le 15 mai 1 619, i l'âge de soixante-douze ans* La 
moire de ce patriote mort victime de Fesprit de pai 
doit ^tre chère à tous les amis d'une sage liberti^, 
aJ^lnikTa^ Deux jours après , Ledenberg f mort depuis à 
tUSul^^^^^^h fu^ condamné i être pendu, et le jug^nent fl 
exécuté sur le cercueil où reposaient ses ossemens,! 
le 18 mai , Hogerbeets et Grotius furent condamnés' 
une prison perpétuelle, et leurs biens con6squés. 1 
furent enfermés au cbâteau de Lœvestein , et depq 
ce temps le parti opposé au prince d'Orange a été d| 
signé sous le nom de parti de Lœvestein. 

Pour justifier le meurtre de Oldenbarneveld y H 
Orangistes s'eflbrcèrent d'établir le principe monl 
trueux que la souveraineté de la république apparti 
nait aux Etats-généraux, c'est-à-dire à un corps coq 
posé de mandataires responsables. Oldenbamevel J i 
ses prétendus complices furent condamna pour avol 
résisté à ces mandataires, par ordre de ceux de qui il 
tenaient leurs pouvoirs. Grotius a pulvérisé cette doi 
trine dans sa Défense du gouvernement d'Hollatic^ 
(écrite en hollandais) . Il s'occupa dans sa prison d 
travaux littéraires jusquVn 1621 qu'il fut délivré pa 
une ruse de sa femme. 
8jw^ de Cependant le synode de Dortrecbt avait ouvert s< 
itiisiibîi. séances le 13 novembre 1618. 11 était composé d 
viugt-buit théologiens, étrangers, anglais, écossais 
palatins , bessob , suisses , nassoviens , ostfrisoos i 



I 



8ECT. VII. DB 1609 A 1619. 209 

Iremois , et de soixante et un indignes. Les Reformés 
Irançab avaient également nommé deux députés, Pierre 
du Moulin et André Rivet, mais la cour défendit leur 
Tojage. On avait aussi appelé les Remontrans , non 
comme membres, mais comme des accusés qui de- 
Talent se présenter devant leurs juges. Il n'en vint que 
^x ministres et un ancien. Les Etats-généraux y dé- 
pitèrent dix«huit commissaires ou politiques, comme 
OQles nommait. Jean Bogerman, prédicateur de Leeii^ 
Warden^ fut élu président : il appartenait aux G>ntre- 
Kemontrans les plus exagérés^ à ceux qu'on nommait 
Supralapsairea ^ parce qu'ils enseignaient que le dé- 
cret étemel qui avait prédestiné les hommes au salut 
OQ à la damnation avait aussi décrété la chute du pre- 
mier homme ; tandis que les Infralapsairea ne faisaient 
commencer l'effet de ce décret qu'après la chute d'Â- 
dam. 

, Le synode avait assigné Simon Episcopius et douze 
lAties ministres arminiens k comparaître devant leurs 
luges. Ces théologiens se présentèrent dans la vingt- 
deuxième séance , le 6 décembre 1618 , non pour ire^ 
Cevoirleor jugement, mais pour conférer avec leurs 
adversaires ; ils exigèrent que leur doctrine fut examî- 
|ée , non pour décider si elle était conforme à celle de 
fÉglise réformée, telle qu'onla trouvait consignée dans 
(lelque catéchisme ou confession , mais pour voir si 
die était fondée dans la parole de Dieu \ qu'à chaque 
irticle on considérât non-seulement sa vérité , maiff 
fepssi sa .nécessité', que les articles sujets à discussion 
fee fussent pas l'objet d'une décision , mais celui d'un 

! XIX. 14 
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arrangement entre les partis ; que si on ne pouvait pa 

s'accorder sur un tel arrangement | Fautoritë civile ri 

glftt la doctrine et le cnke ; que si quelqu'un , par de 

motifs de conscience, ne voulait se soumettre à un pa 

reil règlement, il ne pût exercer de fonctions ecclé 

siastiques, mais jouirait de toute liberté de religion 

Ces demandes furent rejetëes avec indignation et oi 

prescrivit aux Remontrans un mode, d'après lequc 

ils devaient défendre leur doctrine. Gomme ils refu 

aèrent constamment de s'y soumettre , le synode h 

condamna dans sa cinquante-septième séance , le i\ 

janvier 1619 , comme novateurs , prédicateurs d'un^ 

doctrine erronée, corrupteurs de la religion, auteu^ 

d'un schisme et d'un scandale épouvantable; il les de 

clara exclus de toutes les fonctions ecclésiastiques c 

académiques. Après cela le synode établit l'ortho 

doxie sur les articles attaqués, et se sépara , le 29 mai 

après avoir coûté à l'état, à ce qu'on assure, nn mil 

Uon de florins. Ses décrets furent rigoureusemen 

exécutés contre les Remontrans, dont un certain nom 

bre fut exilé. 

coBfttnietioB Ce fut en 1619 que les H<dlaudais bâtirent da 

1619. ' l'île de Java au royaume de Jacatra la ville deBatavi 

capitale des possessions de la république aux Inde 

orientales, et une des premières villes de commerce à\ 

monde* Comme depuis plusieun années il existait à 

différends entre les compagnies anglaise et bollan 

daise d^ Indes orientales , au sujet de l'étendue qu 

chacun prétendait donner à son commerce, il ii 

conclu , le 12 juin 1619 , un arrangement pour vin|{ 
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ans, d'après lequel les deux compagnies étaient auto- 
risées à faire ce commerce , sans pouvoir se faire rëci- 
proquement du tort par des alliances avec les puis- 
sances indiennes, ou par l'établissement de forts. Cha- 
cune devait entretenir dix vaisseaux de guerre pour 
protéger son commerce. 

Telle fut, au milieu des troubles^ l'origine de la 
république des Propincea-umes des Pays-Bas» Dans 
la période suivante, nous la verrons^ enrichie par un 
commerce immense, gouvernée par de sages lois , cor- 
rigée du fanatisme religieux et pratiquant une tolé- 
rance générale , parvenir à un degré de force et de ri- 
chesses qui la placera sur le rang des grandes puis- 
sances maritimes, et lui permettra de s'ériger en ar* 
bitre de l'Europe. Le dix-septième siècle sera l'épo- 
que de sa gloire. Dans le dix-huitième, atteinte dti 
mal qui ordinairement fait périr les républiques, dé- 
chirée par des fisKstions, eUe sera dépouillée de son in- 
\ fluenee sur les affaires européennes , et , après avoir 
r perdu la eonsîdéralion dont elle jouissait , elle finira 

par perdre jusqu'à son indépendance. 
► 

I 



lé ■ ' 
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CHAPITRE XII. 

Histoire des souverains pontifes y depuis 1455 
jusqu^en 1621 ^ et histoire du concile de 

Trente. 



SECTION I. 

I 

Somferaina pontifes antérieurs au concile de Trente^ 

?^tuJr -^^ commencement de cette période , la tiare ëtait 
encore portée par un pontife dont Tëpitaphe a pu dire 
av€C vérité : 

Âareaqui cleilerat ssecula, Roma, (ibi; 
Consilio illustris, virtute illustrior omni , 
Excolait doctos, doctîor ipse, yiros. 

Nicolas V^ qui était entré dans la confédération 
itidienne formée en 1454 par François Sforce, mourut 
la 24 mars 1455, après avoir régné un peu plus de 
buit ans. Il fut le fondateur de la bibliothèque du 
Vatican et le restaurateur du Panthéon d' Agrippa. 

Si ce pape estimable a fait poursuivre par toute la 
rigueur des lois un enthousiaste , Stephano Porcaro , 
quiy se croyant appelé à devenir le restaurateur de la 
république, forma une conspiration, sinon pour assas- 
siner le pape, du moins pour renverser le gouverne- 
ment, nous ne l'accuserons point pour cela, avec un 
écrivain spirituel^, d'être devenu, vers les dernières 

.■ M. SlSMONDI. 
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anées de sa yie^ timide et farouche. Un qui sait? ^ ne i|£uk! 
ifEra pas pour nous convaincre que le regret p1iil<^ 
ophique que Nicolas Y manifesta dans les demiets. ' 
ours de sa vie, de ne pas être resté dans la vie privée , 
)rovînt des remords que ce pape sentait d'un acte de 
ostice séyère* 

Les cardinaux lui donnèrent pour, successeur Al- ^^^^^iS^' 

[ihoiise Borgia, de Valence en ELspagne, dont il était 

ivéque, prélat ftgé de soixante*dix-huit aâl, qui prit 

le nom de Callixte III. Ce vieillard avait ooutun^e de 

dire que le danger n'effraie que les. gens sans coeur, et 

quHl est le champ où se moissonne la gloire. Dans le 

zèle (jui l'animait pour chasser les Turcs de l'Europe, 

fl aurait voulu exciter tous les Chrétiens à prendre les 

armes : par son ordre^ S. Jean de Gapistran leva une 

armëe de 60,000 hommes avec laquelle il joignit l'ar-^ 

mée hongroise du hrave Hunyad; ses vœux les plus 

ardens accompagnèrent ces soldats du Christ, et son 

l^gatles anima au combat. Hunyad ayant remporté , 

le 6 août 1456^ la victoire de Belgrade », Callixte, ea 

mémoire de cet événement, consacra ce jour à la ftte 

ûe la Transfiguration. 

* « Qui sait , dît le même auteari si parmi les errears oà )es iii'» 
trigues de cour Pavaient entraîne , set remords ne lui faisaient pas 
mettre aa premier rang la croyance qa*il avait donne'e à on complot de 
Porcaro contre sa vie. » 11 est possible que Nicolas V se soit trompe 
sar le sort que lui destinait le républicain Porcaro : mais il savait 
^tt moins qae les chaînes qu*il devait porter ëuient prëpare'es : il est 
«ni qu'elles étaient d*or. Yoy. ^N. Sylt. Historia de Ewvp. 
«fc. , c. 59. 

* Noire chap. XVII rendra compte de ces ëveacmens. 
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^iS^iS!' lia .téputation de CalUxte QI n'est pas aussi pore 
<|ite iPélëvation d« son caractère le ferait «l^sireri» âcm 
ftttachemeni pour ses neveux, les Borgia ^ ^ le rendit in- 
grat envers son bienfaiteur^ Alphonse d'Aragon. li 
Tèuliiity à la place du fils naturel de ce princfe, &ire 
monter sur le trône de Naples son propreneveu, Pierre 
BoÉgia^ qu'il avait ée^ crëé duc de Spolète* Le zèle 
<te CalliiBte contre les Turcs lui a fait in£ia>dùirei'ay2-- 

i^uèi, ' '^V^ ^ i]âLOvt de ce peistifey qui eut lièale .8 août 

14&8^ .les cardinaux ne pouyaientplaoer sur la chaire 

aponbcdlque. un prâat qui eut mieux «lérttéjde l'Église 

qn'iiSîiiéàs Sylvins Piccolomini dont . il a été aouTent 

question dans l'histoite d'Allemagne. Il prit 3e nom 

de JPi^ II • Cet homofie, câèl>re epmme poètes tcpmm^ 

hisf{>ri«9]i»coninie panbniste et i?ofniii^dâf>tomate» était 

^^.f 11,1405 à Corsigm», village du territoire de^ieûne 

dont il chanta ensuite le nom en celui de Pienz«u 

vI^A^^^ ■ '^pi^^'S''*'^'^ soîii.de Pie il fut de doiKâ^r «uite au 

SSlhSSir* ^ pvoj^t dfune croisade conlre les Turcs que son prédé- 

^»ses»r avait formé. Il commença par fonder un non- 

vel ordre destiné à combattre les Infidéies, auquel, 

pour le placer dans une position d'où il. pût troubler 

«ans cesse leur navigation dans l'A rchipel, il fit donner 

pourisiège l'tle de Lemnos que le cardinal Louis Sca- 

rampa, patriarche d'Aquilée, amiral pontifical, venait 

' Ok pluâôt les LUdçoI , car ils ne portaient Je nom Je Bong;ia 
que par concession de ieur oncle. Ils étaient fils de Geolfroi Llan- 
çol y d*ane ancienne maison du royaume de Valence, et d^une sœur 
du pape. 
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d'enlever aux Ottonuis. Geite nouteUe iattitatioA liSiSié. 
ht nomniëe Ordre de Noire^Dame de B^ihUem; el 
•a doialion démit étie composée des biens de l'ordre 
de S« Lasave et de quelques autres que le papesup* 
prima. Mais comme Ttle de Lemnos fiit reprise bien** 
tôt après par les Turcs, TOrdre cessa ; il aérait reste 
dans l'oubli ^ si la bulle qui Favait créë^ le 18 janvier 
1459, m s'était consenrëe ^* 
Pie fenda. la même année, un autre ordre, destiné a l'omuiioii d» 

' ' ' prvmivr «rdrii 

combattre les Ottomans, et il le nomma la Compagnie *<*^ '••«!<••• 
de Jésus. Cet ordre, A son nom près , n'avait rien de 
commun al^ec celui qui plus tard a porté le mAme 
oOTij il parlât qu'il n'exista que peu de temps, et 
nous n'en avons fait mention que pour qu'on ne le 
confonde pas avec l'autre. 

Pie n convoqua un concile ou plutôt un congrès à ,o^g"^"'Iî,îl^„. 
Mantooe : il Ait ouvert le l*' juin 1459 , et la plupart '»*"'' ^^'^ 
des souverains j envoyèrent des ambassadeurs >• Le 
pape y peignit le danger dont l'Europe entière était 
menacée de la part des Turcs, avec une force qui ar- 
racba des larmes à tons les auditeurs* On arrêta une 
croisade contre ce peuple , et l'on discuta long-temps 
les moyens de donner de l'effet à cette résolution. 
Mais, à cette époque, tous les états de l'Europe étaient 
occupés d'affaires dans leur intérieur , ou de guerres 
avec leurs voisins ; toutes les éloquentes exhortations 
de Pie II demeurèrent sans fruit. 

Nous avons vu ailleurs quel r61e actif JËneaaSylviuÀ Biiiie£x««r«. 

* On la troure 4ftns le Cudex getth'um tie LciaitlTtE. 

* Voy. %ol.XIIi,|i.3(H. 
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H^îik ^^^ anciennement joue au concile de Baie , dao 
^opposition contre Eugène IV. Ses principes^lorsqu'i 
prit le nom de Pie II , avaient bien changé. Il cëprouv 
surtout alors le principe qu'il avait ci-tdevant dëfend^ 
si chaudement, de l'appel du pape à un futur couciiei 
principe qui essi un corollaire de la maxime de la su 
përioritë des conciles sur le pape. Le 18 janvier 146Q 
étant encore à Mantoue, il publia la fiimenae buU 
JSxecrabilia , qui condamne la doctrine de l'appel 
comme subversive de la discipline ecclésiastique et a 
^la hiérarchie , et comme absurde , en ce qu'elle per 
met d'appeler & un tribunal qui nfexiste pas, qii 
peut-être n'existern jamais. La bulle interdit , soti 
peine d'excommunication, tout appel de ce genre. 

tR^taUtt^i4&. ^^^ ^^ ^^^ P^^® ^^^^ • '^ publia, en 1463, une se] 
conde bulle , adressée à l'université de Cologne , dan 
laquelle il rétracte toutes les erreurs où il était tombi 
avant d'être membre du dergé', et qui se trouvaien 
répandues principalement dans la collection de se 
lettres. U raconte, dans cette bulle, de quelle manièn 
il est parvenu à reconnaître ses erreurs >^ et donne, i 
cette occasion, des détails ^ur sa vie. Mous observeroDi 
que , en rejetant le concile de Bâle , il ne sç déclan 
pas contre celui de Constance. 

Les démêlés de Pie II avec Thierry d'Isembourg. 
archevêque de Mayence ^ ^ ceux qu'il eut avec les roii 
de France , relativement à la Pragmatique sanctioc 
de Bourges.^ , et la manière dont il termina le difië- 
rend de son prédécesseur avec la cour de Naples, 

4 Yoy. vol. XIII , p. 208. • Yoy. vol. XVI, p. 2. 
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Kppartiouieiit'i d'antres chapitres ^ Il fit restituer att uS^uei. 
laint siège Bëbëvent » Ponteoonro , etc. 
Le mantfaîs sttcoès du cooinrès de Mantoue ne ra- A«ib>«Hdr 

*> de» flou'vvmB» 

kntit pas le^eéle dé Pie II contre les Ottomans : on****^*"^"^ 
peut dire ^'uîie pieuse atidenr le dévorait , et (ju'elle 
abrégea sa méi Jean GobelUni , secrétaire de ce pon* 
tife, et aulieur de sa biographie, à lac|tteUe il paraît 
fie ce pape eut part lui-^nlème, raconte avec des 
détails qui ne laissent sur là yéritë du &it aucun des 
idoutes que quelques circonstances pourraient faire 
naître, qu'il arriva à Rome, en 1460 , des amhassa- 
dears de Ekavid Comnène ,* dernier empereur de Tré- 
bisonde; de George, que l'auteur appelle roi de 
Perse, de la Grande* Arménie et'de . la Petite-Ibérie 
(probablement le roi de Kakheti en Géorgie), et 
d'Âsam^ fib:de Kaniïlouc (Ousoum* Hassan, descen-* 
dant dC'Kara Ilouc, fondateur de la dynastie des 
Turcomâns^ du Mouton blanc , en Mésopotamie). 
Pie II avait envoyé auprès de ces princes , doht le 
«teraier élait^ Musulman., et auprès d'autres • ^princes 
i'Asie, un certain frère mineur, nommé Louis , pour 
les exciter contre les Ottomans* Les ^ ambassadeurs 
promirent que leurs maîtres envahiraient les^pottses^ 
fiions des Turcs en Asie , avec une armée de 120,000 
bommes , pendant que les Chrétiens d'Occident leur 
feraient la guerre en Europe. 

Pie n envoyâmes ambassadeurs auprès du roi àe 
France et du duc de Bourgogne, pour leur &ire la 
Blême proposition ^ car , leur dit^il , sans les Fran^is^ 

^ Yoy. chap. XVI àt ce K?re. 
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i£S^iik, '^ °'j ^ ^^^^ ^ ^^^ ' ^ ^^^ ^^B^ <{^î <^^ combaii 
souvent avec sucoqb les bfidèles ; ce sont eux ijue le 

TnrcB doÎTent craindre plus que tonte autre nation 
Les ambassadeurs paasàrent les Alpes , et ^se présen 
tèreut devant Philippe le Bon, duc de Bourgogne 
auquel ils offrirent la couronne de Jérasaieiiu C 
prince la refusa fautant moins que , depnîb pltuieur 
années , il avait solennellement fait vcen de se croiser 
mais la mort de Charles VII, qui survint dans ce 
circonstances , ne permit pas de donner suite ai 
projet.: . < • 

ib'tîildw Dégoûté de l'indifférence avec laquelle iàm le 
^'^'*^' princes de l'Europe écoutaient 9es exhortations pa- 
thëtîques , Pie II résolut de les. appuyer .par des aci 
tions. « Ezhorterona-nons toujours, dit^il dons uq 
consistoire de cardinaux , exciterons-noite toujours 
les princes k marcheii contre les Infidèles? On a peu 
de crédit quand on dit ktiz autres : Allez! Peiiiti-âttt| 
que le mot : Venez, produira plus d'effet; tentons-lâ 
J'ai résolu de marcher.moi-méme à la guerre contr^ 
les Turcs 9 et d'inviter ainsi )• par des £iits outfuut qu^ 
par des paroles, les. princes chrétiens à me 6uivre^ 
Peirt-»^tre quand ib ^H^iofit leur chef et leur père p k 
poaâCe romain, le vicaire de Jé^us^Christ , vieux el 
malade, partant pour la guerre sainte^ saîsiront-iU 
leurs armes, pour entreprendre avec courage la d<^ 
fensede notre sainte religion.. Si oe n'est pas là un 
mojèn d'exciter les Chrétiens à la guerre» Je 
connais point* Eh bien I essayons-en. le fiais.qiAe i 
Âge rend la chose difficile, et que j'irai à une i 
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tesque certaine ; mais je ne la rcfiite pas. Tout ett ^^Uoê. 
Insles maiiM de Dieo. Il fiiut mourir une (bis, n'im- 
«rteoù, pourvu que nous mourions bien* Hearenx 
An qui tneuresot en obéissaiiA i Dieu : dans une 
imne mort peut se trouver la compensation d^nne 
MUTaise vie. Yoitt aussi qui m'avez si souvent ^iborté 
.Il guerre 9 vous suivrez votre dief.*». Pour moi, 
(MU le pontife y ce n'est pas au ceanbst qoe je raacr- 
k; na feU>les8e oosporelle, le sacerdoce auquel si 
tned pas de rannier les annes, m'assignent tine 
Mre fonction* J'imiterai le saint patriarche Mdlse 
fi priait sur la montagne pendant qu'Israël ooni^- 
Mtait. A genoux , sur une pou^ 'ëlevëc ou sur la 
B&e d'un mont, j'aurai devant' les yeux k sainte 
Wrhanstie : vom» m'entourerez,' et, avecim ooeur 
mmble et content , nous demandèfons à Dieu la vic»- 
rire pour nos gtierriers. )i 

Vtke bulle du 23 octobre lèfô, appela tons ks 
Sbrétiens à la gtierre sacrée, en désignant Ancdae 
fWirle raasembleteent de l'atmëe » . Cet appel ne pro- 
knsit que peo d'etfet ; «ar si les Hmigrais et les Veni- 
ons prirent part à la croisade , ils y étaient dâermi- 

* DiBf QAe tdAn ^ue b p«pe adi«iM à ClinstQplie Moro , âo^t 
IVeniie, il lui auooiice que Philippe, d«c de Roargogne, prendra 
pi à cette «xpédîiioD , et il rinvite à suivre eet exemple, puis il 
[pote : « Nous serons trois yieillards dans cette guerre : la trinite' 
^^réMt i Dieu. La trinitcf divine protégera U ndtre et mettra 
101 eoDcniis en faite devant nous. Cette expédition sera appelée la 
pfrrrdet vietOanlg : eenx-ci ordonneront et les jeunes gens evé- 
••eroai. » 
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JSiliL ^^ I^' ^^ motifs particuliers : ils avaieot, dès le 
septembre 1465, conclu une alliance offensive cod 
}c8 Musulmans. 

Pie II partit au mois de juin. 1464 de Rome , d 
malade, pour Ânc6ne où il devait s'embarcjuer sui 
flotte de Venise. Il trouva en route beaucoup de Cx 
sia qu^il' renvoya parce qu'ils étaient venus sans aro 
0t sans argent, ou parce qu'il les jugea incapables 
soutenir les fatigues de la guerre : il n'y en av 
qu'un petit nombre qui y fussent propres. Le poni 
affaibli commença à perdre courage; cependant il p 
sistait à vouloir sfembarquec dès que la flotte vénitieq 
arriverait. EUe vint en&n^ mais ses forces ne lui p< 
mirent plus d'y monter : il expira entre les bras ( 
cardinaux, le 14 août 1464. Sa mort dispersa l'exf 
dition qui était prête â partir. 
o^l^^Z^ Le double rôle que Pie II a joué dans.les premiè] 
années de sa vieet ensuite comme pape, a naturellem^ 
jeté quelque ombre sur son caractère. Frondeur | 
pouvoir au commencemei9it;de sa carrière ; politiqu^ 
komme decour dans l'époque suivante^ il a déplol 
un grand courage et fait ]^reuve de ^entimens élei 
con>me souverain, et soutenu avec fermeté l'autoii 
pontificale, réparant ainsi le mal que llii avaient (j 
ses écrits. S'il ne fut pas un saint prélat, il fut 
moins sans vice. Dans sa jeunesse il avait aime 
femmes^ et il témoigna sans bonté le plaisir que 
fit la naissance d'un fils. Il doit s'être rendu maîi 
de cette passion dans un âge plus mûr, puisqu'elle i 
lui a pas été reprochée. L'argent n'avait de prix po| 



ri« IL 



lECT. I. AVANT LE CONCILB DB TRENTE. 221 



t 



i que parce qu'il le mettait en état de &ire du bien : ^iJ^^^. 
bne Fa aocuaë ni de simonie ni de népotisme, quoi- 
'il ne se soit pas refusé k élever à des dignités deux 
ses neveux qui étaient hommes de mérite. Savant 
ki-méme , il afanait les hommes de lettres. Il fut un 
b écrivains les plus él^ans , les plus judicieux , h» 
spirituels de son temps. Ni la multiplicité de ses 
upatfonsy ni 'la goutte dont il souffrait ne purent 
rrompre son activité littéraire : son Histoire de 
hûBj qui contient beaucoup de détails sur l'affaire 
fb Hussites que son séjour dans le pays lui fournit 
kcarion de connaître; son État de l'Europe pendant 
Mgne de Frédéric 01; sa Description de FAUema- 
wt] son Histoire du concile de Bftle ; la collection de 
p lettres sont des ouvrages très-instructifs , remplis 
ktraits hardis : la plupart de ces livres figurent dans 
^catalogue de ceux qui sont prohibés par la cour de 
Ime^ ou qu'il n'est du moins permis de lire que dans 
k éditions purgées. Gomme pape , il a eu grand' part 
Ixexcellens Commentaires sur sa vie et son pontificat 
m portent le nom de Jean Gobellini, son secrétaire t 
■vont jusqu'au 31 décembre léSS, et le style en est 
l^ant et pur. Jacques degU Amanati , son ami, qu'il 
lopta dans la famille des Piccolodûni ^ , les a continués 
1 1465 à 1469. Platina qui a recueilli uu grand 

l' Pie II a adoplë plasiean peraonnef dan* ta famille. La plu» 
|)&ue est Nano Todcschini , ëpoas de Laudomie , sa sœar, qui de- 
^ U souche des ducs d^Amalfi. Outre celui-ci et Amanati» 
^s trouvons encore comme adoptés de cette manière , Grégoire 
mi, ion cousin-germain ; Barthélemi Pieri^ seigneuf de Sticcioni^ 
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PnrU, 
1460-1164. 



li'hiMorM 
Pbtina. 



nombre de ^ntences et de bons mots de ce p 
rapporte aussi cette fkèse remarquable : « On a ei 
bonnes raisons pour défendre le mariage des prêt] 
ily en a peut-être de meîUeares pour le peiteiettre 
Il ne sera pas hors de propos de £iire connaître 
un homme de lettres que Pie II pk^a comme abré 
teur, c'est-à-dire secrétaire de la ehancellerie, et ( 
privé de cette place sons son successeor , fut nom 
par Sixte IV inspçofenr de la bibliothèque du V( 
can. C'est Barthélémy Sacidsi de Fiadenza, prés € 
mone, beaucoup plus comm sons le nom de Plal 
qu'il adopta. Sous le règne de Sixte IV il éeririt les^ 
des papes depuis S. Pierre jusqu'à l'an 1471 • U ne f 
paschercher dans cet ouvrage la critiquebistorique \ 
à peine s'éveilla au quinzième siècle ; mais ony troi 
ce qu'on peut raisonnablement y chercher y Y&mi 
de la vérité, de la candeur et une diction nol 
Cet écrivain, ausM; impartial que le permettaienlj 
préventions de son temps, a traité fort sévèrem 
le auccesseur de Pie II, et ici il est permis de dem| 
de? si l'écrivain est resté âdèle à son caractère. Si ni 
en croyons Platina, la conduite de ce pontife env 
lui fut dirigée par une tyrannie atroce ; elle fut, d^ 
tous les cas, d'une grande sévérité : s'il s'est laissd c 

fils de Catherine, sa seconde sœur, et souche du célèbre Octave I 
colomini. 

* Sacerdotibus magna ratîone sublatas nupiias , majorî restîloi 
das videri* CeUe phrase se trouve dans la première e'ditson , f\w 
de 1479 : mai« elle a iii retranchée dans quelques'^unes des ëditî 
suivantes. 
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-ion voua à Paul IL Le manque de ^S^lii 
historique nous met hors d'ëtat de 
rnccusateur et l'accusée 
il II érigea Yordre de S. George en Fmidaiioii 
ilôt confirma 1 érection de cet ordre ^'•«nt»' 
t son existence à l'empereur Frédé- 
tt, bourg et abbaye en Garinthie, de- 
rand-maitre* Les chevaliers furent 
le vœu de chasteté et d^obéissance , 
celui de pauvreté ; ils gardaient leurs 
dans l'ordre* Ils portaient une robe 
ir que ce fut, excepté le rouge ^ le 
par dessus un manteau blanc ^ sur 
une croix rouge. Leur destination 
' contre les Infidèles et de défendre 
(^he^et la Carinthië. Cet ordre fut 



d« 



O 
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tie de ce pape que des Allemands 
typographie ^. On lui a reproché 
^ restaurateurs de la littérature 
-ardinal Querini a écrit un vo- 
tion : ce prélat s'est eflbrcé de 
ateurs avaient excité la colère 
qu ils s'occupaient de belles- 
Is cachaient leur haine pour 
irétexte de vouloir restaurer 
Il ÊLUt cependant recon- 
prétendu de la belle anti- 
nenne capitale du monde 
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^^471 ^^^* ^^ ^^^^ ^^^ atteste par le témoignage de J acque 
Piccolomini , cardinal de Pavîe. 

Paul II aimait la pompe. Il fit faire une tiare où 
Comme l'appellent les Romains, un regno, qui coût 
5,000 marcs d^argenl (275,000 Yr. de faotre argent) 
U accorda aux Cardinaux l'usage d^une mitre parti 
culière , ainsi que plusieurs omemens de luxe. II s*oc 
cupa , pendant toute la durée de son règne , de àeit 
projets dont aucun ne réuâsit : la croisade contre le 
Infidèles , et la révocation de la Pragmatique santtioi 
de Bourges. 
6appk«Miim En 1466, Paul II supprima le tollège des AbréJ 
Aj^i^vilteàra? viateurs , par esprit de Veilgeance , selon Platina , ou 
%i l'on en croit le rapport de Raynaldi, parce que c( 
collège s'était rendu coupable de simonie. U éfai 
composé de soixante-dix bommes de lettres ^ parm 
lesquels il se trouvait plusieurs gehs de mérite. Pla- 
tina, qui était du nombre^ réclama pour lui et pou) 
ses collègues , le remboursement des sommes qu'ils 
avaient payées , et pria le pape de faire examiner sa 
demande par des juges* Paul lui ayant répondu que 
le pape ne reconnaissait pas de juge , et que la source 
de tout droit était dans sa poitrine^ Platina manqua^ 
dans une lettre qu'il lui écrivit^ au respect dû à son 
souverain. Le pape le fit enfermer dans un cacbot; il 
lui rendit pourtant la liberté au bout de quatre mois* 
Trois ans après , Platina fut accusé d'être entré dans 
une conspiration tramée par quelques jeunes gens 
contre le pape *, il fut de nouveau arrêté^ appliqué â 
la question , puis enfin relftcbé. Tel fut )e motif de la 
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ioe que lliistorien voua à Paul IL Le manque de 'y-^y* 

at monumeat historique noua met hors d'état de 

loooncer entre Taccusateur et Taccusé* 

En 1468 , Paul II érigea V ordre de S. George en FoiJUiumdu 

lutnche^ ou plutAt conurma l érection de cet ordre 

ûlitaire qui doit son existence a l'empereur Frédé- 

ic IIL MùhblaBdt, bourg et abbaye en Carintbie, de- 

int le siège du grand-maître* Les chevaliers furent 

ilreints au double vceu de chasteté et d'obéissance , 

Hais dispensés de celui de pauvreté; ils gardaient leurs 

liens en entrant dans l'ordre. Ils portaient une robe 

|e quelque couleur que ce fut, excepté le rouge > le 

rert et le bleu, et par dessus un manteau blanc ^ sur 

lequel il y avait une croix ronge. Leur destination 

âait de combattre contre les Infidèles et de défendre 

contre eux l'Autriche ^et la Carinthie. Cet ordre fut 

nppriméen 1541* 

Ce fut sous le règne de ce pape que des Allemands 
portèrent à Rome la typographie i« On lui a reproché 
i'avotr persécuté les restaurateurs de la littérature 
ffecque. Le savant cardinal Querini a écrit un vo* 
lume pour sa justification : ce prélat s'est efforcé de 
prouver que ces littérateurs avaient excité la colère 
Paul n y non parce qu ils s'occupient de belles- 
itresy mais parce qu'ils cachaient leur haine pour 
christiarnsme, sous le prétexte de vouloir restaurer 
philosophie de Platon. Il faut cependant recon- 
litre que sous cet ennemi prétendu de la belle anti- 
iité y les monumens de l'ancienne capitale du monde 
Voj. ToL XllI, p. 49. 
XIX. 15 
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Paul II. oomineDcàrent à être tirera de la terre qui les courrait 
dtfpqia des siècles : ce pape fit beaucoup pour Vem- 
bellissement de Rome. 

Éreeiiondu P^ij jj ^rigca, Ic 14 avril 1471 • Fcrrare en du- 

diiolie »1« Fer- o ' • ' 

rtre, 1471. ^jj^^ fief du saint siège, en faveur de Borso d'Esté , 
duc de Modèue , qui jusqu'alors avait possédé Fer- 
rare au simple titre de seigneur. Borso qui , à la 
CQur du pape , avait pris rang parmi les archevê- 
ques , siégea dès^lors entre les cardinaux , comme leur 
égal, 
hn^iSi. ^^^ I' mourut le 28 juillet 1471. Il fut remplac(f 
par un des papes les plus mal famés pour son esprit 
turbulent et pour la corruption de ses moBfurs : c'était 
Sixi^ Jf^f ou Francis d'Alescola de la Rovère y fils 
d'un péeheur de l'état de Gènes, et Franciscain de- 
puis sa naissance , par suite d'un vœu de sa mère. Il se 
fit reconnaître comme parent par la noble famille des 
}a Rovère de Tunîn. 

Coipine ses prédécesseurs, il. employa sans succès 
tou^ les moyens de persuasion et d'autorité pour 
réunir les puiçsancvea chrétiennes dana une croisade 
co|itre les Ottomans. Tout ce quM effectua, ce fut 
de faire enlever, en 1472, Smyrne par ^ flotte, 
jointe à celle de Naples. La part que ce pape prit à la 
conjuration des Pazai , et ensuite à l'afiaire de Fer- 
rare ( les guerres qu'à ce sjujet il soutint , d'abord 
contre Florence, puis contre Naples ; ses démêlés avec 
les Vénitiens et la France) sa politique versatile et ses 
négiooiationa , sont racontées dans les divisions aux* 
quelles chacun de ces événemens appartient ; il ne nous 
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RBte ici que quelques faits à glaner dont nous n'avons ^^^^ 
pas occasion de parler ailleurs* 

Les V&atieBs,»pfès avoir conclu , le 35 avril 1479, ,^^^7 ^ 
k paix avec les Turcs , appelèrent ces nouveaux amis 
en Italie, où ils s'emparèrent d'Otrante , en 1480. 
Cet événement causa une grande frayeur au pape. Sa 
lotte, commandée par Paul Fregose , cardinal-atche- 
véque de Gènes, contribua, en 1461, A la reprise 
d'Otrante ; mais , après ce succès, Sixte IV ne voulut 
pas continuer à prendre p$rt à la guerre contre les 
Turcs, 

Sixte avait conféré k Jérôme Riario , un de ses N^poiuine a* 

8Ui* IV. 

teveux, généralement regardé comme son fils natu- 
wl, le comté d*Imola, vacant depuis l'extinction des 
Alidosi, et Jérôme y ajouta^ en 1480 , Forli, qu'il 
enleva i la famille des OrdelaiE. Pierre Riario , frère 
Je Jérôme, et Julien de la Rovere, autre neveu de 
Sixte IV, furent élevés au rang de cardinaux ; et Jean 
^ la Rovere, frère de Julien, fut investi des princi-^ 
ptutés de Sera et de SinigagUa. Jean épousa une iille 
4e Frédéric de Montefdtrè, duc d'Urbin. Ce mariage 
l^rocura , eu 1608, à la maison de la Rovere, la sue* 
cession au duché d'Urbin. 

La dernière année de la vie de Sixte IV fut troitblée . «^"f«»''«« 
par les dissensions qui ensanglantèrent Rome. L'an- 
eienne haine entre la famille des Ursins et celle des 
Colonne se réveilla. Le comte d'Imola avait excité tes 
premiers contre Louis Colonne, protonotaire , dont 
le palais fut forcé et inoeudié. Lui-même il fut arrêté, 
torturé, et enfin décapité par ordre du pape. La 
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saan IV, moitié des palais de Rome fut , pendaùt YéXé de 1484 , 
souillëe par des massacres , et le pape fit Druier un 
grand nombre de rues, par la raison qu'il y demeu- 
rait des personnes qui lui étaient suspectes. Pendant 
ce temps, Jérôme s'empara des fiefi de la maison 
Colonne, 
sutrîv.*^ ^ ^ népotisme » j qu'aucun pape n'a poussé plus 
loin ) avait rendu Sixte IV odieux ; un vice infibne 
dont l'opinion publique l'accusait j le rendit l'objet 
du mépris. On ne le voyait qu'entouré de jeunes fa- 
voris dont l'unique mérite était une jolie figure , et 
auxquels il prodiguait l'argent et les honneurs. Des 
historiens qui paraissent avoir été prévenus contre ce 
pape , lui reprochent une avidité extrême , qui le 
portait à vendre les bénéfices et les charges *, ils ne lui 
reconnaissent aucune bonne qualité. Il était cepen- 
dant bienfaisant I instruit , et il contribua beaucoup 
à l'embellissement de Rome , par un grand nombre 
d'édifices et de monumens. 

En 1480 , Sixte IV entra dans une alliance avec le 
roi de Naples et les Florentins contre la république 
de Venise. La guerre qui en résulta ne dura que jus- 
qu'en 1484. La nouvelle du traité de Bagnolo ou 
Ghiavago que les Vénitiens conclurent , le 7 août de 
cette année ^ avec les alliés ^ fut le coup de mort pour 
Sixte IV. Quand> dans la soirée du 12 août, on la lui 
annonça j sa goutte remonta dans la poitrine et il ex- 
pira dans la nuit. Le lendemain, le peuple détruisit le 

* Ce mot eil explique, vol. IV, p. 275. 
■ Il en sera question au chap. XIV* 
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alais de Jér6me Riario « et pilla les provisions de vi*. »n.r* iv. 
res que le pape avait achetées pour les revendre. Les 
jolonne rentrèrent triompbans à Rome^ et la guerre 
ivile commen^. Le comte dlmola fiit forcé de ren- 
tre aux cardinaux les places fortes dont il s'était em* 

Jean-Baptiste Gb6, cardinal , et évèque d'Amalfi , '";Sî;î4S"* 
l'une famille grecque, dont le véritable nom était 
romacelli , fut élu pape le 24 août 1484 et prit le 
lom i^ Innocent VJII. Panvini, continuateur de 
Platina , vante sa douceur et l'affabilité de son carac- 
tère. Mais Infessura, écrivain un peu mordant, fait 
aitendre que son élection fut une suite d'intrigues et 
ie simonie. H lui reprocbe avec aigreur un fait vrai , 
Avoir qu'avant s<m exaltation , ce prélat avait eu plu* , 
neursen&ns naturels. Le poète sicilien Michel ^ Mar- 
cello, en fait même monter le nombre à seize dans sa 
iàmease épigramme : 

Qoid qnaeris testes, sit masan fœnaina Cibo? 

Respke natorumi pignora certa, gregem. 
Octo Qocens pueros genuit % toûdemque puellas , 

Hune merilo poteris clicere, Roma, patrcm. 

Quel (jue fût le nombre d'enfans <^u cardinal Gibb , 
deux seulement se trouvaient vivans au moment où il 
tQoata sur la chaire de S. Pierre; un fils et une 
fille: il les enrichit, sans pousser le népotisme jus- 
<ju'à se laisser gouverner par sa i^mille. 

Innocent VUI aimait la paix et il ne put en jouir, j^,®',*"^^ 
Le désir de punir la félonie du roi de Naples > , et le ^^^' 

> Ferdinand I. 
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iMoniiTTin, Nous avons raconté qoe cette relique avait été trou- 
vée à Ântioche i. 

irSl'var*!^ Rome cst redevable & Innocent VIII d'un grand 

**"* nombre d'édifices qui en font Fornement. Il fit bâtiV 

lefameux belvédère du Vatican , vestibule rond avec 
un balcon où l'on jouit d'une vue superbe ; ainsi que 
les. deux magnifiques fontaines de laplacedeS.Pierre, 
dont l'eau retombe dans des bassins ronds d^ine seulîe 
pièce de granit d'Egypte de cinquante pieds de cir- 
conférence* 

v^S^Ss Innocent VIH mourut le 25 juillet 1492 , et, le 1 1 
août suivant, les cardinaux lui donnèrent pour succes- 
seur le cardinal Rodrigue Borgia, appelé proprement 
Uançol ^ , né à Valence en Espagne , qui prit le nom 
dijélexandre VI* Aucun pape n'a laissé une plus 
mauvaise réputation que celui-ci. En retranchant des 
forfaits qui lui sont imputés par les historiens du dix- 
septième siècle , et principalement par Thomas Tom- 
masi , biographe de son fils César Borgîa , ce que ces 
accusations ont d'invraisemblable , il en reste pour« 
tant encore assez pour condamner sa mémoire comme 
Chrétien et comme pontife \ mais comme prince il ap- 
partient à la classe des politiques les phis raiSnes. 
C'est à lui que les papes doivent le rôle qu'ils ont 
Joué pendant long-temps parmi les princes tem- 
porels. 

Rodrigue Borgia avait été d'abord jurisconsulte, en- 
suite militaire. Pendant ce temps il vécut dans un com- 
merce illégal avec une veuve romaine qui était venue 

.' Voy. vol. ni, p. 312. • Voy. p. 214 dé ce voh 
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irec ses filles se fixer â Valence en Espagne. Après la y^^^^^ 
mort de cette dame j une de ses filles, Rose Yanozza , 
lèmme de Dominique Arimano, Romain , devint la 
maîtresse de Borgia et lui donna plusieurs enfans. 
Cependant il sut si bien cacher cette liaison inces- • 
tueuse, que le secret n'en transpira que long^temps 
iprès. Son oncle, Callizte III, le nomma cardinal^ ar- 
dievèquede Valence, et vice-chancelier de la cour de 
Pome. Lia corruption et la simonie la plus déhontée 
k portèrent sur la chaire apostoUque : les historiens 
q)é€ifient même les sommes données à chaque cardi- 
nal , et les bénëfioes et les charges que Borgia leur 
promit. La mésintelligence qui régnait entre deux 
^^dinaux , chefs de partis rivaux , tourna à l'avan- 
ce cle Borgia, à qui l'un d'eux, voyant qu'il n'était 
pas assez fort pour Remporter sur son concurrent, 
lendit les suffrages dont il pouvait disposer : c'était 
Ascagne Sforce, fils du grand François Sforce, duc 
de Milan ^ et son rival était Julien de la Rovere , 
Mvea de Sixte IV et ennemi personnel de Rodrigue 
porgia. 

! Le jour de son couronnement, Alexandre VI «»»««" d«*pap«' 
Mera l'archevêché de Valence en Espagne, et 
f'évéché de Pampelune à son fils, César Borgia, un 
fies hommes les plus profondément corrompus de 
flistoire moderne, et que nous avons vu jouer un 
>ile dans les affaires d'Europe ^. La même année, le 
pape marii^ Lucrèce , sa fille , à Alexandre Sforce , 
6^ du seigneur de Pesaro : la noce fut célébrée au 
* Voy. vol. XVI, p. 103, 111. 
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A^^nu Vatican >. Infeuura rapporte que cent cinqudl 

damet uilstèrent à cette Âte , et pumi elles * on ^ 

Julia Délia de Farneaio, concnbîne du pape : il ajoq 

qu'on y joua la comédie et la tragédie , et que J 

dianaoua lîceDcîenwa j furent cliantées. ' 

i^^^u'ni W*"** avon» parlé du rélequ' Alexandre VI joua loi 

d.N.^. "' jg l'ÎDTanou de llUlie par Charles Vm. Il font 

d'abord, par le traita du 33 avril 1495, une alliani 

avec les Vénitiens et le duc de Milan, contre le il 

de Naptes et la république de Florence; poia , qoaq 

Louis le More ap|Mla les Français, il renonça i crf 

alliance pour w lier frottement avec Ferdinand f 

roi de Najdes, et après la mort de celni-ci , le 35 }é 

1494, avec Alphonse II, son fils. Ces deux sonverail 

se ^omirent assistance rânproqoe contre leara enat 

nàa I le pape devait donner & Alphonse l*iDVe9tttui 

du royaume de Naples, et diminuer le montant A 

cens féodal. Alphonse s'oblif^ de payer mr-le-ehan 

50,000 ducats an pape ; de conférer A Jean Borgii 

troisième fils d'Alexandre, qai avait succédé i Pieni 

Louis l'alné, dans le duché de Gandîe (en Valeowj 

une principauté de 12,000 ducats de rev«nus, art 

une des sept grandes dignités du royaume. Le cardl 

nal de Valence, second fils du pape, devena l'aW 

lir quelques riches bénéfices napolitain 

froi, le quatri^e de ces b&tards, qui, t 

nier traité , avait eu la main d'une fil 

JphoUse avec le duché de Squillace , nf 

cDHiiri Alphonic J'Angoo , duc Je BiMglii, c< ( 
uc d'E*lc, duciU MuJèM et ilc Fetran. 
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|(Nlant 10,000 ducatSj devait être nommé protono* Aunuo^ 
lûre; ce qui ëlait aussi uue des sept grandes dignités 
éa royaume. 

Cette alliance ne put épargner à Alexandre VI la J^^^ 
lortification de voir ]es Fi ançai s entrer à Rome le ^^'^^ ^"*' 
)1 décembre 1494 ^ • Quoique le cardinal JuKen de la 
lovèrey qui faisait partie de la suite du roi, et d'autres 
lersonnes encore, pressassent Charles VIII de délivrer 
I chrétienté d'un pape si indigne, ce prince usa de 
ftodération et conclut, le 11 janvier 1495, la paix 
trec le souverain pontife , qui remit pour sûreté aux 
Français les châteaux de Civita Vecchia, Terracine et 
jppolèle, ainsi que le frère de Fempereur Bajaaset IL 
Alexandre VI quitta alors le château S. Ange où il 
l'était retibé j et retourna au Vatican. Le 29 janvier , 
h roi sortit de Bome^ suivi de Djem*, quatre se^ 
liaines après, le 25 février 1495, ce* prince mourut & MondeUîMi. 
Ilaples d'une indigestion , ou, comme dit l'historien 
l'Alexandre VT, d'un mets ou d'une boisson qui ne 
convenait pas à son état. Son corps , ajoute cet écri- 
fim^ fat envoyé à Bajazet, avec toute sa famille (c'est- 
i-dire tous ses domestiques et gens attachés à sa mai- 
ion). Le sultan doit en avoir pajé une grosse somme, 
ti avoir bieii reçu la famille. 

Cet historien est Jean Bourchard de Strasbourg, un ^ 
des àumôhiérs d'Alexandre VI et son maître des céré- 
Jnonies, auteur d'un journal de ce pape, écrit avec 
limplicité et candeur, lequel commence à l'année 
1492, et va jusqu'au- delà de la vie d'Alexandre, en 

• Voy. vol. XVI» p. 85. 
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y/t^iSaSSSs. ^^0^ ^' ^ manière mystérieuse dont l'honnête Als; 
X cien parle de la mort de Djem, semble déceler l'intei 

tion de laisser deviner plus qu'il ne dit. Cette iotei 
tion cesse d'être douteuse dès qu'on lit les piècses ofl 
cielles insérées par Burchard dans son DiariuTFz, ( 
sont les instructions qu'Alexandre avait données 
George Bozzardi , quand il l'envoya, en juin 14:9^ 
comme nonce à Gonstantinople ^ elles sont suivies < 
cinq lettres de Bajazet à Alexandre* Ce nonce ayai 
été arrêté à son retour à Sinigaglia par le frère c 
cardinal Julien de la Rovère , on trouva sur lui ces p 
piersy et Bozzardi reconnut l'authenticité des instru 
tions, par une déclaration qu'il fit par devant un ne 
' taire apostolique. Dans cette pièce le pape prévient ! 
sultan du projet de Charles VIII de s'emparer de . 
personne de Djem et du royaume de Naples^ d'où 
se transportera en Grèce pour attaquer l'empire ci 
toman : il exhorte en conséquence le sultan à faii 
promptement l'envoi attendu des 40,000 ducats y qi 
mettront le pape en état de hâter ses préparati& de r< 
sistance *, il l'engage aussi à faire partir un ambassa 
deur pour Venise, afin de décider la républiqi:^ 
à soutenir le saint siège et le roi de Naples. Des cini 
lettres de Bajazet , quatre étaient écrites en turc y € 
le même notaire affirme avoir eu en mains les origi' 
naux qui ont été traduits , par des personnes qu'^ 
nomme : mais la cinquième était rédigée en italien, el 
a été traduite en latin par le notaire lui-même : la dé 
claration de Bozzardi ne parle pas de ces lettres • 

> 11 a étë publié par EcCARD, dans Corp. hist. mtd, œçi\ T. II. 
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(Test dans la lettre italienne qu'il est question de vi^2»-uo3 
Djem et du projet formé par le roi de France de se 
iaisir de sa personne ; projet qui serait^ dit la lettre , 

fjudiciable au sultan , au pape et à toute la chrë« 

nté. a C'est pourquoi y continue le sultan, le sus- 
lit légat et moi nous avons été induits à penser que^ 

ar la tranquillité, l'utilité et l'honneur de votre , 
nce, et pour ma satis&ctioui serait bon que 

ns fissiez mourir mon frère Djem, qui se trouve en- 
te les mains de votre Grandeur, et qui est naturelle* 
aient sujet à un accident ', car il serait également utile à 
rotre Puissance, convenable à son repos et agréable à 
moi qu'il cessât de vivre. Et si en cela votre Grandeur 
bat me complaire, comme je l'espère de sa prudence, 

e devra le plus t6t possible et de la manière qu'elle le 

géra à propos, délivrer ledit Djem des angoisses de 
ion existence terrestre, et envoyer son âme dans un 
iQtre monde où l'on jouit d'un meilleur repos* Et si 
rotre Puissance £iit exécuter cela, et qu'elle veuille 
envoyer le corps par mer dans tel endroit que ce soit, 
koDs sohan Bajaa&et susdit promettons de payer à la 
personne à qui elle en aura donné le pouvoir, et ce^ 
\vant que le corps nous soit remis, 500,000 ducats qui 
pourront servir à l'acquisîticm de quelque domaine 
pour ses fils, w 

Le sultan ajoute diverses promesses, tendantes â 
l'avantage des Chrétiens , et les confirme par un ser- 
ment sur les évangiles et au nom du vrai Dieu , créa- 
teur du ciel et de la terre. La lettre est datée de 
Constantinople, le 18 septembre 1494, après la venue 
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^^^««^JgJi da Ghrtst , et adressée au père et maître de tous \i 
Chrétiens , au pape Alexandre YI , par la ProTÎdeiK 
de Dieu , pontife de l'Eglise de Rome. 

. C'est sur cette pièce que se fonde Topinion gënéi 
lement admise qu'Alexandre ordonna la mort dJ 
Pjem ; et i) s'est passé près de deux siècles et dem 
avant qne la critique ait osé élever des doutes sis 
l'authenticité de ces pièces répandues par les ennemi 
acharnés du pape. L'auteur anonyme de l'Histoire d^ 
droit public ecclésiastique français ^ , fut le premîe 
à faire remarquer combien peu le style de toutes ce 
lettres est analogue k la manière d'écrire des Turcs ' 
combien les titres qu^on y donne au pape sont diffe 
rens du protocole de la cour ottomane , et enGn touti 
l'invraisemblance de voir un sultan dater d'après l'èri 
des Chrétiens. Ces observations sont pleines de saga 
cité ; mais pour en apprécier le mérite , il faudrait sa' 
voir à quel point on pçot compter sur l'exactitude dl 
la traduction. 
^«,"".*J5J*" l«ft conclusion de la ligue de Venise de 1496. don 

ite de t495. " ' 

Aleicandre VI fut un des principaux moteurs , ains 
que les autres événemens qui firent perdre l'Italie i 
Charles VIII , ont été rapportés ailleurs ^. 

* Cet ouvrage parut à Paris, sous le nom de Londres, 1740, ej 
im vol. în-4o et 2 vol. în-12. Feu M, RAÇ-BiaR, auteur du Dic< 
tîonnaîre des pseudonymes, balance s*il doit rallribuer à Jba.n Le- 
TESQUB DE BuRiGNY, mort en 1785, à Tàge de quatre-vingt-qua- 
torze ans, on à Chaeles -Nicolas Maillet du Boulât, coùseille 
k\à «oor des comptes de Normandie, mort en 1769. 

• Voy» voL XVI, p. 88. 
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Uezandre Vly sam cesse occupe des moyens d'ea- yi^û^M. 

fir ses fila» investit , en juin 1497, le duc de Gan* portuM d« 

, pour lui et sa descendance mâle^ du duchë de ^^^^ ^^*** 

lèvent, auquel furent réunies les villes de Terracine 

]fi Ponte Gorvo. Ce prince» livré à la débauche, pé- 

J)ientôt après d'une manière tragique. S^étant 

lié la miit de sa suite pour un rendei-vous galant 

pel l'avait invité un individu masqué, il ne repa- 

.pltts. Oi^ trouva dans le Tibre ^son corps percé 

lix blessures. L'opinion publique attribua cet as- 

finat au cardinal de Valence, jaloux de la préfiS- 

»ce que le pape accordait à ce fils atné sur les autres. 

«Mnasi, que nous avons déjà cité, prétend que cette 

pusie était partagée par Vanpzza qui préférait César, 

fue ce fut elle qui dressa ce piège au duc de Gan* 

e. L'affection d'Alexandre se porta alors sur César, 

3 forma le dessein de l'élever au rang de prince se* 

^er. {je premier pas fut fait en octobre 1.498. César 

)rgia parut dans un consistoire, déclara son vœu de 

jktrer dans le siècle \ obtint du pape la dispense né- 

psaire, et ri'signa, avec la qualité de cardinal, l'ar- 

|evécbé de Valence et ses autres bénéfices. Dé}à 

^is XII , qui sollicitait la permission d'épouser 

Ine de Bretagne, lui avait conféré le Valentinois et 

iPiois ht Utre de duqhé-pairie ^. Il fut envoyé à Paris 

>mme porteur de la bulle que le pape venait de si* 

i€r pour la dispense demandée par le roi de France. 

* Son (ils, FfaAçoii de Borgt» , est le même t]ui fut général <1e 
^^tt à^% l^aaitea et c«aoiiisë. 

• Voy. vol. XVI, p. 103. 
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létaiU excitent le dëgûùL Le public l'accusait ^àme ^^^^^^^J^, 
ha commerce incestueux éveo sa fille Lucrèce^ et 
[uelques (Spigrammes du poète satirique Saunazar* 
mt propagé cette accusation. Un seul historien en 
nHe, le véridique Guichardin ; mais c'est avec Fex- 
imsion du doute : l'amour d* Alexandre pour ses en- 
liiis,pous#ë jusqu'à ridolfltrie> peut avoir donné nais* 
unce à ces bruits. 

Selon la relation de Guichatdin, confirmée dans* 
les principales circonstances par les autres faisloriens « 
toâis démentie par Raynaldi^, d'après les journaux se*" 
crets du Vatican qu'il avait à sa disposition , Alexan-^ 
ire VI mourut victime de Timprudehce d'un domesv 
tique qui lui fit boire du viv empoisonné^ destiné par 
le pape et César Borgia à un riche cardrnal dont ils 
convoitaient la succession. Il expira le 17 août 1503. 
^lorsque son corps fut exposé à IVglise , toute la po- 
'jmlation de Rome^ se réjouissant , dit Gurcliardin, de 
la mort de ce monstre d'ambition , de perfidie, d'avi-^ 
^t\i& et de cruauté f accourut pour le voir. On a(lmi- 
^nit le bonheur eztraordinaicequi avait couronné' do 
liaccès toutes les entreprises d'un homme couvert de 
vices. Cet exemple 9 dit l'historien» peut servir à hu-« 
imilier l'orgueil de ceux qui » avec lei^rs faiblesycii^; 
'prétendant pénétrer les mystère^ des jugemens de 
Dieu, prononcent que le bonheur et le malheur qu é-*. 
prouvent les mortels n'est que l'effet de leurs buniies 
et de leurs mauvaises actions. . , , ) ■ 

La mort d'Alexandre VI fut suivie de troiiblosJ r^» m, icos. 
Ouicbardin rapporte que César Borgia s'était) flatté dd / 

XIX. 1 G 




242 LIVRE yi. ghilP. xii. papbs. 

rimiii, isos. g^ rendre maître de rëlection- d'an successeur , avec 
l'aide de ses troupes et de onse cardiuanlx espagnols 
créé& par son père. Mais Cësar était languissant, 
parce qu'il avait bu du même vin qui aviait tué 
Ale3|andre VI. Néanmoins il s^empara dû trésor du 
pape, montant à 100,000 ducats, plaça 13,000 
hommes au palais du Vatican et fortifia lë ëhâtéau 
-S. Ange, toujours résolu de forcer l'élection. Réflé- 
chissantpourtant qu'il né serait pas en état de résister 
à la fois. aux deux factions des Ursins et dea Colonne 
avec lesquelles il était en guerre, il de réconcilia avec 
lea deï*riiers et leur rendit leurs châteaux r la fureur 
qui animait les deux factions l'une contre Feutre s'en 
accrut, et elles incendiaient réciproquement 'dans 
Rome les palais et les njtaisons de leurs adversaires. 
Dianstout le territoire de cette ville, les nobleisr pri- 
rent les, armes pour se remettre en possession des 
châteaux qu'Alexandre et son filS' leur avaient enlevés. 
Pour comble d'horreur, Oft s'attendait à voir l'armée 
française et cdle des Espagnols faire de Rbme un 
champ de bataille. Dans cette confusion , les ambas- 
sadeurs de ces deux puissances se joignirent aux car- 
dinaux pour engager le duc de Valèntinois à quitter 
la ville avec ses troupes. 

Après son départ, on élut unanimement, le 22 

• 

• septembre 1503 , le cardinal François Piccolbmini , 
ou plutôt Todeschini ; car son oncle Pie II lui avait 
permis de prendre le premier nom et lès armes de sa 
famille. 11 régna , sous le nom de Pie III, vingt-sept 
jours seulement , mais assez long-temps pour voir les 
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Jniiis et César Borgia se livrer dans Rome des corn- 
ttts adiamés , après lesquels le dernier se jeta dans le 
hâteauS* Ange» 

Treize joncs nprès la mort de Pie III , le 31 octobre ^Êkih 
ii03, les cardinaux entrèrent dans le condaye, et le 
■tme jour , ayant qu'on eût eu le temps de le fermeri» 
e neyeu de Sixte IV, le cardinal Julien de la Rovère, 
xt ennemi acharné d'Alexandre VI» ce prâat guer^ 
tier, (ut éht souverain pontife, et pkit le nom de 
ftdeê II» L'historien Guichardin explique, ce que 
Dette nomination a de surprenant. Dans ce moment 
lie crise, il fallait à la tête, nous ne dirons pas de 
l'Eglise, mais de TEtat ecclésiastique, un homme 
farme et courageux. Sous ce rapport , personne ne 
jouissait d'une réputation plus décidée que le cardinal 
d'Avignon ; il y joignait celle d'homme vrai et sincère; 
soit qu'il Aitoonvaincu de cette vérité, que la fran-* 
diise est un des plus sûrs alliés pour ceux qui forment 
^ vastes entreprises, munis de forces proportionnées, 
et que les ruses de la politique ne conviennent qu'aux 
états faibles et aux génies bornés ; soit qu'il regardât 
Ift sincérité habituelle comme un des meilleurs moyens 
^tromper plps sûrement dans l'occasion. 

Le cardinal de la Rovère iut libéral en promesses 
envers ceux qui pouvaient l'aider â parvenir à son 
bttt^ et tout le monde y eut confiance. César Borgia 
mime en fut la dupe, et donna au candidat les voix 
^ cardinaux espagnols dont il disposait. Ainsi, 
dvant d'entrer au> conclave, les électeurs étaient 

d'accord. 
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jui.]» 11. Celui oui avait trompé tous les autres, telui dont 

1503-1618. ^ .^, "iTiT/ 

(iai«.ie Ce Je nom est placé à côté du nom de Néron, ce pnnce 
•MBorgia. ^^ Mactiavel a proposé comme modèle aux ambi- 
^ tieux qui , parVedUs par la ruse à une souveraineté 
usurpée, veulent s'y maintenir par la tyrannie-, César 
Borgia sentit bientôt qu'il avait été vaincu par les 
mêmes artifices qu'il avait coutume d'employer. Sous 
un 1^6r prétexte, Jules le fit arrêter et enfermer d'a- 
bord au Vatican , puis au château S. Ange ; en 
1504r> il acheta la liberté et la permission de ise rendre 
dans «on duché de Valentinois , en promettant au 
pape la restitution des châteaux de la Marche, qui ne 
s'étaient pas encore rendus , soit au pape, soit à leurs 
anciens seigneurs , soit aux Vénitiens. Il fut eu con- 
séquence transporté à Ostie , pour y être embarqué 
aussitôt qu'il aurait efiectivement restitué les châ- 
teaux; mais soit que son intention fut de ne point 
tenir son engagement, soit qu'il soupçonnât le pape 
de trahison , il noua une intrigue avec lés Espagnols 
qui lui fournirent les moyeas de s'évader et de se 
rendre à Naples. Gonaalve le reçut bien ; mais d'apn^s 
les ordres qu'il demanda à Ferdinand le Catholique, 
il fit arrêter et transporter Gésar.auichâte^ui'de la 
Mota de Médina en Espagne. Cdui^ci s'en échappa , 
en iô.O&., et se réfugia auprès de Jean.ll, roi^ de Na- 
varre, dont il avait épousé la sœur, .Charlotte d'Aï- 
bret. Là , se termina sa carrière : il fut tué dans un 
combat contce des rebelles. 
conqnAuae Julcs U fut pcudaut dix ans l'âme de la politique 

PtfrouMetBo- , _,_ ti • J • 

logne. delEurope. il avait cru devoir, avant toute autre 



5ECT. I. AYAirr LB CONCILE DR TRENTE. 245 

QKsure , rétablir son autoritë dans les villes et pro« JtS^JJj 
nnoes de l'Etat ecdésiastiqoe, qui sf étaient soustraites 
âto domination, Pérou^ était du nombre*: quoique 
cette ancienne république eût. depuis, long -temps 
perdu son indépendance, les papes cependant n'y 
jouissaient pas d'un grand pouvoir , parce que .deux 
famUles rivales, les Oddi et les Baglioni, s'en dispu- 
taient sans cesse le gouvernement ; enfin les derniers 
rayaient emporté, et Jean-Paul Baglione y régnait 
sans autorisation. Jules II marcha en personne contre 
lui. Baglione se soumit, et, le 17 septembre 1506, le 
pape entra dans Pérouse. Nous dirons ailleurs com- 
muent il se rendit maître de Bologne , le 11 novembre 
suivant. Cependant la Romagne man(|uait encore au 
pape. Les Vénitiens étaient en possession de Ravenne 
et de Gervia, et k l'époque de la chute de César Bor- 
gia, ils s'étaient emparés de Faenza , Rimini, Fbrlim- 
popoli, et de sept ou huit autres châteaux ou villes* 
Us s'étaient à la vérité arrangés avec le pape qui les Jj^^^^ 
avait laissés en possession de Faenza et de Rimini ^^"^'^ ^*'^- 
i&ais Jules la leur enviait, de même que celle de Ra» 
venne et de Cervia. Son désir de se rendre mattre de 
toute la Romagne , fut la cause de la ligue de Cam^f 
^rai , que l'empereur, le roi de France, Ferdinand le 
Catholique et le pape conclurent, le 10 décembre 
1508 , contre la république. La guerre qui en fut la 
suite a été l'objet d'un autre chapitre ^ Nous avon^ p.u^ isio. 
aussi parlé de la défection de Jules et de la paix par«> 
Molière qu'il signa avec les Vénitiens, le 24 jfévrier 
* Voy. vol. XllI, p. 303^321. 
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1510, ainsi que de l'alliance (jii'il contracta, le 2t 
mars suivant , àved les Suites* La paix àveé les Véni- 
tiens Ifrî valut la destitution de toutes les villes de lai 
Romagne dont ils ëtaiént maîtres. 

Louis Xllf qui avait voulu éviter la guerre avec le! 
pape, lui fit des propositions pîoùr arranger tous les 
différends qui existaient entre eux : mais le belliqueux 
Jules rejeta toute offre pacifique : il avait conçu le plan 
de chasser fous les étrangers d'Italie. C'était sans doute 
une grande pensée, et l'exécution ea fiit peut-être de- 
Venue praticable à Jules II, s'il avait su conserver cette 
réputation de droiture qu'il avait apportée sur le 
trôné, et si, ^'attachant à ce seul projet qui eût suffi 
pour l'immortaliser, il avait abandonné tous les inté- 
rêts secondaires et souvent contradictoires. Quoi qu'il 
en soit, il exigeait du roi de France qu'il tendît la li- 
berté à Gênes et retirât ses garnisons de Ferrare et dd 
la Mirandole. Gè petit état aVait été placé sous' la pro- 
tection de là France par Françoise Trivulce ^ , veuve 
de Louis Pic de la Mirandole. Alphonse d'Esté , duci 
de Ferrare , s'était brouillé avec le pape, pour avoir 
refiiisé dé faire cesser, sûr l'ordre de Jules, la fabrica- 
tion du sel a Gomacbio , qui était préjudiciable aux 
sâlinésf dû pape à Cervia. Alphonse soutenait, et avec 
ràisdtt, qt^'â tenait Gomaehio comme fief de l'Empire. 
Jiiles Ilavaîtjuréla perte d'Alphonse ; toutes les fa- 
cultes de sort âme étaient tournées vers la prise de 
Ferrare^' et cent fois par jour on l'entendait s'écrier i 
Ferrare ! Ferrare! par le corps de Dieu, je t'aurai» 

* FîUc naturelle du maréchal Jean^ Jacques de Trivulce. 
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Jal«, après avoit resêer^é son alliance avec Ferdi- ,fS'^J?i 
nand le Catholiqiie aoquel il accorda, le 7 juillet 1510, w^» d« i. 
Kaîeslilure du royaume de Naples, se rendît à Bo- **'""^^>''"*'- 
logneet y lanoa ^ le 9 août , l'excommunicatioto contre 
le duc de Ferrare et contre le maréchal de Ghaumont, 
qui commandait larm^ françfiise. Ce dernier faillit 
à surprendre le pape dans Bologne où il aVait peu de 
troupes. Jules se sauva au moyen d'une feinte tiégocia- 
tioa, et alla se mettre i la tète de son armée pour as- 
siéger la Mirandole vers la fin de Tannée. Il déploya 
dans ce siège tous les talens d'un général et le coutage 
d'uQ soldat} se soumettant à toutes les fatigues, s'ek- 
posant k tous les dangers. Le 20 janvier 1511, la com- 
tesse, qui avait défendu la forteresse, la rendit, et le 
pape y entra en triomphateur, la cuirasse sur le corps 
<^t le casque en tète. Les^ Jiabitans se rachetèrent du 
pillage par le paiement d'une somme de 60,000 ducats 
poar les frais du siège. 

Nous raconterons ailleurs de quelle manière le pape p«rie a« ho- 
perdit , le 21 mai suivant, la ville de Bologne : elle °*'** 
se souleva contre Âlidosi, cardinal de Pavie, qui y 
commandait comme légat : il se sauva, et les Bolonais 
ouvrirent leurs portes au maréchal de Trivulce , suc- 
cesseur de Chaamont, qui y ramena lesBentivoglîo. 
L'armée pontificale, commandée par le neveu de 
Iules II, François'Marie de la Rovère, duc d'Urbîtt , 
<]ui campait dans les environs de Bologne, saisie d^une 
terreur panique, se débanda, fut poursuivie par les 
Bolonais et essuya une grande perte. Le duc se rendit 
'à Ravenne où était le pape : y ayant rencontré le légat 
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au milieu d'une escpcte brillante^ il la traversa , 
^'approchant d'Alidosi auquel U attjriboait son dësas* 
ire, il le poignarda à la vue de tout le monde. Cet bU 
tentât commia, presque- sous, les yeux du pape et avi 
mépris de sa dignité, causa a Jules une douleur sem- 
l^lable à un accès de rage ; il quitta sur-le-champ Ba- 
venue, pour se rendre à Rome* Arrivé à Rimîni , il 
apprit qu'on affichait partout la convocation d'un 
concile général à Pise, et une citation à lui->niéme 
pour s'y reodre*. 

L'âme courageuse de Jules » abatte par le désastre 
de Bologne et par une suite de maladies, se releva 
bientôt; «t il reparut dans toute sa grandeur, lorsque^ 
le 5 octobre 1511 , on publia la sainte Alliance qu'il 
venait de former ayec le roi catholique et le sénat de 
Venise ^^ dans le but de conserver l'union de l'Eglise, 
menacée d'un schisme par le conciliabule dc' Pise, de 
faire recouvrer au saint siège non-seulement la ville de 
Bologne^ mais tout autre fief qui médiatement pu im- 
médiatement pouvait lui appartenir (c'est-à-dire le 
duché de Ferrare ) , enfin pour chasser d'Italie qui*- 
conque s'opposerait à ce double but (c'est-à-dire le 
roi de France). Les conditions de cette alliance ont été 
rapportées ailleurs, ainsi que les événemens . de la 
guerre qui s'epsuivit. Après la sanglante bataille de 
Ravenne ^, les cardinaux pressèrent le pape d'accepter 
U paix que lui ofirait Louis XIL Mais il persista 
dans ses dispositions guerrières, et après l'expulsion 
des Français qui eut lieu la même année^ il réunit 

•^ Voy. vol XVI, p. 132 j Xyi. 132. • Voy. vol. XIU, p. 313. 
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hrme et Plaisance au saint siège dont elles avaient, im,n»n. \ 
|isaib*il, dépendu' anciennement. 

Noos avons ditx|ue le concAe de Pise était une me- coMiudtPUc 
lire concertée contre Jules II ^ par l'emperéar Maxi*- 
^ien I"" et pàole roi de France i. Ce concile qni a^ait 
|M convoqué pour le mois de septembre ne fut onvert 
fie le l"* novembre 1 5 il , par Guillaume Briçonet , 
tchevéque de'Rheims, connu sous le nom de cardi- 
nal de S. Malo* U s^y trouvait trois autres cardinaux ; 
Nnia'rdin deCarvajal, cardinal de Santa Grooe ; le car- 
linal deBrie, évéquedeBayeux, etle cardinal Frédéric 
kSanSeverin09archev£€[ue<le Rouen, avec les porteurs 
Je procuratiou de trois autres. Il y vint deuic arche* 
f^ues, treize évèques , cinq abbés et les représentans 
lesnmversités de Paris, Toulouse et Poitiers* Presque 
h» ces prélats et ces députés étaient français , les 
frèques allemands ayant refusé de se rendre à Piae de 
^r de donner lieu à un schisme. U ne parut pas 
piême un ambassadeur de Tempereur. 
1 L'extirpation des hérésies , scissions et erreurs ; la 
Réforme de TEglise dans son chef et dans ses membres, 
ttles moyens de faire la guierre aux Infidèles afin d'ob- 
ienir le rétablissement des quatre patriarc^ats d'O- 
^ent , tel fîit le but annonce du concile. * U confirma 
^'abord le célèbre décret de Gonstance relatif à la su- 
périorité des conciles écuméniques sur les papes : 
ruais ne se sentant pas en sûreté àPise, il se transféra, 
>au comn^encement de l'année 1512, à Milan pour se 
; trouver sous la protection.de la France. Le ^1 avril 

• Yoj, vol. XIII, p. 311 i vol. XVI, p. 132. 
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uos^ieii. .1H2 , le concile suspendit le pape de ses fonetîoii^ 

nais les foudres lanct^es par l'assemblëe dé Milan ra 

i^emblaienl a des éclairs dechakurf mélëopes fugit^ 

/ qui ne laissent aucune trace. Le concile se transport 

ensuite à Asti, et finalement i Lyon où il expira , o 

ne ^ait pas bien comment. Le pape , de son oété, avi 

annonce qu'il tiendrait un concile it la basilique <i 

Latran , en exprimant ses regrets de ce que les mai 

heurs des temps ( c'est ainsi qu'il qualifiait ses exp^i 

ditions guerrières) ne lui avaient pas permis plus tôtil 

convoquer une assemblée de ses frères. 

i^eml^ Le concile de Latran , dix-neuvième comnle %éï4 

oZZi^:L rai , tint sa première séance , le 10 mai 1513. Il é\â 

composé de quinze cardinaux et de près de quatri 

vingt*dix antres prélats^ la plupart italiens. Il * 

vait s'occuper de l'extirpation des vieilles hérésies et 

nouveau schisme (le concile de Pise), de la réformati 

générale des mœurs, et du rétablissement d'une 

générale. Dans la seconde séance, on donna lecti 

de l'acte par lequel Ferdinand le Catholique accëda 

au concile^ et l'on condamna le synode de Pise . Dn 

la troisième , l'évêque de Gurck » se présenta comiJ 

ambassadeur de l'empereur Maximilien, lequel adhd 

au r concile. Jules II toit en interdit la France entièa 

en exceptant la Bretagne. Lyon , où les pères de r« 

s^étaîént retirés, fut dépouillé de sa foire que le pad 

transféra k Genève- Le 10 décembre, dans la quJ 

trième séance, et, le 46 février 1513, dansla çinquièm^ 

les défenseurs de la Pragmatique sanction èe Bourg 

' Malhied Lang. 
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klef n Tonlaii faire mipprimer , et TÉglbe de ÛSSiSl 

ice eo particulier, forent cités i comparaître pour 

1er à coanaltre leurs motifs. On j dressa anssi on 

«( sérire contre la simonie qui aurait iieu aux n 

lioDs des papes : il renferme des allusions au cou* 

rd Alexandre VL 

e pape n'assista paf à cette séance *, il était malade J^Tif '*' 

muul^ le 20 février4513 , âgé de soixante-douze 

iQnand on veut juger Jules U , il faut distinguer 

kef de TEglise du souverain* Sous le premier rap* 

tt ion règne présente peu d'actions louables > 

une souterain , il a fait preuTC de beaucoup de 

dence et de persévérance dans Texécution de 

ivafta projets* L'humeur guerrière qu'il a mani- 

(t ne parait guère compatible avec la sainteté du 

^cUte pontifical ; mais pour le condamner , il fau- 

k examiner si les guerres qu'il entreprit étaient 

Naires , on justes , ou conformes à la saine poli-- 

le. 

laies n commença la construction du plus bel édi- é^^^HX^^H^ 

t de FEurope moderne ^ de la basilique de S* Pierre ' *^' 

^ Borne, une des merveilles du monde. Parmi les 

icrs plans qui lui furent soumis , il choisit les des^ 

ide Bramante qui avait adopté la fonne d'une 

^ latine^ et qui imagina d'élever en l'air la plus 

Me coupole qu'on e&t jamais vue. Pour la porter^ 

instruisit quatre piliers de deux cent six pieds de 

'^^^rence, et de cent soixante-six de hauteur. 

^ partie de FédiCce fut la seule achevée sous le 

'sue de Jules IL D'autres architectes dirigèrent U 
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bâtisse sous ses successeurs. Bal^hazar Peruzzi 
Siieiiue 9 sous Léon X 9 et le célèbre Michel- Aa{ 
Buonarotti , sous Paul ITI , voulurent changer la croii 
latine en croix grecque*.; et l'exécution de ce plan eu 
produit un effet grand et magnifique , parce que l 
spectateur^ en entrant par le portique, aurait été sou- 
dainement frappé de l'aspect de la coupole ; aujour- 
d'hui on ne l'aperçoit qu'en avançant vers le maître 
autel* Cette coupole a cent trente pieds de diamètre 
et une hauteur de quatre cent vingt-quatre pied 
depuis; le pavé de l'église jusqu'à la pointe de la croix, 
ou de cent cinquante-cinq pieds sans les piliers sui 
lesquels elle porte, et sans la lanterne et la croixj 
Sous Paul y on revint à la croix latine , qui fut subsi 
tituée i la grecque. 

Jules II eut pour successeur un des pontifes les plu^ 
illustres qui aient occupé la chaire apostolique. Filf 
d'un grand homme; né et élevé dans la famille des 
restaurateurs de la littérature classique; aimant la 
magnificence^ les arts et les lettres; protecteur de ceux 
qui les cultivaient et dont la reconnaissance a atta- 
ché son nom au seizième siècle, comme le nom de 
Louis XrV est attaché au dix-septième-; célèbre pouc 
avoir par ses imprudences allumé Tincendte qui dé-l 
vora l'Église, ou plutôt pour avoir fait tomber une 
étiiicelle sur les matières combustibles que le concile, 
de Baie et l'esprit du siècle avaient amassées, Jean de 
Médicis^ second fils de Laurent le Magnifique, na- 
quit a Florence en 1475^ Ange Politien, Bernard 
Michelotti et les professeurs du gjmnase^ de Pise 
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nié par son père^^rent ses maîtres. Son ëdncation 
pt achevée dans la maison paternelle que Laurent 
it pour ainsi dite changée en académie. Ârcherè- 
et cardinal depuis l'âge de treize -ans , légat' dn 
à dix*hait , enveloppé l^ienfftt après dans la ca* 
rophe cpi renversa la fothme des Médicis , obligé 

Eidant dix-huit ans de«Vfvre dam l'exil, le cardinal 
nde Médicis fut appelé k Rome par Jules 11^ le 
^mpagnon de son exil. Sa maison devint alors un 
kséepour les arts, le rendez«^vous des savans, des 
jHérateurs et des artistes. Nommé au gouvernenleni 
k Bologne, dés que cette ville serait conquise, il fut 
"i prisonnier par les Français, dans la fioneuseba- 
pie de Ravenne , le 11 avril 1512 , et échappa à seA 
F^iens. Devenu chef de sa maison par la mort de 
tto frère -aine ^ il se mit à la tète du gouvernement de 
licence. Six mois plus tard Jules II mourut. -Use 
^ àana le conclave deux factions, dont chacune 
i^lait que le pape fut pris dans son sein : c'était la 
ptioQ des vieiix y et celle des jeunes* Médicis igé de 
r ite<^ix aos^ appéftenaiti à la «dernière dont :il eut 
" voix ^ et les vieux s'y joignirent ,'ditTOni,-:paree que 
^cardinal ét^it malade, ce qiil faisait présomer qa'il 
1^ vivrait pas longitemps. î . «. ^ 

^ ï^'âection e^t lieu le 1 1 mars 1513 , et le nouveau ^«««tère d* ; 
FF prit le ni^m de Làoi[i A^. Son couronnement .se 
r avec une pompe dont aucun antre n'avait donné 
'temple, Iféoa y dépensa 1^0,000 duçato : il.oitga.. 
^ sa cour d'une manière somptuensej, sur lé piod 
^ celle d'un grand polient|it ; die devint le théâtre de 



.*^ ik ^es brillantes et dci di^ erlisaemeÉ^ .frîrolet. .Gfaassc 

pa«9H>Diié, L^à Xemployaii des.jottnu^ entière 

comble gibier 9 eVcea parties le conduiaéient soui^ 

loin.de Ppipe. Instruit, savant et aimant la: poésie^ 

s'entourait de beaux-.esprhs , et Je» rébofbpensaH g 

nëreusement. Yoîi^i le portrait que trace de lui le S< 

vite Sarpi : « U apporta. au pohtifiQat dé grandes qn 

lités', irait d'une naU$ance' iUustre eidë F-excelleE 

éducation qu'il avait reçue. Parf&i les dons, qui le à\ 

tioguaient 5 J^rillaient. une grande connaissance d 

belles-lettres , une inclination pàrlieulière à favori^ 

les hommes savans et^ vertueux , rbumanité^^ la bonj 

une extrême libéralit<$ et nné si grande affabilité ej 

vers tout le monde , qu'on trouvait dans toutes 

manières quelque chose déplus qu'humain^ et 

dejiuis très long-temps on n'avait paês vu sur le saî' 

siège un pape qui pût lui être comparer H eût été i 

pontife parfait, si, à tant de beaux avantages, il ë 

joint quelque connaissance des chos^ de la religio^ 

et un peu plus de pitfté ; objet dont il'ne parut jam^ 

se mettre beaucoup en peine »• Guichardin tlit : « S 

livrant par tempérament à l'oisivet^'Ct aux plaisirs, 

trop grande licence qu'il se permettait le rendit soc 

vent outre mesure étranger aux a0aires : \\ était ci^ 

pable de passer une journée entière à entendre de I 

musique , des &céties et des bouffonneries ». Le méd 

historien ajoute un peu plus loin : <( Il trompa l'ai 

tente , en montrant , comnse pape , |)lus dé prudend 

mais beaucoup moiiis de bonté, qu'on n-'alnàit cru i 

Ce dernier reproche se -rapporte probablement à quq 
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besaempies de së^érifë que donna Léon X, nommé- iJ;,!^!^ 
|BDtdaQ8 l'aflàim de Petnicci dont il sera question. 



^Léon X continua le concile de Latran. dont la ..'^"t; 
me séance eut lien le 27 aytfil 1513. Dans la sep-^fV''^;^^!;;;;!^^ 
, du 17 juin f deux cardinaux du concile de 
Carvajal et San Severino , firent par écrit lent 
^unissûm^et reconnûiDent la. légitimité de leur des- 
^OQ que Jules II avait prononcée. Léon leur or- 

tia de paraître le 27 au coifisistoirè : là , ils deman^ 
Dt pardon au pape et aux cardinaux du scandale 
fi& avaient causé» et furent rétablis dans leur an- 
jtime dignité. Dans la huitième^ séance, tenncle 17 
mbre 1515, des ambaotedeurs de Louis XII re-> 
irent auponcile de Pise et reconnurent celui de 
rao. Dans cette mèoie séance il fut lancé un décret 
condamnation contre les philosophes qui ensei-» 
ieat que Tâme est mortelle, et contre ceui qui 
mettaient qu'une ftme unique laquelle habite les 
^ de tons las hommes. Il fut défendu aux profes* 
h^s de distinguer entre vérité théologique et vérité 
nlosophiifaey et aux îeunes gens qui se vouaient i 
ftat clérical, d^étndier plus de cinq ans la philosophie 
^la poétique sans y joindre l'étude de la théologie 
^ du droit eanon. Dans la nenviëme séance , du 5 
pi 1511, on fit un décret pour la réformation du 
pgé de Rome» Dana la dixième, du 4 mai 1615, les 
Ms de piété que plusieurs oanonistes condam- 
pi^t fiirent autorisa : mais le pape attacha è cette 
tnnission la condition quHl n'y serait exigé qile Hn- 
F^t modique nécessaire pour les frais de régie, sans 
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qU('il eo reytnt auciiii bénéfice A rétablisseint 

Gomttie dftii«Ie courant de l'an 1$1€> Lëôn avait 

miné son différend ayec la France au sujet de la Pi 

matique sanction^ cette loi fut abolie dans la onxM 

s^uce» du 19 décembre 151^, et remplacée \ui 

()en(;ordat. Le IS mars 1&17/ lo concile fut disK 

. liiéon X Approuvait la. poHtsque de sbn préJ^^i 

seur > qui tendait a ne sou^rifc aucune nation étraii 

sttvl^ ;soI de.ritalie* Mais comme la- nature ne 

aV4iti pas -accordé les^taWs mili^ives>decepa(>j 

chercha à- parvenir i ses fins par les moyens 

fournissent la politique y les négootaftions et les tra 

n ne quiita point la sainte alliance ^ il excita rn 

les iSuisses à. faire une invasion en Italie , et les 

d'Angleterre et d* Aragon & faire la guei^è k la Fr^ 

ccjqni cependant né Tempôcha pas < de négocier 

Louis XII 9 qn^tl engagea à signc^r letniifié de Roi» 

fi octobi^ l&lS, par lequttl il reconnaissait le cor 

de Latran W Apres là mort de cemonktque y le || 

s allia de nouveau , en juillet 1515 , contre Franco! 

AvKo lempereur^ avec Ferdini^nd le Catholique d 

Suisses. Léon X était de tous, ces alliés le seul quil 

des vues intéressées : ' Parme y Plaisanoe « Modéiu 

Beggio devaient former une souveraineté pour 

ff^re Julien ; mais le roi de France fit, en 1515 , 

ex{>éditi0n d'Italie > battit les Suiiises k Marigna^ 

joua le râle de mettre en^Lombardie* Léon X^ 

comme souverain^ avait o&nsé François V j àei 

eppprcy par un motif pefsonnel, redouter son ^ 

A Vuj. voL XVI, p. 140. 
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intiment : le pape ayait, i Taide de Raimond de ^^g*^ 
lardoQC, opéré une révolution dans le gouvernement 
e Florence , et rétabli dans cette ville Fautorité des 
[édicis* Le désir de maintenir sa famille à Florence y 
I fit renoncer à l'idée de fonder pour elle nne sou*^ 
eraineté en Lombardie : il préféra d'assurer sa domi*> 
ation dans sa ville natale et de lui donner le duché 
!Urbin« Dans cette vue. il siena. le 13 octobre, la Ç*'**'*,^' 

' ^ ' ' lerbe ilu 13 <m 

ail avec la France à Viterbe *. Il s'engagea à fournit ****"* "'** 
^roiy pour la défepse du duché de Milan, chaque 
ois qu'il en serait requis , 500 hommes dermes , et 
a solde de 3,000 Suisses. Tous les autres objets de 
liscussion furent renvoyés à une entrevue que le pape 
itle roi devaient avoir à Bologne. Cette entrevue eut 
ieu en effet le 10 décembre. Léon X y renonça à la 
possession de Parme et de Plaisance, et promit de 
Restituer Modène et Reggio au duc de Ferrare. En 
«Tanche^ François I*'' retira au duc d'Urbin sa pro- 
jection. 

Le duc d'Urbin était ce François-Marie P' de la Le due jTjr- 
àoyere, neveu du pape Jules II, dont il a déjà étép»»'!^* 
jaestion ^. il s'était brouillé avec LéonX, lorsque 
celui-ci le dépouilla de la charge de capitaine-général 
pour la donner à JulTen de M édicis son frère. Le pape 
rexcommonia, le déclara déchu de ses états ^ et les 
conféra à son neveu, Laurent deMédicis, qui régnait 
i Florence. François-Marie se sauva à Mantoue. 

L'entrevue de Bologne est célèbre, parce qu'on y .J^^.y^.'I^.ï. 
conclut ce concordat entre François P' et Léon X , 

' Voy. vol. XVI, p. 170. « Voy. p. 247 de ce vol. 

17 
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L&mix, dont nous venons de dire iïbl taiot, et dont nous 
avons ailleurs amplement parlé ^. 
do^^".3£S*ïï Immédiatement après la dissolution du concile de 
Latran, on découvrit une conspiration qui menaçait 
la vie du pape, et à la tête de laqu^le se trouvait un 
jffince de l'Église, un cardinal* Borghèse Petrucci 
avait succédé, le 31 mai 15i3> à son père Pandolfe, 
ami zélé des Médicis , dans le gouvernement de la ré-* 
publique de Sienne. Léon qui visait sans doute k sou- 
mettre Sienne à l'état de Florence, chassa, le 10 mars 
1515^ Borghèse qu'il rempla^ par sa créature, Ra- 
phaël Petrucci Y évéque de Grossetto. Le cardinal 
Alphonse Petrucci , frère cadet de Borghèse , ou le 
cardinal de Sienne , un des hommes auxquels Léon X 
devait la tiare,. fut indigné de cette double ingratitude, 
et exhala sa colère en propos violens et en menaces. 
U s'adressa , dit-on , par écrit à un médecin , pour 
faire donner du poison au pape , et cette correspon- 
dance fut interceptée. Pour fiiire le procès à Petrucci, 
il fallait être maître de sa personne. Léon X l'attira à 
Rome par un sauf-eonduit frauduleux , et il fut arrêt <> 
ainsi que le cardinal Bandinello Sauli, son ami. La 
torture arracha à l'un et à l'autre l'aveu d'uu complot 
contre la vie du pape : le sacré collège les reconnut 
coupables , et Petrucci fut, le 31 juin 1517 , étrangle 
dans sa prison. Quant à Sauli , la peine de mort pro- 
noncée contre lui fut commuée en une prison per- 
pétuelle ', il obtint ensuite son pardon contre le 
paietnent d'une somme d'argent» Plusieurs autres car- 

• Voy. vol. XVI, p. 170, 176. 
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(linaax, coaiMbles d'avoir entendu , sans les dénoncer. J**»^ x. 
les propos indiscrets de Petrucci , turent mis à de 
grosses amendes , ou périrent dans les cachots. 

Il ne restait plvs que douze cardinaux dans le sacré eJHHUdMt^ 
collège, et la catastrophe de Petrucci les avait glacés''""^"''" 
de terreur. Léon fit alors une chose dont on n'avait 
pas m d'exetnple , une promotion de trente-un car- 
dinaux à la fois j et mit ainsi le sacré collège dans une 
entière dépendance de sa volonté. Parmi ces nouveaux 
cardinaux m trouvaient aussi deux fils de ses soeurs , 
et des membres des fiunilles des Ursins et des Colonne, 
aniquelles jamais un de ses prédécesseurs n^avait osé 
conférer cette dignité, pour ne pas ajouter i leur 
paissanœ. 

Ce fut cette même année 1517, que Luther, pré- „^^J*J*f;7^ 
chant d'abord contre l'abus des indulgences , puis ||u!um m1iiï«. 
contre les indulgences, un peu plus tard contre l'auto^ ""*^' 
fitéda pape, finit par s'élever contre celle de l'Église. 

Cette attaque d'un moine allemand, qui acheva 
l'ouvrage commencé par les conciles du quinzième 
siècle, porta à eette puissance un coup dont elle ne 
s'est jamais bien relevée. Nous nous dispenserons de 
parler ici de la révolution qui détacha de l^Eglise ca- 
tholique un tiers de la population européenne : elle 
^ iiéy et sera encore l'objet de quelques-uns de nos 
chapitres. 

Au milieu des embarras que causaient à Lébn X les ..j^"'*"*» «*• 
aSaires de Kligion en Allemagne , il ne perdit pas un <'i'«»^i«»-Q»'»»*- 
instant de vue les intérêts politiques de l'Italie ni ceiut 
de sa maison. La guerre ayant éclaté en 1521 , entre 



/ 
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LiioN X, Charles-Quint et François P'^i^lc pape balança sur le 
parti qu'il adopterait. Il aurait yraiseroblablement 
préféré Falliance du roi de France, si celui-ci eut 
voulu lui restituer Parme et Plaisance : l'acquisition 
de ce pays était regardée généralement comme Févé- 
nement le plus glorieux du règne de Jules II, et 
Léon X ne pouvait se faire à Fidée de Favoir perdu. 
Ce ne fut qu'à la dernière extrémité que, le 8 mai 
1521, il conclut avec l'ambassadeur dé Charles ua 
traité qui lui laissait la perspective de recouvrer la pos- 
session de Parme et de Plaisance i. 

Par ce traité^ Feinpereur prenait sous sa protection 
, la Êimille des Médicis , et spécialement le cardinal de 
Florence , Jules , cousin-germain du pape ,. ainsi que 
Fétat de Florence et la ville de Sienne : celle-ci devait 
conserver son régime tel qu'il était , c'est-à-dire con- 
tinuer à être gouvernée par Raphaël Petrucci , sous la 
protection du pape^ en reconnaissant toutefois la suze- 
raineté de l'empereur. 
MortdeLrfonx. L* Campagne de 1621 qui s'ensuivit fut très-mal- 
heureuse pour les Français qui , au mois de novembre, 
se virent expulsés presque entièrement du duché de 
Milan. Lorsque Léon X reçut la nouvelle de la prise 
de Parme et de Plaisance qui allaient lui être rendues, 
la joie qu'il éprouva fiit si grande , qu'il en prit une 
fièvre à laquelle il succomba le l"'^ décembre suivant, 
à Fâge d^ quarante-six ans. 

On peut dire de Léon X ce qu'on a dit de Jules U, 
que s'il avait été un souverain du siècle y son règne , 

* \oj. vol. XV, p. 20. 
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ans être aussi agité que celui de son prëdécesseur, eût ^ Iims». 
rté glorieor; et le faste qu'il étalait à sa cour^ ainsi 
{ne les dirertissemens auxquels il se livrait, n'auraient 
[NI prêter matière au blâme , parce qu'ils ne blessaient 
miais la décence. 

Il laissa son ëtat dbns une situation florissante y mais 
PE^iafi dans une conftision extrême. Les Romains 
étaient fort contens de son gouvernement , du luxe 
qui lui faisait vépandre beaucoup d'argent , et des 
embellissemens que k ville lui devait. Ce fut lui qui 
fit peindre par Rapha^ ks célèbres fresques connues 
•oos le nom de stanxe on chambres, et de galeries 
de Rapliael. Nous remarquons comme une particu-^ 
krité peu importante, mais qui ne laisse pas d'avoir 
quelque intérêt pour les gens de lettres , que sous 
Léon X on trouve le premier exemple d'une protec- 
tion accordée par l'autorité souveraine à la propriété 
Kttéraire. Angdo Âreambaldo ayant trouvé dans la 
bibliothèque de Gorvey les einq premiers livres des 
Annales de Tacite, que Beroaldo imprima à Rome en 
1515 , Léon accorda à celui-ci un privilège , en vertu 
duquel les Annales de Tacite ne devaient , pendant 
dix ans^ être réimprimées par un autre sous peine de 
confiscation de l'édition , d'une amende de 200 du- 
cats , et de Fexcommunication. 

Rien ne flattait plus Léon X que de s^entendre 
donner le titré du plus généreux des princes : aussi ^ 
après avoir dissipé le trésor considérable amassé par 
3ulesll, engagea '-t'-il encore tous les joyaux et les 

efièts précieux de S. Pierre : il contracta de plus une 
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Mo» X, tUUe comidéraWe , et rendit un si ffw^à nombre die 
chai:ges xiouvelles, que leurs traitemeBiS sçujb' avaient 
augmenté de 10^000 duc«kts les dépenses annneUes die 
l'Église. 

Rapportons encore qu'à l'exemple de PieHy LéonX 
ii^stitua , en 1520., un ardre militaire destiné à coca- 
hikUxe les Ottomans. U le nomm^ YOrire-é^sif^r^es 
& Pierre et S. Paul. Il w existe ^neore des traces à 
U cour pontificales. Les cheyalieatf 9fi sont aïo^ardliui 
quç des o^çiers dç ]a, ot^f^noçllefi/e* 

Âprèç la moyct ^ oe pape^ h^. peHta piniicçs qu'il 
axait dépouillés de leurs sQui^ç^netés y rentfëi«nt^ 
, Le duc d'Urbin recouvra sapa çonp jférir . son dxiehé. 
Astorre et Malatesta » fils de Jeai^TJgaul Baglione; pri* 
rent Pérouse par capitulatiof^ y, le. 5* ;)flwfier 1522* 
Sigismond Malatesta fut; re^, è. Rimw f dont son 
père ayait ^é privé par César £^i%f .^ipbonse> dnc 
de Ferrare , qui allait être a^ég^.da|<ft,sii .Capitale , se 
ressaisit au contrai^ de^ouile^ l^t^^^ (^ scitn duché 
qu'il avait perdues^ . • rt. ,'/-' 

1^52^'' Le conclave de It^M^^^taît ps^rlai^â ^tn.différeattô^ 
factions qui se balai^çai^t; LH^^^'.^'to nommait 
V escadron de il^etZic^, pétait. an poujtifiâàt le car- 
dinal Juks» pousiurgerju^tin, ni^d||j%itMuedeLéonX. 
Enfia un des cardinaux- 9cyant po^pié:) toÉisie par 
b^asard, le cardinal Adrien Florept.^ escadron de 
Médicifi , bien peirsi^é que ce pifâat»^ qui n'avait 
Jamais été en Italiç, et que personne ne'co44Mssait, 
^'obtiendrait pas le nQml^fe.de-su^Fage&'li^c^fe^ii^st 
sç déclara pour lui, Les antr^ aardifijauK! armant ce 
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BL^oo «OMbit le parti fminçais , impatieiis de iorttr ^^«j ^h 
a conoliive ^ joignirent 9 presque aané y avoir r^ilë- 
bi f leurs vois à ce auffrage. Le résultat fut que ^ le 
janvier 1522» Adrien Florent d^Utreoht, évèque 
le Tortofe^ ancien précepteur de Charlei^Quint , 
pii n'ayait pas été du nombre des candidats ^ et dont 
rraiiOQsblablement personne ne voulait, se trouva 
Kmverain pontife* 

L'élection d'no étranger , entièrement inconnu à 
RooiO^ irrita le peuple de cette ville au point qu'il on<« 
Iragea les eardinaux ) et cenx^'ci ne pouvant articuler 
le motif de leur choix » ^attribuèrent à une inspira* 
Uon du Saint«''Esprit« Le nouveau pape fut , depuis 
plusieurs siècles 9 le premier qui garda son nom: il 
s'appela AirUn FI. 

C'était UA homme de bien , véritablement pieux , 
étranger aux finesses de la politique , un savant théo* 
logien scoUsttque » sans aucune teinture de littérature. 
Lorsque 9 le 22 août 1523 , il arriva k Rome , sa mine 
cbétive , sa slmpUcité » la sévérité de ses mœurs , son 
ébignement pour le luxe, l'indifférence qu'il témoi- 
gnait pour les arts ^j tout, jusqu'à son âge de soixante- 
trois ans , déplut aux Romains , et les réformes qu'il 
opéra le firent bientôt tomber dans le mépris. Si 
Jules Q et Léon X, en s'acquittant du rôle de souve* 
niins 9 ne se rappelèrent que rarement que leurs de* 
voirs comme chefs de TÉglise et de premiers évéqnes 
de k chrétienté , exigeaient leurs principaux soins ; 

* LarMiu^cui lui montra U groupe (U Laocoon , qai araît M 
trouva an 1506, il dit froidcuisol : Ce «ont <lef idolei |ia'fennei. 



264 LIVRE VI. CHAP. XII. VAVÉëé * 

adripn vt, Adrien VI * au contraire , pour être un bon ëvéque. 
sembla oublier entièremeiit qu il était en «néme temps 
prince souverain* D'autant plus profondëment con— 
yaipcu de la vérité des dogmes de l'Eglise catholique , 
que sa foi ^tait fortifiée par des angumefus de sa théo- 
logie scolastique qui lui paraissaient irréfragables^ if 
ne se persuada jamais que les novateurs pussent être 
de bonne foi : il pensait que de mauvais traiteznens 
V les avaient poussés à la contvadiciiott , et-' qu'on n'a- 
vait pas employé, pouir lesoonvaincfe de leurs en^eurs, 
les argumiens victorieux sur lesquels la rdigion se 
fonde. C'est cette manière de voir qui explique sa 
conduite envers les réformateurS'aUemands dont itous 
ne parlerons plus ^. 
45Mt"^ir/r» Adrien VI aurait voulu rendre la paix à lltaKe ? 
comme, à ses yeoix, c'était le roi detFràiioe qui la 
troublait, il condiut, le 5 août 1523^' ilne alliance 
avec l'empereur, le roi d'Angleterre', Tarcbiduc Fer- 
dinand , le duc de Milan , le cardjn&l Jules de Mëdi- 
cis, chef de la république de Florence. Elle avait pour 
but ostensible la défense de l'Italie ôontrélésTiircs; 
mais elle était véritablement dSirigée contre la^Prance^. 
Les projets de politique d'Adriien VI , sll en avait 
formé, et son plan pour la réfortiiatfon dé i'Ë^lise fu- 
rent anéantis par la morl qiii termina sa vie le 14 sep- 
tembre 1523. Ce jour fut un jour de jubilation géné- 
rale pour le peuple de Rome. Rien de plus vrai que 
les épitaphes des deux monumens qui furent élev& en 
son honueur 5 l'un à S. Pierre, par un petit nombre 

• Voy. vol. XV, p. 35. « Voy. ib/d , p. 24. 
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lis qu'il laissa ; l'autre dans une autre <%ltfe i par ^"^^3 
k.enToîrt, le aeal cardinal qu'il ftvait crëé : « Gi*g}t 
ien qui regarda oommele phis grand malheur de sa 
de régner ^. » L'autre s « Combien n'importe»t-il 
, héiaSf danS' quel temps se renoonttie la yertu des 
ilears hommes <> ! » Ce pape cependant , malgré 
lodestie , n'était* pas insensible à la gloire mon- 
te* En donnant un canonicat à Paul Jove,' il le pria 
parler avantageusement dé lui dans son Histoire. 
1 Joye loi rendit ce service dans sa Vie d'Adrien } 
s dans son Traité des poissons , il le peint comme 
prince incapable et presque stupide. H devait en 
t paraître tel à nn homme dû monde comme cet 
torien pour] qui la sagesse céleste n'ëtait que folie. 
Le cardinal Jules deMédicis, fils posthume (^g^^^SlTjP^ 
te ou naturel , car il existe de l'incertitude sur ce 
int) de Julien de Médicis, frère de Laurent le 
ignifiqne, fut nomme à la placé d'Adrien 9 le 19 mars 
23, et prit le nom de Clément V'ÎI. L'élévation au 
•ne d'nn cousin du magnifique Léon X, remplit le 
iple de joie^ et néanmoins ce règne fut très-malheu- 
s. Qudque riche qu'il soit en évâiemens ^ il ne 
us en reste rien à raconter ici ; car nous avènspâlrU 
la guerre d^astreuse de Glanent VU avec Charles- 
oint, à la suite de la sainte Ligue que ce pape avait 
bclae à Cbgnac, le 2^ mars 1526^' avec la Finance ^ 

' Hadnsniu TI bie tilat Mt/^i nihii Ml iâfelteiof fa vit% 
im qaod împcraret, Jasift. 

^ Prok Jolor! qoaMiloB rtferi \m. qaae teiB(k>r« ▼el' oftîtoîf. cdiuin 
c viu ÎBcîdat 
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CLiunrrjyi, flttjîs'lioaiîaani ptofliereri ezpediU libertlitate nesôret , enns: 
^Mle']«idem«(ltei|««b«tQr fadlitate aditosy penirbaBa ocMnttali 
popalari qoadam mokfilÎMÎmanini reram l^kimiitîai. NuiDqv 
enim infimoram etian hominam tcI preœs Tel tpcs ipsas iratos 
fastiditiu abrupit. In co qnoqae eaitebat (quod certe familise p: 
prîum fait) rerum prope omniam prœcellentiamque artium not 
atque cemt/ra singùlârU , eo admîrabillor qaod nallis prope Htlt 
innîteretar j veram ikigeiiio ad îofimas artes sttmptmfîasqae rati 
p»^ adeo demitso bsrenlîqoe at opij&cum arcana fpbiUîtMcjque o 
ruiQ nimia et prope turpi soleriia sfiru^^re^ijr. £fc certe %$ fait qa 
penç^o aoqaam in paryU rebu« fe&Uerît^ ut 4>bî|er non ait nùranij 
\s\ nugnU dcmum qu«e;pubUcamsalatfm rj«fpiiclBtreitl| faBpîsnme £ 
rit d^ceplQ$. H ^ ., , . 
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l*Ain. III, 



SECTION IL 

I 

^ipes de 1554 à 1566 et histoire du concile de 

I Trente* 

i 

Clément Ylly sur son lit de mort, recommancla aiix 
ffdinaux pour son sucoesseur, le doyen du sacr^ col* 
|p, Alexandre Famèse, cardinal-érèipie d'Ostie. 
laaadre avait rempli les pins hantes fonctions de 
l^lise et jouissait d'une grande r^utation de talens, 
[expérience et de jmidence; il avait fait preuve d^ 
^e dernière qualité en observant une neutraHtë par* 

iite entre les partis français et impérial cpii avaient 
visé le collège sous le pontificat de Clément VIL 
M fut-il unanimement élu , le 15 octobre 1531; et 
p choix causa à Rome une grande joie, parce que sa 
Mie était r^ardée comme romaine^, quoiqu'il (ùt 
fi) en 1168, à Carino, village ou cbâteau de sa famille 
^ le territoire de Florence. Le nouvel élu prit le 
|oia de PomZ///. 

, Le règne de ce pape est remarquable par <^ii^9iJâ[,"**7£|a 
frénemens que nous rapporterons, ou indiquerons 
Nement, dans l'ordre suivant* La ligue contre les 
pures conclue avec l'empereur Charles-Quint; l'értc- 
F>ii des duchés de Parme et de Plaisance ; le schisme 
Se l'Eglise anglicane; la fondation de l'ordre des Je- 
•ttitesj et l'ouverture du concile de Trente. 

£lle était vraîment florenline , et originaire da château àe Far- 

^ «a Toicane, 
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pavl m. 1. Gomme ^ dans la guerre avec les Turcs , les Y 
nitiens jouèrent le principal rôle, ce sera au cHapit 
XIV que nous parlerons de la ligue de 1538. 

3 • Avant de passeir i l'à^ction des duchés de Paru 

et de Plaisance 9 nous rappellerons les événemens p< 

litiques arrivés depuis la mort de Clément VII jui 

qu'en 1-546. La paix des dame» conclue, en 1539, 

Ganbimi^ atait interrompu, pour peu de temps sei 

lemetif , la gulèrre entre Cbarles-Quinit et François t* 

Les hostilités retonameitcèretit <en 1555. L'atmëè sa 

Tante , l'enpèreUr ^ ^rerenu àé Tunis , passa par Rom 

•ù , en plein eonsistoire , il prononça sa fameuse dû 

tiiibe oènttfe le roi de Fmnce. Ce i^éUlt paé Vé tnomei 

pt9if9e i réconcilier lies deux ennemie : le pape Va 

^ytL en taiid. U fut «m peu plus heureux en 1538 , < 

devint , par sa médiation , l'auteur de Ventrepue è 

Nice» si on peut l'appeler ainsi ^ les deux antagc 

ni4t0B ajraat reftwé <le se voir ^. Gé séjour de Ni( 

fournit cependant k Paul lU l'occasion de termine 

. mie to&ire qui lui tenait fortement à cœur. Il conck 

le mariage entre Octave Famëse,* son petit-fils, c 

Maiiguerîte^ fiilp naturelle de Ghatles-Quint, veuv 

d'Alexandre de Médioisi 11 ébhoûa dans tm autre prô 

j€t : il désirait faire épouser Victoire, sa petite-fille 

p§r Antoine de Bourbon, duc de Vendôme, qv 

épouéa ensuite Phétitière de Navarre , et devint t 

pète de Henri IV : tettle la noblesse française s'op 

posa à oetle {proposition qui ti'ent pas de suite 3. 

» Voy. vol. XV, p. 108. 

* Victoire ëpoufta ensuite Gui Ubald de la Rovcrê , duc d^Urbio. 



jLoTMjiie Tempefear, en 1S4S, en se rendant en Pâvi.ttf, 

jllemagne, eut aborde à Gènes , PanI III Tinvita, 

ir Octave Famèae, à une entretue ^ qui eut lieu eu 

fct, du 33 ail 35 juin , k Buasetto, entue Parme et 

[liflance. Le but apparent du pape ^tait d'interposer 

i médiation entre Gharles^^int et François I«' qui « 

pur la quatrième fois, étaient en guerre; mais sa vé* 

jtable intention était de profiter de Tembarras d^ir- 

Intoùse tix>uvaît sans eesse le mâtt^e de PAmëHque, 

fiur km oédér le ducU dé Milan à son petit-fih , 

ive de rempcreor. Il offrit en févancbe d*entref 
une alliance contre la France »' et de payer k 
les-Quint pendant plusieurs années 1 èO^OOO dn^^ 
^j consentant au surplus que les citadelles de fttilaii 

de Crémone restassent 1 janiaiè danii les tUains de 
perewr. Mais Cftme de Médieis â^ant, dan^ f lA- 

vaUe, offert au monarque un subside plus fort, i 
p conditions moins onâreuses , Charles rejeta les pro^ 
|P«itioQs du pape» 

I Paul m alors se décida à former pour sa &miOe un 
lablJMement aux dépens de l'Église. Le 12 aoftt 1545, 
f donna à son fils , Pierre*Louis Famèse, qtfenpara- 
>&t déjà il avait nommé \Auc de Castro etRonciglioné, 
i&veftitnre des duchés de Parme et de Phièance , 

Esa famille posséda jusqu'à son extinction en 17Si. 
tre d<e dédommagement , Famèse de son c6té 'céda 
ckambre apostolique , Fiuscati que son père aVait 
^^té, etCamerino qu'il avait enlevé i lliéritièVe de 
'^ii-Marie, dernier Varano, pour les donner & ce 
^ chéri. 
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pavt. m, 5. Nous plaçons au nombre des événemens rem 

Scbismede Ç[uables du règne de Paulin, le schisme de l'Égl 

^'tî"**"*''" anglicane, parce qu'on peut r^arder la bulle d'e 

communication lancée contre Henri VIII en 155 

mais publiée seulement en 1538, comme l'^poq 

d'une scission dont nous avons raconté ailleurs toul 

les circonstances i. 

Fondation d« 4* Nous réscrvous pour le chapitre suivant^ c 

•HiiM. traitera des nouveaux ordres fondés dans notre j 

riode> l'histoire de l'institution des Jésuite», la p 

importante et la plus remarquable de toutes. ( 

ordre dut son existence à la buUe Regimini mL 

tantis ecclesiœ que Paul III donna au mois de se 

tembre 1540. 

comoMmce- 6 . L'ouvcrture du concile de Trente est le cinquièi 

xinml du eoaoïio *- 

dexrtaïa. événement important du règne de PauL Avant d' 
commencer l'histoire qui se prolongera sous les po 
tificats de ses quatre successeurs , il convient de ra 
peler sommairement les démarches et les actes 
amenèrent ce concile. 

p^uSi^îii? Recès de la diète germanique de Nuremberg , 
1534*, premier acte authentique et solennel, par 1 
quel la nation allemande demande la tenue d'un coi 
cile pour prononcer sur la doctrine des réformateur 
et pour remédier aux griefs de la nation 2. 

Recès de la diète de Spire, du 27 août 1526 , po 
tant que dans le terme d'un an , il sera tenu im co 
çile libre et général dans une ville d'Allemagne ^. 

. I Voy. voL XVIII, p. 153, 164. « Voy. val. XV , p. 3^, 
5 Voy, Ibid,f p. 51. 
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Dense ne pins exister, du moment oùTemperenr s'en y*w.int 

Soignerait ^ 3°. qu'il fôt tenu en Italie, et dans une 

les quatre villes proposées ; i**. qn'on n'accordât droit 

b safirage au concile qu'à ceux k qui il appartenait 

b yeitu des anciens canons ; 5*. que les Luthériens 

iemandassenit formellement le concile et promissent 

de s'y soumettre. ' 

Recès de la diète d'Augsbourg, du 19 norembre 
1550 , par lequel le pape est invite i convoquer dans 
K terme de six mois un concile qui puisse se réunir au 
plus tard dans un an : l'empereur promit de s'enten- 
Ire à cet égaipd avec le pape 1 • 

L'empereur ajant répondu an pape que, quant à 
lui, il ne trouvait pas de difficulté aux quatre premiers 
^ints de sa demande ( le ikonce avait renoncé au du- 
tpième); Gléntent YII, par nue* circulaire adrasée, 
^ 1^ décembre ISS'Q , non-seulement aux princes 
^l'Empire, mais à tous les potentats., annonça que, 
^Tavis des cardinaux, il avait résoIu>'dé convoquer, 
ïas$it6t que cela /se pourrait ;-im conciief dans une 
^ille convenable dltalie, afin de /occuper de là guerre 
«outre les Turcs et des mojens^'extirper l^érésie. 

François I*' , à qui Charles-Quint avait commu- 
niqué la lettre du pape', en désapprouva hautement le 
contenu : il voulait que le concite fut entièrement 
"bre dans le choix des questions dont il s'occuperait, 
«t(jue8es membres jotiissent, sans h. moindre res- 
triction, de la liberté de parler. 

Apologie du '16 février 1531 , signée par les princes 

• Voy. vol. XV, p. 78. 
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p«*L ly, nrotestans d'Allemagne 9 et adressée aux rois de 
France et d'Angleterre, qu'ils prient d'obtenir de 
Fèmpôreur qu'il eoiivoqtiè un^ conmle libre en Aile- 
magne »* 

Paix publique conclue, le :2S juillet d b>2y à Nu- 
remberg» Uûde$artides porle^qU'ona^èfforcera d'ob- 
tenir la réunion du concile dans le temps convenu 2. 

Lettre de' Cbarles«Quint , du lOijativiér 1555 , aux 
États d'Empirevleùt «nhoncant que dans une entre- 
vue qu'il ft eue avec Je. pape à Bologne,- celui-ci a 
consenti à la' tenue' d'un ooncile , pounrii.qûe les Pro- 
testans promettent de se soumettre i ses. décisions , et 
que les auti^es - potentats , ret nodunémcnt le roi de 
France*^ y^tkonnent.letir assentiment ^i 
- • Lettré' du pape., conçue dans le loàme sens. 

ATrivée de' Hugues. ^njone, légat du pape, en 
Allemagne^ pournëgocier sur les conditions sous les- 
quelles le concile devra être tenu y et refus des' conf<i'- 
dérés de Smalcalde de reconnaître ce concile dans 
la forme et a\ec. les- conditions exigées par le pàpë. Ce 
refus est du 50 juin 1 555 ^,* 

Paul ni qui avait pris de bonne foi. la résolution 
de convoquer.. i)n concile, entr$i. en négociation à cet 
égard avec les États {4'JEnlpire^ m^is lés confédérés de 
Smalcalde, lesquels .|ie voulaient plus; .de concile^ re^ 
jetèrent , sous un prétexte frivole, ses propositions^. 
Cependant l'empeireur Charl^s-Quiat, dans le dis- 
cours solennel qu'il tint à Rome, en plein coosistoire, 

•' Voy. vs)l. XV, p. 80. « \oy.ibid., p. 81. 

» Voy. ibid., p, 84. 4 yoy. ,-^,V/., p. 85. « Voy. ibid. 
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i 

it mois d'avril 1556 • insista sur la nëcessifcé de hâtet .f^"** 
convocatioa d'un concile , e^ cette déaaarciie décida 
t saint'père à ne plus attendre le réstdtat des négo-» 
allons avec les récalcitrans. Le 2 juin, il publia une au^molî^^r" 
ulle qui fixait l'ouverture du concile àMantaue, ''^*'' 
onr le 23 mai 1637. Les pères devaient s'ocouperrde 
t réformât ion de FÉglise^de l'extirpation, des hérésies 
t de la guerre k faire aux Infidèles*. 

Nous avons vu^ dans le chapitre consacré & l'histoire 
rAllemagae, le jrefusdes Protestaos de prendre part 
lu concile ^. Depuis ce moment , nous ne voyons plus 
kns cette assemblée qu'une autorité qui a fixé la dac<^ 
Lrine de l'Église et tracé la ligne de démarcation entre 
la doctrine orthodoxe et l'hérésie. Nous cesserons donc 
le parler des Protestans^ et nous nous occuperons 
du concile comme d'une afiaire appartenant unique-» 
tnent à l'histoire de l'Église et à celle des souverains 
pontifes. 

Un obstacle inattendu empêcha la tenue du concile 

a Mantoue. Frédéric , premier duc de cet état ^ fotma 

lies prétentions sur lesquelles on ne put s!entendre.. 

n représenta qu'il allait se voir obligé d'entretenir une 

forte garnison dans sa ville » dont les frais devraifini 

lai être remboursés. Il parait ^ car les deux principaux 

historiens ne sont pas d'accord sur ce point, qu'il 

réclama aussi , en vertu de sa souveraineté , la jurir 

diction sur les membres du concile et leur suite. Ceci 

fit renoncer Paul III a l'idée de réunir le concile A 

Mantoue. Une bxdle du 20 avril 1537 l'ajourna au. 

' Voy. vol. XV , p. 104. 
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YAVLin. i*' noTembre, saos dëngnaliôa de liea, el une H 
conde bulle le codtoqu» pour le 1* mai 1 558-, à Vi* 

Mi MttvoHttrf k cence. Mais les Vëuîtiens venaient de laire la paix ave 
Soliman 9 et redisaient de prêter lear territoire à uni 
assemblée destinée à dâibërer sur la guerre avec le 
Turcs. Paul publia une nouvelle prorogation â Pâqoei 
1639} et enfin, le 10 juin de la même aiuftée^ un 
prorogation indéfinie. 
coBtocatioa Eufiu y après de nouvelles négocilitiona infruc- 

Tm7,%64sr tueuses avec les Protestans , sur la ville où le concile 
se tiendrait, Paul III publia, le 39 juin 1543, um 
buUe datée du 32 mai , qui convoquait le concile pool 
le 1** novembre suivant, à Trente, place que Tempe- 
reur et les états catholiques avaient ligréée. 

Cependant la quatrième guerre entre GharIes*Qiiial 
et Franjgois T", survenue en 1543 , causa une nouvelle 
suspension. Les légats du pape ayant vainement at- 
tendu, au terme convenu, les prëlats qui devaient s^ 
vendre k Trente, une buUe du 6 juillet ajourna encor^ 
une fois l'ouverture de l'assemblée. 
. .Un des articles de la paix de Greêpy de 1544 , fit 
tout* changer de face. L'empek'eur et le roi de France! 
looiivinrent de réunir leurs eïforts pour rétablir la te- 
iigioh et la concorde dans l'Église. De^is ce moment, 
Charles se prépara à coopéi:^r à ces intentions par la 
gwrre , eè, d'accord avec lui, Paul HI publia, le 19 
neîvembre 1544, la bulle de convocation du concile 
de Trente , aii 1 5 mars 1545 • Le 6 février de la m^e 
année, il iiomma les légais chargés de présider â sa 
place. C'était Jean-Marie del Monte, cardinai-évèque 
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iePalestrine, et plus tard archevêque deSiponte^ paulih. 
Reginald Pôle, cardinal-diacre, dont il a été souvent 
fiestion dans l'histoire d'Angleterre, et Marcel Cer- 
rin, cardinat-préti'e, qu'on nommait le cardinal de 
S*" .-Croix. Don EK^go Hurtado de Mendoza arriva 
comme ambassadeur de Tempereur : quelque temps 
après vint François de Tolède, eu qualité d^ambassa- 
itMT d'Espagne. Le roi àes Romains envoya quatre 
ambassadeurs, dont Wolfgang, ëvéque de Passau, 
^tait le premier. En juin 1546^ trois ambassadeurs 
de France parurent : savoir Qaude d'Urfé, Jacques 
^ Ligner» , président au parlement de Paris , et Prerre 
Danes i, qtii fut ensuite précepteur de François II et 
<^véqae de Lavaiir. Oe prëlat très-Savant , mais qut a 
p^tt écrit, est plus connu par une câèbre répartie. 
Comme un orateur français d(^clamait fortement àù 
concHe contre les mœurs relâchées du cierge italien, 
Sébastien Vanée , évéque d'Orvieto, dît avec mé|>ris : 
(rdlus ciuiiaU Utinanij répliqua Danes, ctd gaUi 
carUum peints resipiscerei. 

L'ouverture du concile n'eut pas lieu le 15 mars 
1544 , tant' parce qu'ibn'y était encore arrivé qu'un 
petit nombre de prélats, que parce que l'empecetir 
voulait, avant de rompre avec les Protestans d'Aile- 
Biagne^ ^attendre le résultat delà diète assemblée à 
^orms, où, pour la forme, il leur fit faire une dernière 
proposition de se soumettre aux décisions du concile ^v 

' Ce nom se prononce comme s'il ctail écril Danès. Voy. vol. 
XVI, p. 243. ' 

" Voy. voL XV , p. 139. - 
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v^ m. La ^r^mière séance da c<mcile fiit tenue le 13 cb 
Première cepifavc 1545. Elk n'était composée qae de yingt-cic 

tMioofl do cou* /A ^ t ^ * tt* » * v^v 

mie d« TrpDte, çTêques , ct scpassa en cérémonies prélimmaires. Da 
1545. "" une congrégation qui eut lieu avant la seconde sëancj 
les évêques français demandèrent qu'au titre, presc 
paç le pape , d^ concile écuméniqueaoua la préside 
des ligota apQsioJiquea , on ajoutât ces mots : repn 
fierUani FÉglise urdperaeUe, G'était'le titre que I 
cpxiciles de Constance et de Bile avaient pris. Les 1 
gats s'y apposèrent dans la orainte que, ce titre u 
fois adopté, le concile ne fut tenté d'y joindre au 
,1e complément, savoir ces mots : qid tient sa puis 
^flnce irnmédiaiement de Jésus^Christ, et à qui cJvù 
çun 9 de quelque dignité qiCil soit j rnêmje le pape , ei 
çbUgé cÇdbéir^ mots qui foriUfaient la seconde parti 
du titre des deus^ conciles susdits. Les prélats françai 
Q'en répétèrent pas moins la demande dans la seconq 
séfuQLce du 7 janvier 1546, mais les légats suveiit écar| 
ter la discussion. I 

ordra^^ft Une autre question plus importante fut élevée danj 
une congrégation tenue le 18 janvier. Il s'agissait i\ 
fixer rprdre dans lequel on traiterait les divers objet] 
sur lesquels le concile avait à délibérer. Les prélat^ 
impériaux ayant à leur tête le cardinal Christophe^ 
Louis M adruzzi, évêqi^e de Trei^te, désiraient qu'on li 
commençât par Ifi réformatipu de l'Eglise, et que, 
aviint de passer au dogme , on fît cesser les abus qui 
avaient produit le schisme , ou en avaient été le pr^ 
texte : mais cette marche avait pour contradicteurs le 
cardinal Pierre Pacheco, évèque de Jaen, Filhol, ar- 



déliUrationt. 



/ 
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^evécpie d'Aix, rérêcpie de Bitonto et quelques au* vim. m. 
jm-j d'après eux , il £aJlait s'occuper du dogme ayant 
^tout. Les ëvèques français dirent qu'on ne pouTait 
travailler ni au dogme ni i la rëformation avec fruit , 
fins avoir rétabli la paix entre l'empereur et le roi de 
^rance. Une quatrième opinion ëmise par Thomas 
Campeggi , év£que de Feltie» allait emporter les suf<^ 
^ages, lorsque les l^ts levèrent la séance de la con^ 
grégation ; cet évèque avait propose de traiter simul* 
^Unément du dogme et de la réformation. Cet aris 
4»3sa néanmoins dans une réunion suivante y au grand 
joécontentement du pape qui en fit des reproches 
aux légats* Cette marche fiit en effet suivie pendant 
toute la durée du concile ; de sorte que chaque décret 
qu'on publia sur le dogme, en eut, pour pendant, 
nu autre sur la réformation» Dans la congrégation du 
SO janvier, les légats firent décider qu'à l'avenir l'as-» 
sembla se partagerait entrois congrégations particu- 
lières; car au lieu de se diviser en nations, on avait 
adopté la forme de congrégations où les matières qui 
devaient se porter à la séance prochaine du concile 
étaient préparées par une discussion ; de manière que 
le concile ne faisait que donner son approbation so- 
leonelle à ce qui avait été arrêté dans les congrégations. 
Chacune des trois était présidée par un légat. Les lé- 
gats obtinrent que le décret sur l'ordre du travail ne 
^^it pas porté à la prochaine séance du concile, 
parce qu- un grand nombre de prélats françab et autres 
devaient arriver prochainement et quHl convenait de 
|esatten4re. Aiusila troisième séance^ qui fut tenue 
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pato m. le 4 fëvrier 4546, n'eut aucun résultat d'importance 
Peut-être les lëgats espéraient-ils que, si Yon tardait i 
faire sanctionner l'ordre du travail adopte , on par 
viendrait â le laire changer : mais leur espoir fut dëçu| 
v^iXdi!,]^ Dans les congrégations suivantes, on s'occupa dd 
i; |"i,"î^' saintes écritures , qui donnèrent lieu â de grande 
sivrriMfi. discussions. Le résultat en fut sanctionné par deuj 
cléerets dans la quatrième séance , du 8 avril. Par h 
premier, le concile déclara qu'il avait un respect égal 
pour tous les livres de l'ancien et du nouveau Testa^ 
ment , de même que les traditions qui regardent U 
foi ou la morale , comme venues de la bouche de Jésu» 
Christ , on dictées par le Saint-Esprit : ce dédiret pro- 
nonça l'anathème contre quiconque n'admettrait pas 
comme sacrés et canoniques tous ces livres , entiers , 
et danÈ leurs parties , tels qu'ils se trouvent dans Vé- 
dition vulgate; et contre ceux qui , de propos délibéJ 
ré , méprisertlient les 'traditions. 

En reconnaissant Forigine sumuttoreUe dés tradi- 
tions , le concile de Trente renversait la pierre angu- 
laire du protestantisme qui nie cette origine, et dés ce 
moment le schisme était consommé sans espoir de 
retour. 

La première partie du décret admit'ootnme cano- 
niques neuf écrits de l'ancien Testament que les Pro- 
testans renvoient dans la catégorie des livres apocry- 
phes, savoir l'Ecclésiastique qui^ avant le concile 
de Trente, n'avait jamais été formellement déclaré 
CJAnonique; le livre de la Sagesse, les deux pt-emiers 
livrés des Machabées, le liVre <de Jiidith, lesquels 
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laient étë reoonmM caftoukraes par d'anoieils 000- XtV'.Vi: 
3es; le liyre deTobie^ le Cantique des trois enfiins 
lins la fournaise; Thist^ire de l'idole de Bel et du 
hnffm ; celle de Suzanne, et leaadditions au Ifnre d'Es- 
ber. Le ooncilede Trente a mis finaux doutes c{tti ëiis* 
lient parmi les Catholiques sur le mërite de ces (fcrits. 
Le second décret, du 8 avril 1 546, ordonne de tenir |.^^^;'|ï^ a» 
I traduction vulgaie pour authentique ^ il ne frappe g il^af if ». 
lependant pas d'ànathème ceux qui n'eliëiraient paà à 
iette injonction; mais les renvoie, pour leur punition^ 
levant l'ordinaire* Le dâsrèt défend ensuite d'expli*» 
foer la sainte écriture dans un sens contmire à celui 
)ue rÉglise lui donne, et au consentem^. unanime 
^s pères : il statue encore qu'il sera fait une édition 
brès-exacte* de la Vulgale, défendant en outre d'im* 
primer , vendre ou posséder des livres anonymes trai- 
^t de choses sacrées ^ s'ils n'ont été solennellement 
ipprouvés, sous peine d'excommunication et d'à* 
>fiende pécuniaire : il interdit .enfin l'emploi des pa- 
roles de l'écritbre sainte pour des boofiottneries, des 
&bles^ des superstitions, des enéhantemens, soirti- 
%cs, etc. 

II existe une version latine de la Bible, ou aii moins 
d^ quatre Évangiles^ qui remonte à la phis haute an- 
tiquité, peut-être au premier,* mais du moins eertai- 
iiement au second siècle , et qui est importante pour 
la critique des textes ^. En 384, S; Jérôme acheva une 

' Celte ancienne Induction des qaatre évang^Ustes a ëté publiée 
^ftome par Joseph Bianchihi, en 174S (2 vol. îa-f»)^ et à Milan. . 
^ ^* A, Irici (in-4o), %^f dem manoscrits différcns* 
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^OK* VI» révisjoii de cette version^ dont le pape S< Damase 1' 

vait charge : son travail est appelë la Vxdgatc^ L'ai 

thenticité que les pères du concile de Trente lui o 

re6<»nn«ie) ne sanctionne pas les fautes qu'elle co 

tient : le concile a voulu dire seulement que la V 

gâte ne renferme pas d^erreur en matière de foi. Pc 

satisfaire au vœu du concile^ le pape SixteX^int cba 

gea plus tard une commission dé six savans du sol 

de faire une nouvelle édition de la Bible : il y travail 

lui-même avec ardeur jusqu'à corriger* les ëpreuv^ 

Elle parut à Rome, enlSdO, in-folio, mais remplie 

fiiutes; circonstance qui engagea Clément VIII, un 

successeurs de Sixte-Quint, i donner sur-le-champ u^ 

nouvelle édition de la Vulgate^ en 1592, in-folio | 

Celle de Sixte-Quint fut mise à l'index par Gr| 

goireXIY. Celle de 1592 est reconnue authentiquj 

'w"îi*i'»el* On s'occupa ensuite dans les congrégations , p^ 

17 juin 1646. ordre dui pape, du péché originel.^ et dans la cinquièn^ 

séance^ du 17 juin^, indépendamment d'un décret d 

.réformation sur l'enseignement de la théologie^ et sii 

l!obUgation de prêcher imposée aux évéques et aiij 

curés (décret par lequel la prédication est absolumeii 

interdite aux marchands d'indulgences) , on publ| 

cinq canons, qui fixent, quoique indirectement , j 

crx)yance orthodoxe sur le péché originel. Nous disori 

indirectement, parce qu'ils condamnent, par cinq anal 

thèmes,, autant de propositions extraites des écrits <] 

^'L^cditÎQn de 1599 & été: div. fois r^imprirpée avec U permisiio 
du. .pape, de 1599 à 1650, par.Moret , successeur de Plantîn , à AdI 
vjers. Celle de 1^90. est une rareté. typographjqiie. . 
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|p»ther : le concile déclarait cependant qu*il n'enten- pai". ««> 

1 • 11.. 1 1534-1619. 

|>it pas comprendre la Sainte Vierge an nombre des 
|kes nés dans le pëchë^ et qu'à son ëgard il fallait s'en 
piiraux constitutions de Sixte IV, lesquelles il renou- 
Maiten tant qu6 de besoin. 

i Nous remarquerons , une fois pour toutes , que les 
p^crets du concile de Trente en matière de foi , sou- 
^ntne prononcent pas positiTeinent sur les objets de 
Incroyance religieuse, ou, en d'autres termes, ne sont 

f s doctrinaux': ce sont alors des canons qui lancent 
Datbème contre quiconque enseignerait telle ou telle 
Poctrine •, de manière qu'un profane p^t être induit 
I se tromper en traduisant, pour ainsi dire, ces phrases 
*<^gatives en propositions positives du contraire ; car 
pt'prouver une propositron, ne veut pas dire nëcessai- 
lement qu'on admette la proposition positive opposée. 
userait d'autant plus facile de tomber ainsi dans l'er* 
*Êur, 8*il était vrai, comme Sarpi le prétend, que le 
pjûucile se passa de décrets doctrinaux, lorsque les 
Jeresne pouvaient s'accorder sur la rédaction. 

n faut Cendant observer qu'à ses citiq proposi- 
tions, du 17 juin 1546 , le concile ajouta une déclara- 
tion (ju on pouvait regarder comme un décret de doc- 
trine. Il y est dit que lacoulpe d'Adam et la punition 
transmise à ses enfans^ sont annulées par la régéné- 
ration qu'opère le baptême ; qu'à la vérité l'homme 
conserve encore un penchant pour le péché, qui de- 
^•t^nt sa perte s'il y cède, mais auquel on peut résister 5 
H^i il est vrai encore que l'apôtre qualifie quelquefois 
^^^' penchant de péché; mais que le concile déclare que 
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paol m, jusqu'alors. En se conformant k Tordre observe pa 
D^rotsturia la confessiou d'Augsbourg qu'il s'agissait de condam 

Brftce, U jiuli- «il # • t «il 

Tioiition. lo libra ner , on entreprit dans les congrégations la maticr 

ré»?d«!irdM* ^® ^* grâce et de la justification , sur lesquelles Luthe 
«>Té<{iiM. j^^j^ji ^jjjjg ^j^^ opinion nouvelle, et celle de la pré 

destination et de la réprobation , objets d'une doc- 
irine hétérodoxe de la part des Zîwingliens. On trait; 
ces questions pendant sept congrégations , dont que] 
, ques-unes furent très^orageuses , et dans plasrcur 
séances particulières. Le cardinal de S** Croix , cbarg< 
de la rédaction du décret , y travailla pendant troij 
mois , (Corrigeant et modifiant toutes les expression] 
qui pouvaient donner lien & l'erréut, ou être mal in 
terprétées , et préférant parfois un terme moins pté- 
ci» pour ne pas choquer un parti. Des copiée infidèle 
de son travail circulèrent parmi les pères du concile | 
y et ce fut sur une de ces copies que le décret fut îm^ 
primé en Allemagne, avant d'avoir été adopté par 1 
concile. Il fallut alors se décider à le publier sous un 
forme plus authentique. On tint dans ce but 1 
sixième séance, le 13 janvier 1547. Jamais concil 
n'avait sanctionné à la fois autant de dogmes impor 
tans, que ceux qu'on prononça dans cette journée. Le 
décret doctrinal est divisé en seize iehapitres , qui éta- 
blissent la justification par la grâce prévenante et 1<^ 
consentement volontaire ( le libre arbitre ) et pour\ 
cinq causes, la finale, l'efficiente , la méritoire, Fius-I 
trumentelle et la formelle* Ainsi la doctrine de S. Au-I 
gustin qui faisait la base de celle de Luther, fut| 
réprouvée, et tout ce qu'on avait fait en Allcniagne| 
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ir Élire dtspatattre, moyennant des formules ^ la '""^^^ 
Dordance entre les deux parties, était détroit. Le 
xet est suivi de trente*trois canons , par lesquels 
lectrine de la suflbance de la foi seule pour la jus- 
ntion, et celle de la prédestination , sont réprou- 
s. Un décret du même jour sur la réfermation j 
ile de la résidence des évèques et des bâiéEciaires. 
rédaction de ce décret avait donné matière 4 des 
eussions fort épineuses sur l'autorité d'où venait 
puissance épiscopale. Les évèques observaient que 
v résidence serait inutile, si leur autorité était pa- 
Ijsée par les exemptions que les souverains pontifies 
tient accordées à tant de oouvens. Les légats ef- 
tjés de la marche que prenaient ks débats , obtia^ 
Bt, qaoiqu'avec peine, que toutes les matières te- 
at à la question de la résidence fussent ajournées. 
Pour suivre l'ordre de la confession d'Âugsbouig , nfe ww 
ttaniit dû s'occuper maintenant du ministère ecclé- ÏJj^2!!|î|ï^ 
■tique; mais les l^ats, qui craignaient peut-être ^^^- 
K celte matière ne conduisît à traiter la question de 
■torité réciproque du concile et du pape ^ firent 
kider qu'on entamerait la matière des sacremens. 
tBis les quatre premiers siècles du christianisme , le 
lot de sacrement avait été pris dans un sens plus ou 
Mrins étendu , lequel en fit varier le nombre. Pierre 
oinbard, d'après la définition qu'il établit, fixa le 
iMabre des sacremens à sept , que l'Eglise adopta, 
tt pères du concile de Trente admirent cette doc- 
ône , et après de longues discussions dans les congré- 
tlions , rédigèrent treize canons sur les sacremens en 
XIX. 19 
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^DLiii, général 9 quatorau: sur le baptême, dont Fan recon 
natt la validité du baptême donne par un hdr^tiqM 
et troia banons sur la eonflrmation 9 condamnant a 
nombre égal d^opinions hérétiques. On voulait les ac 
compngner d'un discret doctrinal j établissant la doé 
trine orthodoxe surces matièrea^ mais, soit qu'on < 
trouvât trop de diffieulté , comme dit Sarpi , aoit qu'oi 
pensAt que cet objet eût été suffisamment traité pt 
Pierre Lombard et S. Thomas , ce qui est ropioieri 
de Pallavteini , on se décida à se passer d*un Aécri 
doctrinal, ainsi qu'on s*en était passé pour le dognJ 
du péché originel. On s'occupa alors de nouveau A 
la pluralité des bénéfices, et plusieurs prélats pr 
lèrent des abus qni s'étaient glissés dans ccrtte parti 
de la discipline , avec un courage qui effraya le pape 
Il essaya , quoique en vain , d'évoquer l'affaire à lui 
On s'accorda enfin , et dans la septième séance , I 
3 mars 1547 , on promulgua un décret qui , en réseï 
vant expressément l'autorité du siège apostolique 
fixa en quinze articles les qualités dont les prêtres dol 
vent être pourvus , et défend la pluralité des bén^ 
fices. La huitième séance fut annoncée pour le i 
avril* 

nbutUm «t Un événement d'un genre singulier fut cause qU 
du «omiu ui- cette séance fut tenue avant ce terme. Il s'était re 

nue» à BoloiiMf 

^IriMT? pandu à Trente des bruits alarmans sur une maladi 
épidémique qui régnait dans le Tirol ^ j ces bruits 

* JÉaOMB Frascator et lin autre célèbre mëdccin dëclarèm 
poiîtivemetil que la inslaJie qui régnait k Trente tenait de la pe»tc 
d^aulrat le nièrent. 
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Qftsis pu la terreor wk peutrAlre par k politique, ^S^uii. 
umirenlaiiz l^aUda pape le pcétacte qa*ib Sér- 
iaient de|Niia loog-temps , pour tianafiïrer aillenn le 
kge du GOiMàle* Après avoir préparé les esprits à 
Ite mesure 9 ils couvoq^èrent la haiUime séance 
i 1 1 mars. Trwte-cinq évèques el tnris géEéraux 
ordre y votèrent pour la translatioik ; dix-huit évè- 
les allemands on espagnols s'y opposèrent. Finale- 
ent Ton de ceu-cî ayant observé qu'au moins A 
Hait préalaUement savoir si le pape ne désapprou* 
nmit pas une translation &Ue sans sa participation, 
^ légat del Monte produisit nne bulle du pape, datée 
n 22 février 1545 , par laquelle la metnre proposée 
tait prévue et approuvée d'avance. Le décret de 
tanslaiion fht en conséquence prononcé dans la hni- 
ième séance , et le concile igourné au SI avril, & 
Idogne , jusqu'i ce qu'il plût au pape , au concile , i 
'empereur , au roi très-chrétien , et aux autres sou- 
erains chrétiens , qu'il fût ramené à Trente ou trans- 
eré ailleurs. Le lendemain les pères quittèrent Trente 
n cérémonie solennelle : les évéques allemands et 
ispaguols seuls y restèrent avec les ambassadeurs de 
'empereur , pour attendre les ordres de leur mattre. 
Charles"Quint fut gravement offensé de la conduite 
lu concile. Vainqueur de la ligue de Smalcalde, et 
naître presque absolu de l'Allemagne > il voyait le 
fuoment arrivé où il pourrait faire rentrer les Protes«- 
lans dans le sein de TEg^ise , et les décider à recevoir 
les décrets du concile. La translation de cette assem- 
blée dans une ville soumise au pape, faisait évaxtouir 
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cet espoir : U refusa en comëquence de réconnatl 
le'cODcile de Bol^ne, et ordonna aux prélats dei 
étais de continuer celui de Trente. Pour éviter tottt 
fois de causer nn schisme, ces prélats ne firent anci 
acte synodal, tandis que ceux de 'Bologne tînre 
«ffectivement, le 31 avril, la neuvième séance ; ml 
ils se bornèrent, dans cette séance et dans la dixiés 
qui eut lieuleS juin, à publier des décrets deprori 
gaUon. En attendant, les oongrégettons s'occapér^ 
à préparer les matières qu'on pourrait nn jonr port 
au concile. 

Le .paf>e cependant, brouillé avec l'empereur , n 
chercha TamiUé du roi de France. Henri II a 
donna aux évèques français de se rendre à Bologr» 
Chdrlea-Quint , pour faire de la peine au pape , vt 
lova , ainsi qu'il sera dît > , Maiiance à son pettt-fl 
Octave Famèse, et les princes ecclésiastiques d'A)l^ 
magne firent savoir au souverain pontife, que s' 
persistait à continner le -concile de Bologne , ils i 
verraieut forces de proidre d'autres mesures pour lei 
miner les différends qui partageaient l'Église. Le p[ 
consulta le concile, et dans une congrégation géncrali 
tenue le 19 décembre , il fut décidé que , avant tool 
les prélats restés à Trente devaient se rendre à Bo 
logne pour recounattre le concile ; qu'ensuite celui-' 
pourrait ètr« transféré en Allemagne , pourvu <pxe 
outre l'assurance que ses décrets seraient exécuti 
1 donnât aux prélats des sûretés suffi 
I personnes et leurs effets. Cette déci 
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iûn counoaça beaaco^ Tempereur qui j résolu de ]*^,y4; 

le plii^ ménager le pape , protesta formellement citt>«M.Qn»t 

<ntre le cancile de Bologne, p« des mu^ôtmen»^^^" 

p'il fit signifier, le 16 janvier 1548 , aux pères assem- 

jis en congr^ation générale* Une protestation sem« 

liible fiit portée à Borne. 

I Les démarches subséiiuentes firent voir à Paul III ^f^^*"" 

pe Charles*Quint pensait à finir sans lui Jes troubles 

ài^eva qui avaient éclaté en Allemagne. IL publia le 

luneux intérim^ ^ et, ce qui était surtout pénible 

four le pape 9 ce monarque adressa.aux évéques d^Al^ 

KRiagne un xéglement réf(»matoire sur la tenue de 

l^rs synodes dîocâains. Ces actes énergiques de Fem-> 

^eur, et le chagrin que causèrent au saint-père le 

iuc dç Parme , son petit<-fils , et un libelle inflbeie^ e» 

l^gQe italienne, qui iîit publié contre lui^, «ne- 

&àeiiise8.demiecs jours. Il ordonna , le 17 sep^mbre 

f^l9, la snspens^n du concile , et mourut le 10 no-> 

^re de la même année» 

(^omme on trouve à la cour de Rome des officiera 
fle chaQcellerîe décorés du titre de chevalid: du L^s, 
nous remarquons que Y ordre du Lys a é^ institué par 
'^^ul III, en 1548* Les papes conféraient depuis long- 
^ps Tordve de l'Éperon d'or, dont on ne connaît 
l^ bien Forigine- En 1539., Paul III., accorda à ses 

' Voy. vol. XV, p. 152. '' 

"ttaiit4l,yj| dans le temps ce libellé, qui' reprochail au pj»pe les ^ 

'"*>«s les plat horribles , h l 'es-capucin Occhino ; on croil aajoiir- 
tfhui^o'il était l'ouTragc de Picrro^Patti Vercfcrio; Voy. volrXY, 
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pavi. 111. neveox Sforee et à leurs descendans mâles , le droit 
créer des chevaliers de TEpieron : c'est Tépoque 



Favilissement où cet ordre est tombe. 

Si Paul in, dit Onuphre Panvini , n'avait pas ii 
pose au peaple des charges trop pesantes , aucun paj 
n'aurait laissé une meilleure réputation ; et quoi( 
à Tépoque de sa mort, il ne fût guère aime, les 
citoyens et même la multitude le regrettèrent besA 
coup dans les temps malheureux qui suivirent, 
ipy "i> Le cardinal Jean-Marie âA Monte tjui , en quai 
de légat, avait dirigé le concile de Trente, taté 
pape, le B février 1550, et prit le nom de Jules II 
Cardinal , il s'était fait estimer par ses talens , et avi 
su cacher ses vices ; devenu pape, il s'abandonna i 
moUewe. Il rouvrit^ sur les instances de rèmpcreoi 
le concile de Trente, et signa, le 14 novembre i 550, 
buDe qui le convoquait pour le f mai 1551. Marc 
Xd» ^ Grescence, cardinal de S. Marcel , fut nommé I^at i 
concile, et Jules lui adjoignit comme nonces, Sébastic 
Pighino , archevêque de Siponte , et Louis Lipoihai 
évêque de Vérone. La onzième séance du concile, q 
était la première après sa réinstallation ou la réaason 
ption, comme on disait, se tint au jour désigné, nu 
uniquement pour proroger le concile au l*'sepitcmb^ 
de la même année. Il ne s*y trouva aucun évéqi^ 
français, parce que , à l'occasion du démêlé qui sYul 
élevé dans l'intervalle entre la cour de Rome et cell 
de France, relativement au duché de Parme^ Henri! 
avait donné aux prélats français l'ordre de quitte 
Trente. En revanche, il arriva des ambassadeurs à 
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Cbarles^Qaînt : c^^taicnt Hugues, comte de Montfort, iitlu m; 

Mubassadeur impérial ; François de Tolède-, ambaasa* 

^ur d'EIspagne, et Guillanme de Poitiers., a«clii<^ 

diacre. Le roi des Romains envoya Paul de Gr^go- 

nanczy, ëvèque d'Âgram ou Zagrabie, el Frëdérie 

Naussa, évéque de Vienne. La douzième aéance du 

coQcile fut tenue le 1°^ septembre l&'&l. On n'y pro;- 

i&ulgtia point de décret j on y annonça seulement 

qu on allait s'occuper du dogme de reucharistîe , et 

terminer l'objet de ta résidence des éVéques. Le cèn- fJj^J^^^^ 

cile reçut dans cette séance une grande mortification t ^^J^'^' 

le célèbre Jacques Âmyot ^ , abbé de Bellozane/ qui 

fui par la suite gnuid aumàiûer de France , y parut 

<a oom du roi Henri II , mais comme simple measager 

ctsans être revêtu d'un caractère public» U remit une 

lettre de sovi. aouvesaiu , qui traiismetiait aux- peines Ik 

protestation cOSLtie \k tenue du concile que Paul de 

^termes ^ , son ambassadeur à Rome^ avait présentée 

au coi|sistotrie« L^ roi rejet«àt le concile, comme ayant 

^ convoqué , non pour procurer le bien de la cbré- 

tienté, mais pour l'avantage de quekpies puisaanoea; 

il déclarait qu'il défendrait les libertés de l'Église 

gallicane contre les atteintes que le concije pp.wrnaiA y 

porter. 

Dans Jes congrt^tions suivantes on s'çicQUpa du sa- 
crement de Teucbaristie. Lorsqu'on traita de b bcàns- 
substantiation, il s'éleva une dispute entre les Domi- 

' V«y. vol. XVIi, p. 278. 

' P»al de la Baithc, MÎgneur de Thermes. Voy. ▼<>). X Vl, p. 2^7 

«isuiv. 



... .t U» Vrmeiêeêinêf qui (umumi une dint 
. . .. ^ubiiUf ior l«f|it49li« 0ft tm pnt i^neeoni^^ ^ 
>. >vlut il't)X|iriiner U «tugmif ifn t«nitcfi {MMitifii 

Jlv U iliiciiii»ion ittf I4M1 «kti» qui «'dtiiMmt ^im^ 

p«)r lo carditinl (|u« noui «ironi fu iravuitkffr A Tf 
rlin de liiilMl>Oftfi« ^, ptrlii nveo une fj^mnâe 
contre Tabu* cl«i êpptk» 

Ce fttt A cdto 4pcM|tie que Miiirke^ âecieur de ihtt 

œeapi ùe mm projet de fiiire le guerre i Ch^rU 

Qttitiif feignit die Ycmlcnr enroyer «ei théolof^Mm* 

Trente* He» d^^nonnireiiont tro m pèrent telkm^ 

Temperenr f <(tie le comte de Montfort demendb d 

ion nom , noii«M»itement un Mttf'-eondntt pour H 

Prutei»titniif niâie emwi le MMpenirfon de tonto d^ibéri 

tion Mir reoehariitte, parce qu'il ^it à creiadre^ 'Il 

aait Tambaiiiaileur imp^Mil, que cette quealion w\ 

ibie d^idâ»/ lea Prote«tim« ne refiiaeiaent âe reoir 

Trente. Le papci k qui Ton en r^^fStoii ordonne i ¥i 

J<^gat de continuer Uin AéïïMrfiiiouê iur reudier^f ^<' 

en ajournnnt (leulement 1<^ queitiorM relâtitei il n 

communion êom lr« detix e»pAc<;i. Le iauf'COf>iIei 

pour lr« VtifUminm fut ex|i<^dii^« | 

^it^tuff Dani la treizième a^nci; du 11 octobre 1$& If <^ 

.wf u H*»4)« * mblla le d**crH «ur rmcbAri»ti<*i tnt boit articles « w/^ 

iN«ii*^-ift*i, #,ii|ion(» d*ttnath/*me« cmitre nutiint de propoaition» W 

tb^^rletintr^ ou c/iivitii/it(#y |mrnii leM|ueilea ne aetn/ii^^ 

1out^l!i>i> pa/i la dofilrimi (U* la iM^:e«iiUi du eall<;<; ^ I^ 
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ni de râfonnation de cette sëaoce conoeme la itt- iimn nu 

1550-15**» 

iction ëpiacopale ^ il a huit articles. Adolphe de 
laamboitrgi électear de Cologne 9 assista à cette 
ice« Lea deux autres électeurs ecclésiastiques , Se* 
tien de Hessensteio, de Mayence, et Jean comte 
iiembourgf de Trêves, s'y trouvaient depuis la re- 
se du concile» U y parut aussi des plénipotentiaires 
m prince protestant, de Félectenr de Brandebourg. 
f coreligionnaires de Joachim II lui ont reproché 
Ile démarche; ils Tout attribuée au désir de rendre 
pape £iTor«ble à son second fils qui avait été pos- 
1^ pour archevè({ue de Magdebourg et évèque de 
albentadt. 

Daof la quatorzième séance, le 25 novembre, on^^l^j^*^ 
P>mQlgna un décret doctrinal sur la pénitence en [i^^j^'X 
tuf articles ^ un autre sur rextrème-onction en trois ^Tl^taU 
rticles ; quinze canons contre la doctrine des Protes- 
!u sur le preaiier de ces sacr^mens, et quatre contre 
elle qu'ils enseignaient au sujet du second ; enfin un 
l^cret de r^ormation en treize articles ; ils se rappor* 
lieot aux licences de Rome qui dispensaient les pré- 
^ des suspensions prononcées par les évéques; i 
abas des évéques titulaires;, aux exemptions de la 
^rreetion épiscopale; aux lettres conservatoires ;,& 
^illement des prêtres* Pour prévenir dorénavant 
^ attaques auxquelles les précédons décrets avaient 
^ exposés , le l^t tâcha d'emp£cher l'impression 
de ceux du 25 novembre ; il^ne put y réussir, et ses 
^tatives pour les soustraire à la connaissance du pu- 
blic, leur attirèrent une critique d'autant plus sévère* 
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luutiii, nicains et les Franciscains, qni faisaient une distinc 
tîon subtile^ sur laquelle on ne pnt s'accorder : oi 
résolut d'exprimer le dogme en termes positifs mal 
généraux, sans toucher à cette distinction. Al'occasioi 
de la discussion sur les abus qui s'étaient glissé» dan 
Fexercice de la discipline ecclésiastique, Jean Grop- 
per le cardinal que nous avons tu trayailler à Tinté 
rim de Ratisbonne^, parla avec une grande fore 
contre l'abus des appels. 

Ce fut à cette époque que Maurice, électeur de Saxe 
occupé de son projet de fiiire la guerre à Charles 
Quint, feignit de vouloir envoyer ses théologiens i 
Trente. Ses démonstrations trompèrent tellemenl 
l'empereur , que le comte de Montfort demanda 
son nom , non*-seulement un sauf-ccmduit pour 
Protestans, mais aussi la suspension de toute délibéra^ 
lion sur l'eucharistie, parce qu'il était à craindre, di- 
sait ^'ambassadeur impérial, . que cette question un< 
fob décidée > les Protestams ne refusassent de venir \ 
Trente. Le pape, à qui l'on en référa, ordonna à soi 
l^at de continuer les délibérations suir l'eucharistie. 
' en ajourhatit seulement les questions relatives à 1^ 
communion éovès les deux espèces: Le sauf-condui) 
pour les Protestans fut expédié, 
oéoratssttr Dausila treizième séance du 11 octobre 155i, on 
•ur u juridio « publia le décret sur l'eucharistie; en huit articles , onze 
11 octobre 155t. ^auous d'anathèmcs contre autant de propositions lu- 
thériennes ou calvinistes, parmi lesquelles ne se trouve! 
toutefois pas la doctrine de la nécessité du calice -, h 

• Voy.voI.XV, p.ill. 



Sftsie. 
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e qui c^oit la troUTer dans les journaux, ou coHline im^s m ^ 
littérateur qui , renfermé dans sa bibliothèque, se 
ge un ajsfeème à la mesure de ses idées rétrécies et 
tes prëventii^s. Doué d'un esprit supérieur , ses 
Ks pénétrèrent dans les secrets de la politique» 
us parlerons de son ouvrage quand il sera question 
Vhisioriographie dans le seizième siècle a. 
Après cette digressiov à laquelle nous a entraîné un ^^^H^^ 
itiment de reconnaissance pour un historien tel que ^HJÏÏ'r/^' 
)$ temps n'en produisent plus , nous revenons au 
nciVe de Trente. Depms la quatorzième séance , on 
j occupa des questions qui, avant la treizième, 
vùentéié ajournées^ après cpioi I'kmi passa au sacre- 
lent de l'prdination* 

Nous sommes parvenus à l'époque où l'électeur 
burice était en négociation avec la France pour en-> 
jager Henri II k la guerre contre l'empereur. Afin de 
liieux tromper celui-Hsi , Maurice envoya desambas^ 
adeurs à Trente : ils y arrivèrent^ le 7 janvier 1653 , 
A demandèrent , pour les docteurs que leur muttte 
^ proposait de faire partir, un sauf<-conduit dans la 
brme de cdui que le concile de Bâk avait accoodé 
ftux Bohémiens. Cette demande , malgré la forte op^ 
position du légat , fut renvoyée à une congrégation 
^î 9 cédant aux recommandations de l'ambassadeur 
de Charles-Quint, et aux représentations deis trois 
flecteors et de l'évèque de Trente, l'accorda filiale-* 
ment. En conséquence, une congrégation généralie, 
tenue dans le palais du légat , donna audience aux 

* Voy. chap. XXVI de ce lîvre. 
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ifiSCifiM députes de Maurice », et le même soir à ceux de 
Wîrtemberg. Les premiers sollicitèrent un passeport 
et sauf-conduit peur leurs théologiens; ils deman- 
daient que les^ articles déjà décrétés fussent soumis à 
une nouvelle discussion à laquelle leurs théologiens 
prendraient part : les députés de Wirtemberg prësen- 
tèrent leur confession ; maïs leur demande qu'il en fût 
fait lecture fut> sans discussion ^ refusée par la con- 
gr^atûm. • 

Le lendemain^ 25 janvier , on tint la quinzième 
séance, dans laquelle ce qui regardait la messe et le 
sacrement de l'ordre, ainsi que les articles ajournés , 
fut renvoyé de nouveau au 19 mars, danisPespërauce 
que les Protestans se rendraient à la séance prochaine^ 
non pour disputer, mais pour connaître la- vérité et 
pour acquiescer aux. décrets de la sainte Eglise. On 
finit par donner lecture du sauf-conduit demandé , 
tel., qu'on était disposé à l'accorder : il portait une 
clause que les Protestans rejetaient; savoir que les 
Qontroverses seraient traitées avec eu;x selon la sainte-* 
Écriture , la tradition des apôtres, l^autorité des con- 
dlea reçus , le consentement de l'Eglise catholique et 
las témoignages des saints-pères. Dans une congrc%a- 
tian postérieure , on fixa au 1*' m^i la seizième 

du^cSïe Iji^empereur , plongé dans une sécurité profonde à 

T.jnte, 22 avril ^^g^^ Jcs dcsscius dc ftfaurice, né discontinuait pas 

d(;' nc4gocier avec le concile et avec le pape, pour faire 

açfcorder aux Protestans quelques-uu^s de leurs de- 

' Wutf Colcr et Léonard Badehorn. 
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Mandes? Son illusion ne cessa que lorsque cet électeur, Jin-m tn. 

* * 1550-1555. 

à la téted une armée, se fut rendu maître d' Angsbourg. 
Cette nouvelle rdpandit l'alartne à Trente d'où la 
plupart des prélats se sauTérent. Le légat était dange- 
reusement malade > et les deux nonces, sans attendre 
le terme du 1'' mai, tinrent , le 28 avril, avec le petit 
nombre de prélats qui se trouvaient encore à Trente, 
la seizième séance , dans lacpielle le secrétaire donna 
•lecture d'un décret qui suspendait le concile pour 
deux ans, et exhortait tous les princes et tous les 
érêqijies à faire exécuter dans leurs états et diocèses les 
d(x;rets publiés jusqu'alors. Le pape réprimanda ses 
agens d'avoir énoncé cette dernière clause, attenta- 
toire à sa suprématie, attendu que les décrets des 
coaciles n'avaient force de loi que lorsque sa confir- 
mation les avait sanctionnés. Après cela, tout le 
^oade quitta Trente; quant au légat > il mourut à 
Vérone. où il s'était fait transporter. 

Nous observons encore en passant que Jules IFI eut, 
dans les derniers temps de sa vie, la satisfaction de 
voir râablir en Angleterre le culte catholique qu'E- 
douard VI y avait fait cesser. Il envoya dans cette tle , 
^n qualité de légat, le cardinal Reginald Pôle qui as- 
sista la reine Marie dans cette opération. Nous rappe- 
lons encore, à cause d'un événement semblable arrivé 
de nos jours, que le cardinal était porteur d'une bulle 
qui l'autorisait à confirmer l'aliénation des biens ec- 
clésiastiques faite sous le père et le frère de cette sou- 
veraine 1. 

• Voy. Vol. XVÏII, p. 208. 
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Marobl II, 
ii65. 



Païi. IV, 

1555-1659. 



Jules m déoéda le 23 mars 1565 , et à sa place 
élut d'une voix uiianimie, le 9 avril, le cardinal M 
cel Gervmi qui jadis avaii été son collègue au concî 
de Trente. Le nouveau pape, Marcel II , n^occupa 
saint-siège que vingt-un jours. 

Après sa mort, Jean-Pierre Caratfa, fils de Jean 
Antoine , comte de Montorio , d'une des premier 
maisons du royaume de Naples ' , fut élu pape* Il pr 
le nom de Paul IV. Il devait son exaltation à la v 
exemplaire qu'il avait menée jusqu'alors, au mépr 
qu'il marquait pour les grandeurs humaines ^ et sa 
doute aussi à son ftge de soixantenlix-necif ans. 
avait, vingt ans plus t6t, résigné entre les mains d 
Clément VII son archevêché de Brindes et son évêclil 
de Chieti (en latin ThecUe^ pour fonder l'ordre d^ 
Théatins; mais un commandement de Paul III \^ 
avait ensuite $iit reprendre ses dignités* « Malgré s] 
réputation cependant, dit Muratori, quelqaes-unl 
s'étaient aperças que , sous le manteau d'une modestii 
religieuse, il couvrait une bonne dose d'ambition. S; 
tète était unq image en raccourci du mont Vésuve 
Son caivotère. voisiu de sa ville natale. Ardent en toutes ses actions j 
colère 5 dur, inflexible^ il avait à la vérité un zèle in4 
croyable pour la religion^ mais ce zèle, dépourvu d^ 
prudence , le précipitait dans des excès de rigueur] 
« Les gens sages n'attendaient > d'un tel pontife ^ 
qu'un gouvernement âpre et insupportable , et c'étail 
en effet le pronostic que faisaient naître le regard fai 
rouche et les yeux enfoncés^ mais étincelans et en^ 

' Originaire de Sienne. Voy. vol. XVI; p. 259. 
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|uiim&, qai caraclërâaient sa physionomie. Pnul p«ri.iT, 
fétndia, dans le commencement de son pontificat, à 
lifirmre par des actes de clémence et de libéralité , 
Topinion sinistre qu'on avait prise de lui. Les faveurs 
H les grâces qu il accorda au peuple romain firent 
me telle impression , qu'on lui érigea une statue au 
Capitole. Mais le torrent de sa fougue , ainsi réprimé, 
pe tarda guèfc à rompre la digue et à vérifier les pré- 
fiions Êcheuses qu'on avait Êiitcs sur son règne, yt 

Ces faveurs et ces grâces accordées à la ville de 
Rome, auxquelles Muratori (kit allusion , consistaient 
^ns plusieurs établissemens de ckarité, et dans le 
<lon de Tivoli* Il réprima avec vigueur la corruption 
à's mœurs qui régnait à Bome ; par une bulle du 14 
jiiillel 1555 9 il condajBuia toutes les aliénations des 
pix)priétés ecclésiastiques , qui, dans quelque pays que 
te fût 1, avaient été faites pour un usage séculier; ren- 
iait à la chambre apostolique un grand nombre de 
domaines qu'elle avait perdus par des usurpations ou 
par des donations illégales, et montra un grand dé-» 

• 

«intéressement, en supprimant des exactions que se 
permettait la datarie, ou chancellerie apostolic{ue« Il 
renforça les lois de l'iuquisition et poursuivit les héré- 
^ues jusqu'à la mort. Philippe II avait eu , en 1558 , 
1 idée de faire dresser une liste des livres dangereux; 
*^"e plut tellement à Paul IV , que l'année suivante 
» l'extcuta, mais plus en grand : ce fut là l'origine de 
^ Index des livres défendus. Jusqu'alors on n'avait 

* Une buUe posti^rieurc fit une exception pour VAnglelerre. Voy. 
^ûl. XVIII, p. 310. 
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Vâm. IV. rangé dans cette catégorie que des écrits condamna 
comme hérétiques; mais le pape imagma trots classes 
auxquelles la prohibition fut étendue. La premier 
renfermait les noms des auteurs catholiques ou pro 
testans dont tous les ouvrages quelconques , et d 
quelque science qu'ils traitassent, étaient défendus 
la seconde contenait une liste de livres d'auteurs don 
toutes les productions n'étaient pas proscrites; li 
troisième, tous les livres anonymes publiés depui 
1519, et plusieurs ouvrages existans depuis long* 
temps, sans avoir été réprouvés par l'autorité ecclé 
siastique. Tous les livres où les droits de la puissano 
séculière étaient défendus contre les usurpations dï 
clergé ; ceux qui établissent la supériorité des conciles 
sur les papes; tous les livres imprimés par soixante- 
deux imprimeurs, désignés nominativement dan! 
l'Index , sans distinction de langues , d'auteurs ou ii 
matières; enfin tous les ouvrages sortis des presse^ 
d'imprimeurs quelconques qui auraient publié quel^ 
que ouvrage hérétique, étaient défendus en bloc. La 
lecture de tous ces livres était interdite , sous peine 
d'excommunication latœ sententiœ; c'est le titre 
qu'on donne à l'excommunication qui est encourue 
par le fait même, sans qu'il soit besoin d'aucun juge- 
ment , et dont l'absolution est réservée au souverain 
pontife seul. 

Si les amis des lettres reprochent à ce pape la sévé- 
rité outrée avec laquelle il réprima la licence de la 
presse , il faut d'un autre côté lui tenir compte d'une 
nouvelle branche de littérature dont il fut , sinon le 
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ènteur, du moins le protectear ^ c'est Fëtude diplo^ imS^imj. 
fttiqoe de h poUtiqlle, que noms serions tentés d'ap^ 
jer politique pratîc{me , et qui , peut-^re à cause de 
direction qu'elle prit alors , a été nommée depuis 
\ temps diplomatie. 

La r^aUiquede Venise ^ s-'ékait arisée avant Hmw 
s autres gouTememens de fonder un dépAt de maté-* 
mt potur l'étude de la.poKtkjue. A son exemple il 
'était formé d'aétres. arehtTes du même genre y. çl 
lans le seizième siède plusieurs princes et particuliera 
ntalie avaient ramassé des trters de manuscrits his* 
xunques» Y itellozzo ViteUi ^ , que Paul IV nomma 
Gudinal en 1557> et .dont il favorisa les Tues, avait 
ténni un pând nombve de ces écrits; entt'autres il 
possédait tous les papiers* de famille des Carafia :- il 
bontra de quel usage ces matériaux pouvaient être 
pour Fétude de la politique , et encouragea les grandes 
snaisons romaines à former des collections semblables» 
Paul rV oublia, devenu pape, la simplicité de 
fancien Théatin. On raconte que lorsque l'intendant 
^ sa maison lui demanda comment il voulait être 
traité, il répondit : Comme un grand prince. Son: 
^aronnemenl fut accompagné d'une pompe extraor-* 
binaire, et dans tous les actes publics il paraissait 
somptueux et magnifique* Il se montra fier et arro-^ 
ë^t à l'excès envers l'empereur Ferdinand !*'« lors-- 
^e ce monarque lui annonça son avènement à la cou- 

' Voy. vol. VI, p. 119. 

* De U maison des seîgaears de CitU di Castello. Voy» chap. XV 

^eteUvrcàUfiD. 

XIX. 20 
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Faol IV. 



Gueri« de 
tapies. 



roiMie ^'i^ei r^rçction eu royaiifiïe qu'il fit de Vlrlandc 
ei^ faveur de la reine Marie , flatta îpfiniment son 
orgueil ^. MaU-4on attachemenA aux prîocipes et l'in- 
fleiibilité de aon caractère^, furqnt peift*étre cause 
qu'Elbabeth , qui succéda à cette prineesse , se jeta 
d^m lea braid. des véformateurs , et qu'ainsi T Angle- 
terre. fi«l perdue pour i'Egltâc 3; . ' 
,, foui IV conçut le prdjetj hardi- de dlepouiller Phi^ 
¥ppe, JI du'foyaume . dei Nerplea:^ de transférer cette 
«<Mirou]ie au roi de France « d'agrandir à cette occa- 
sioit l'Éllateoclésiastique, ^ d'èurtchir ses neveux. Il 
m a^vait trois; Charles, qui était «hevalier de Malte ; 
lean et Antoine.. L'aîné qui avait été militaire an ser«| 
tice d'fiapAgne^.ct qui était une mauvaise tète , fut 
créé cardinal. Le pape donna k Antoine le marquisat 
de Montebello , qu'il enleva à la famille Bagtio, et 
pQur faire un état à Jean , il proscrivit les €olonne , 
coHimè attaches aux intérêts de l'Espagne, les dé- 
pouilla d'une centaine de possessions qu'il conféra à 
ce. neveu 9 avec le duché dePaliano, et la chaîne de 
eag^itaine- général de l'Eglise. Le cardinal Charles 
Caraffa se rendit à Paris où, par ses intrigues , il en- 
traîna Henri II à conclure ralllance du 16 décembre 
1556* Le pape y promettait d'investir un fils cadet 
du roi , du royaume de Naples , en réservant à l'Église 
les districts situés en-deça du Garigliano et de la Pes- 
cara , et un canon ou cens annuel de 20,000 ducats, 
ainsi que des terres considérables pour ses neveux. La 

• Voy. vol. XV, p. 182. • Voy. vol. XVIII, p. 210. 
5 Voy. Ibid,, p. 218. 
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Ere dont iMU a>v«ttf rapfiorté las rfvënemaiS'^ PAirbir. 

Ba fort mal ^ur le pape, qui «e trovvà lieurem 

leair du due 4'AJybe , :ifice-rot de Naplesy la pahi F>is «u r.ri 

fiit signée le.2 septembre 1567 à Cati>y pnèi dé 

xtriue S ^ Mnditu»^ ^ Paul IV «edtfiaoherail 

a ligne f veo Qemri H* . 

es neveux du* pape, aliuMQft dm potitoîr .qtfikrjfc."^**^ 

mt sur le vieux pqniUe». se permirent, A soQ.insiii 

t foole d'actes arbitraires, qui lui fiii|9iit eqQ^ 

oiicés par .l'«^^^8if^deur.,dEt Ç6q^^ de }/LMitîs. 

A IV doui^^ à c^t^.oçça^ioi^ ui^ exwiple de sa jus^ 

\ impartiali?, : il é]f^iff$4 9çs neveiix et leurs: oré^* 

es de toutes les«ijBEiI|res,,.les dépouilla de leuns .dit 

tes y et les relégua en divers endroits» II établit ,4 

r place .une coiigr^tion dite du'bqn,gonveni|f- 

!at , dont Camille des Ursina fut npminé le c^f» 

Enfin nous avoua dit, ailleurs ^ que la, France dut.i 

pontife le bienfait de Tinquisition qu'il y intiro- 

isit par une bulle du i^qis d'avril 1557» Cette in^ti^ 

tioQ , sollicitée par le iameux cardinal àp ^rrajune* 

lit trop contraire à Te^iit de la nation frai;içais^ 

•or jr réussir, Néanmoins elle n'y excita «pas dç troQf 

B>Qu la laifisa s'cndom^r, :et finalement moujrii: 

(QqaiUement.. Nous avons aussi parlé de la buUe ^e 

kollV du 12 mai 1559^ qui fonda quatorze. npu.- 

aux ëvécbés dans les Pays-Bas, et éleva trois évècl^és 

i archevêchés 3. 

Paul IV mourut le 18 août 1559. Il n'avait pas en- 

* Voj. vol. XVI , |w 36*. • Voy. ibid , p. 268, . 

* Voj. vol. XIX, p. 102. 



Son raractire. 



iSJiiôo* ^^^^ fermé les yeux;, que la haine du peuple éclata pi 
Hne émeute; des trempes de furieux parltourureiit 
ville pour détruire tons les luomimeus qui portater 
le nom dcGaraffa. La statue du pape, que la recon 
naissance du peuple lui avait érigée au Gapitole, fi 
abattue ; on sc'para la tète du tromi'qui fut traîné pa 
* là ville, et à»lft fti jiété dans )^'¥ibi« ; on ferca h 
pHsons* réelle de rinqtiisiiion et le pkhi^ de ce tribu 
nal ftirent îiicéiidiéë. ' 

4 

t>i« IV. Le succcesseur de ce pape (ut vttt ttomme dont Pau 

1660-1565. . . . . .,\* 1^ L.* .-.. - a ! 

vini, son contemporain, trace le portrait suivant. « I 
avait les plus grandes dispositions pour -se rendr 
fauiilièrs les arts de la paix et de la guerre ; il pos 
sétlait les lettres et une grande connaissance de 
aflfeîres;' sa patience,' sa persévérance dans le travai 
étaient admirables'; il parlait bien, et sa mémoir 
étàït si heureuse,' qu'il savait par cœur de très-longl 
pàWâ^es des anciens jurisconsultes, poètes ou liisj 
torifens. Soli esprit était vif; il avait une grande sa- 
gacité' iet irtiéme de l'astuce 5 et voulait cependanl 
qu'on le crût simple et borné. 11 aimait la piaîsaiv 
terie quand elle n'-était pas mordante ; à table el 
dans son intérieur il* était familier avec dignité. I 
a^ait la répartie vive; il aimait la bonne chère, I^ 
vin' et toutes sortes de plaisirs des sens; si quelquel 
fois il trahit son humeur colérique', il savait cachet 
l'envie dont il n'était pas exempt ; il ne possédaîj 
pas l'art d'écouter et répondait parfois durement^ 
il aimait la domination , était rusé et dissimuicÉ 
naturellement timide, il affectait une grande au- 
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I ; ingrat et avide d'argent , il n'amâssail pa*^ mais p» iv» 

tnsaii noblement tout l'argent qui lui entrait} 

itid n'avait pour lui de valeur que Idriqu'ellc 

itait uiile.^ >y 

el est le portrait que Tbistorien des souverains 

tifes ûiit d'un pape sous radmtnistrution pacifique 

uel l'abondance régna, parmi les citoyens ^ sans 

lacune calamité publique vint troubler ce bon- 

r*, prince qui couvrit Rome de monumens et pro- 

lia subsistance à une quantité de pauvres^ qui, 

m , réforma une foule d*abus existaos dans* le ré- 

le de rÉgltse^ comme dans Tadminbtration pu- 

lue. 

>e prince est Pie IV ^ qui Ait élu pape dans la nuit 

25 au 26.d(^ceinbrc 1560» Son. nom primitif était 

n-Auge de Médicis , de la famille milanaise de ce 

U; il était frère du marquis de Marignan^ fameux 

l^ral de Charles-Quint i. A l'é|M>que de son élee- 

1)9 il occupait le siAge archiépiscopal de Raguseï II 

ît ami intime de Came de Médiois , dans l'histoire 

)ucl nous verrons l'effet de cette liaison* 

Pie ly avait un neveu destiné par la PrevtdeDce à 

<pirer à ce vieillard infirme» un degré d'activité et 

bergie qui parut surnaturel : c'était Charles Bor- 

^ 9 fils de sa scBur Marguerite , doué par la nature 

^ intelligence et de talons au-dessus de son âge* 

'lut ce jeune prélat qui , par ses conseils^ fit revivre 

concile de Trente. Digne successeur de S. Ambroise 

t le siège de Milan, Borromée fut i;n modèle de 

' ^0). vol. XVI, p, 260. 
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vtt IV» toutes les Vertus chrétiennes^ et jamais mortel ne i 
jtigë plus digne du culte des fidèks; il fat can 
nîsëen 1610 , vingt-six ans après sa mort^* Lorsqi] 
après avoir passé une journée délicieuse dans les il 
Bèlla et Madré que la baguette d^une fée bienveillan 
semble avoir fait sortir des eaux , le voyageur navigi 
le soir sur le lac Majeur pour aller reprendre à Ses 
sa voiture, et que , bercé par le souvenir des enchai 
temens dont il s'est vu entouré, il approche d'Aroq 
il est tout d'un coup tiré de sa rêverie et saisi d'i 
frémissement , en voyant s'élever dans Tair à moil 
obscurci un fantôme noir , gigantesque j qui étend s< 
bras droit vers la cité de Milan : c'est la statue 
S. Borromée donnant la bénédiction aux descenda 
de ce peuple dont , pendant sa vie, il fut le bienfa 
teur. Un des principaux soins de ce saint prâat fut j 
réformation du clergé de Milan. Pour avoir des aia 
dans ce travail, le cardin«il institua, en 1578, aio 
long-temps après la mort de son oncle, une coDgn 
gation qui a été célèbre sous le nom des ObUUs i 
S. Ambroiae. Il leur donna l'église du S- Sépulcre 
Milan. Les oblats ne faisaient qu'un voeu simple à\ 
béissance entre les mains de l'archevêque, leur sum 
rieur. S. Borromée y associa des laïcs qui restaic^nt dai 
la abonde , et promettaient de se chaîner de toal 
sorte d'oeuvres pieuses, et surtout de l'easeigneniei 
delà religion* 

» Le neveu de Pie IV est ce S» Charles dont TÉglise célèbre 
fôie le 4 novembre. L'empcreuf Charlema^ne a aussi été canonii 
mais ce fut par un synode provincial , et par i*an4ipape Pascal II 
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Pie lY fdâclia pltisiettrs prisotmien de distinclkm, Fintr. 
AI gémuMient depuis long-tempt tons les décrets de p..;i;^ ^ 
ii€|tûeilion^; mais il donna un eiemple de si!vérit^ , ^*'^' 
tml on ne le croyait pas capable, en frisant Faire le 
rooés aux trois neveux de son pnxléccssetor. Ils fil- 
ent reconnus coupables de crimes atroces et oondam- 
1.^ k naort* Le cardinal Giraflfa fut étranglé, d Ton 
ircapita ses deux frères. On a quelquefois Mâmé celte 
et ion du pape, comme un eflTet de sa condescendance 
N>ur le parti espagnol ; mais comtue il n y a pas de 
loute aur la justice de la condamnaiîouy il e$( permb 
le ny voir qu'une sévérité trùs*l<%itiaieineut appli- 
i|uée« Pie IV institua, la première année de son pon* 
UGi»t, un ordre sous le nom des ChevcJiers Pieu. Il 
en reale des traces parmi les officiers de la cliancollcrie 
(luntîGcale auxquels ce titre est vendu. 

Pic IV s'empressa de reconnaître Ferdinand I** 
comme empereur, et rétablit la bonne haroionie entre 
le saint siège et toutes les puissances. 

Ce pontife mit 6n à la suspension du concile de ^^^If^'^rSJ^'m 
Trente^ et vécut assez long«temps pour en voir krr*^'**^ 

Les papes l^^ilimct |. ptr raconnaittance des bieos i|m ce prince e 

f^iu à l'ÉgltM <le RumCf n'ajeol point réclamé cooire ccUa canonî* 

ut ion , plu»îeurt ont prît leur lîlenre pour une apprubalio^. 

1.0UÎ1 XI ordonna tous peina de mort de chômer cette fêle ; elle te 

r/lèbre à Aix-U-Ctiapclle et dans qiselquef-aufret égliies , le 39 

fanvier. L'ÉgUie reconnaît encorç un antre S. Charles ; c*ekt 

tlharles I le Bon, prince «le Danemark, rointe de Flandre. Vo^. 

vol. V, p. lli; X1X« p« 53. Voy. au rejle ce i|ue nous avons dit.silr 

1rs c4noniaalions en général, fol« lU, p. 69 et 273. 
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Pis IV. terme» Les causes iqui, cette fois, (firent reviTré le 

lSfi9u,tflSi. * 

die prirent leur origine en France. Après la conjura- 
tion d'Âmboise, il fut question dans le conseil de-Fran- 
çois n^ de convoquer un synode national; dans l'as- 
semblée des notables qui s'ouvrît le 21 août 165 0, 
cette mesbre iiitformeUement proposée, et ônconvo— 
«jua le clergé au 20 juin 1561, pour dâibérer sur la 
formation d'un concile national , dans le cas où l'es- 
poir qu'avait donné le pape d'un concile général ne 
serait pas réalisé. Le pape Pie IV avait en effet résolu 
depuis quelque temps de donner suite au concile de 
Trente ; la peur qu'il avait de tout copcile national , | 
et principalement d'une assemUée des prélats del 
France, dont plusieurs penchaient pour lès nouvelles | 
/ opinions, le détermina à s'occuper sérieusement de| 

l'exécution de ce projet. Elle n'était pourtant pas sans I 
quelques difficultés. Le roi de France fit observer que | 
le concile ayant été originairement demandé pour 
apaiser les troubles religieux de l'Allemagne, il était 
sans doute naturel qu'il eût siégé à Trente ; mais que 
maintenant la France étant agitée de troubles sembla- < 
blés, il était juste de l'assembler dans une ville qui se 
trouvât paiement à la proximité des Français et des 
Allemands : il proposa en conséquence Besançon ou | 
Constance ; mais ces deux villes ne convenaient ni au 
pape ni au roi d'Espagne : on trouva d'ailleurs dans la 
co^ivocation d'un nouveau concile, rinconvénient que 
tout ce qui avait été fait à Trente deviendrait nul , 
faute d'avoir été confirmé par le pape. En conséquence. 
Pie IV se décida à lever simplement la suspension du 
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■le de Trente, sauf à le transporter eôsuite ail- p» iv« 

^ ■ 1500.1565. 

I si on le jugeait nécessaire* 

ie IV signa donc, le 29 novembre 1560, non nne ^«"' ^ ^ 

*' ' ' gâte etauib— ■»■ 

e de convocation, mab une bidle d^indiction , '^'^ 
le auquel on substitua ensuite celui de céUbration* 
aiyension du concile de Trente y fut révoquée, et 
I les prélats et princes furent invités à se trouver, 
Dt Pâ4pies 1561, dans la ville du concile. Le pape 
nma , peu de temps après, ses légats pour présider 
lemblée , savoir Hercule de Gonzague, cardinal de 
atoue, frère du duc Ferdinand, et le cardinal Jao- 
s Dnpuy, de Nice , qu'on r^ardait comme le plus 
nd canoniste d'Italie. Il leur adjoignit, quelques 
laines après, les cardinauT Jérôme Scripano, Louis 
nonète, et Stanislas Hosius, évèque de Waimié , 
is enfin Marc d'Altemps, évèque de Constance, son 
ren. Deux nonces , Jean-François Gommendon, 
fcqae de Zante , et Zacbarie Delfino ^ , parcoururent 
Jlemagne pour engager les princes protestans â en- 
yer des députés à Trente : ils éprouvèrent partout 
s refus; les rois de Danemark et de Suède ne leur 
nnirent pas même l'entrée de leurs états. Les rois de 
"ance et d'Espagne retirèrent leur opposition à la te- 
le du concile dans la ville de Trente. «L'empereur y 
^voja comme ministres , Antoine de Miglitz, ardie* 
iqne de Prague, et Sigismond de Thun : en sa qua- 
lé de roi d'Hongrie , il se fit représenter par George 
raskowicz, évèque de Cinq-Eglises. Le roi de Por- 
igal envoya dom Ferdinand Martinès Mascarenas; 

» Voy. vol. XV, p. 1B2. 
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i»gÛVi5C5. 1® 'oi d'Espagne, FraBçois-Ferdinancld'Âvalos, m^ 
quis de Pescaire* Les cantons catfaolicpies suisses d 
putérent MelchiorLussi. De la part de GAme de M 
dicis , duc de Florence, vint Jean Strozzi, qui ) 
ensuite remplace par Jër6me de Gaddis , éVéque 
Cortone. Les ambassadeurs de France fhrent Louis! 
S. Gelais de Lanssac, Arnaud du Ferf ier , présidd 
de la chambre des enquêtes ^ et Guy du Fanr, sieur I 
Pibrac, juge mage à Toulouse et plus tard prcsidenl 
mortier au parlement de Paris >. La république deV 
nise envoya Nicolas de Ponte et Mathieu Daudolo ; 
duc de Bavière, le docteur Augustin Baumgartner. V( 
la fin de Tannëe 1562, Valentin Herbut, évoque i 
Prsemysl , vint comme ambassadeur du roi et de 
république de Pologne ; et au commencement de 1 bS 
Marc-Antoine Bobla, évêque d'Aoste, se présenta ( 
qualité de plénipotentiaire du duc de Savoie. Enfii 
trois mois avant la fin du concile^ Martin Royas 
Porto Lubro, arriva comme député de l'ordre souvemi 
de Malte. 

Après quelques congrégations préliminaires, 

*muJ!ion^^ dix-aeptième séance du concile fut tenue le 18 janvi< 

droÛMaiwi? 1562 : on y adopta le décret d'ouverture, portai 

f«Tf«£/p^ que ce concile traiterait > dans l'ordre requis, les li 

gats y présidant ei proposant , tout ce qui paraîtra 

propre à pacifier les controverses de religion , corri 

ger les abus et rétablir la paix de VÉglise* Quali 

* Fcrrler fui ensuite ambassadeur du roi h Naples , et fournit 
Fra Paolo Sarpi beaucoup de notices pour son Histoire du concile 
' C*est Tauteur des f|uatraiiis« Voy. vol. XVll* p. 228. 
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Hèqoa espagnols «eulemeiit ptoteilAtait oonire celte J^ *^ 
lirase , legatiê propcmnUbaa : o^étdt en effet une 
moratioB » qui donnait sur tous les objets l'initiative 
le conr de Rome , et qui tendait à couper court à 
ne foule de propositions que diffërens prélats ataient 
intention de faire. 

La dn-huitième séance ^ du 26 février 156S, 9e ^^J^^j^'^^^ 
essa encore en formalités ; seulement on y décréta 
s rédaction d'un index de livres défendus, et Ton 
tutorisa une congrégation générale k expédier un 
uuf-conduit , lequel aurait la même force que s'il était 
lonné dans une séance publique : il s'agissait d'un 
lauf-condttit pour les Protestans qui voudraient se 
Rendre au conctie. Ce sauf-conduit , que les Protes- 
tans ne demandaient plus , fut en effet rédigé dans les 
congr^ations suivsntes. 

L'empereur cependant témoigna du mécontentement |^^*ji;"<> **'«; 

de ce que le concile perdait son temps en formalités ^ ^^* 

tandis que les dangers dont l'Église était menacée 

augmentaient journellement : il annonçait l'intention 

de retirer ses ambassadeurs si l'on persistait à soutenir 

que le concile était une continuation, une reprise, et 

non un nouveau synode. L'Espagne, de son cdté, se 

plaignait de la phrase propanerUihuê legaiut qu'<Mn 

avait fait entrer dans le décMt du 18 janvier. Les évA* 

ques espagnols insistaient dans toutes les occasions sur 

la nécessité de déclarer que Tautorité des évéques 

est de droit divin *, proposition que le pape regardait 

comme attentatoire à son autorité : ils parvinrent 

même k la faire prononcer dans une congrégation du 
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ifiW-îSs. ^^ avril , par soixante-hnit voix contre soixante-trois 5 
et même il se trdiivait dans cette minorité treize pères 
qui se dëclarèrent dans le sens de la majorité , mais 
avec la rësenre qu'avant de rédiger le décret oa con- 
sultât le pape. Il fié forma ainsi contre le pape une 
opposition formidable dont les Espagnols étaient les 
chefs. Gela engagea le saint*père à renforcer le concile 
d^un plus grand nombre d'évèque» italiens ,. et à pries 
la république de Venise et le grand-dlic de Toscane 
de recommander à leUrs évéques de ne point partici- 
per aux complots qui se formaient contre l'autorité 
pontiBcale. Dans l'intervalle, on reçut une lettre du 
premier ambassadeur du roi de France y priant qu'on 
retardât la prochaine séance jusqu'à son arrivée- Dans 
l'embarras où des demandes si opposées mettaient les 
légats, on convint, comme moyen terme, de prorogée 
non la dix--neuvième séance qui était déjà annoncée 
pour le 4 mai, mais bien la publication des décrets 
doctrinaux qu'on avait préparés. 

Ainsi la dix-neuvième séance ne fut tenue que pour 
proroger cette publication à Ifi séance qui aurait lieu 
le 4 juin. 
Arrivée de» Lcs ambassadcurs de France étant arrivés enfin. 

amlMkaadeiu'i 

do France. (ufeut reçus , Ic 26 mai, daus une congrégation gé- 
nérale. Ils avaient communiqué d'avance à ceux de 
l'empereur leurs instructions, dont la rédaction s'é- 
tait faite S0US la direction d'Antoine de Bourbon , roi 
de Navarre. Ils étaient chargés de demander comme 
articles préliminaires , 

1° Que le concile ne fut point déclaré une conti- 
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ition de l'anoien i sur le refiis , ili avaient ordre p<i iv. 
s'absteoir , juaqu'A nouvel ordre ^ d'asiwter i au* 
le aaéemblëe. 

i"". Que si Trente ne oonvenait pas aux Allemandsji 
tint le ccMicik « Constance, Worma, Spire , ou 
ite autre plaee qu'on trouverait convenable^ à con*» 
ion qu'il serait accorde i tous et k chacun , d^ 
elque mng <fu rdigion qu'ils fussent, et par l'aven- 
i pape , cl» l'empereur eC du concile y le droit de ve« 
r 9 parler , . proposer- et défendre , lors mânie qu'ils 
icoeptenûent pas le diSerel. , . - 
lU ëtaien4 de. plus obArgés de faire les propositions 
livtntes : 

1**. Que toutes les voix fussent libres et indt'îpen* 
intes du pape et de ses légats» 

1"*. Que la supcrioritu du G<Macile sur le pape fut- 
uclarue. 

ô"*. Qu'avant tout, TÉglise iùt réformée en soi^ 
kef et en ses membres ^ et vmmeiM^ au régia»e de» la 
Primitive Eglise. 

1^. Qu'on abolit les abus 4^ provisions pontifiT 
laies, des dispenses, grâces expectatives, réscKVQi, 
•^«mptions , etc. , , . 

&*'• Que les lois matrimoniales fussent pnScis^es. 

^''* Qu'on remédiât k toutes les atteintes portées 
lux libertés de l'Église gsU^icane. 

l^ans la congrégaliou où les ambassadeurs furent Ditcound* 
(^eçus , Pibrac pronon^iEi un discours plein de hardiesse, 
pour représenter <iux évéques la nécessité . de réfor** 
'AQc leurs mœurs , de renoncer au luxe qu'ils étalaient 
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'iHi 11^, à leoct pidM«>à leurs table» tomptoeaiei ; il les eAwH 
à ne jwf cheivhes A plaire ea peuple, et A ne poM 



se rendre esclaves de la volonté des princes. Voici irt 
passage de ce discours s « Gmme la haine i]iie qneln 
qttes. conciles précédena se sont- attirée , vejaâilt peut-' 
Âtre sur eelui-^i f ayee soi« qne Vunîirete a'oparçofW 
qoe les temps «ont ohangés^ qo^on sait d'autres prin 
cipes I qne rentrée est libre A obeenn pour discvtfr 
qu'on n^allnme plus ks bûchers pour eon vMtir les in^ 
crédules^ qu'on neséactionnephtslemanqae de foi^ 
qu'on n'oppose pas aux edTersaiies la chose jug/f ^i 
mais que la recherche de la vérité est encore entière ; 
car la vérité qui a sa source dans Fétemitë est tea« 
jonw la même) qu'on ne iliit venir leSafM-Esprit que 
du ciel , non d'ailleursf qu'il Se tn^uve au iMlreu Aé 
vons ) qn'il vous préside; que e'^ert d'après son impi- 
ration que vous traitez du bien public , et vous occu- 
pes de la paix générale , de l'uniofi de 'toute TÉfVw*, 
et de la restauration de son'ancietlne diècipline ; enfin 
que ce concile n'est pas le même que Paul III a con- 
voqué et commencé, et qu'ensuite Mes' III a conti- 
nué dani un temps dé troubles , au milieu des' artnM 
françaises et espagnoles^ et qui s'est séparé sans avoir 
fait rien de bon. » 

Les ambassadeurs remirent aux Mgats une note 
( comme on dit aujourd'hui ) f dans laquelle ils excu- 
saient les prélats français de ne pas être encore arriv(%, 
et demandaient au nom de leur souverain et an nom 
des Huguenots même y que le concile ne fikt pas n- 

> Non agi nneiuîlîciîs. 
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\i comme la eoniinuation d*uMe assemblito contre vm is, 
lécret» de laquelle Henri II avait protestai. Us pro- 
ireot d'i^umer la procbakM aëance au mois de 
embre, époque où, les évAqctes de France seraient 
vés t et de s'oocuper en attendant de œ qni pées*' 
le pins, savoir de la reformations Toutes ces déc- 
ides et les intérêts des partis qui se croisaient > 
^rrass&rent extrêmement les légats , qui ne vivent 
itre moyen de se tirer d^affaioe , que de proposer^ 
nouvel ajournement* Les ambassadeurs de Fem- 
eur et ceux de France y voyant les esprits échauffés^ 
point qu'une dissolution du concile était à cnin* 
9 consentirent à rajournement* En conséquence ^ 
se borna dans la vingtième séance du 4 juin, à 
)n)ger de Douveau la publication des décrets au 
juillet. Oa donna aussi lecture d'une réponse des 
%s du concile au discours de Pibrac : eUc était spjge, 
défée, et pleine de dignité. 

l^'empersur qui sollicitait pour ses suîets la corn-» . p>^ro;'*t*onii 
iQion sons les deux espèces^ ayant obtenu dans une»^" reformatio». 
^régation gâiérale dir 6 juin qu'elle s'ocoupemit 
cette question , ses ambassadeurs présentèrent vingt 
icles de réformation. Ik demandèrent entr'autres. 
ft'duction du nombre des cardinanz à douse y ou 
Daoizis à vingt-six \ l'abolition des dispenses scaa- 
leuaes; la révocation »de toutes les exemptions,' et 
cément de celle qui soustrayait les monastères à 
supériorité des évoques; l'abolition de la pluralité 
B bénéfices; l'obligation des. résidences^ l'exercice 
itultdu ministère ecclésiastique; Fexiécuiion réeUe 
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p»iv. des canons contre la simonie; la restriction des le 
ecclésiastiques qui n'étaient pas d'origine divin< 
comme odlede rexcommanication qui devait se bot 
ner à des péchés mortels ; la célébration de Toffii 
divin dans les langues vulgaires ^ etc. Un dernier ai 
tiole, ajouté pour complaire au pape , demandait qi 
les légats tâchassent d'empêcher que dans le conci 
on ne proposât des questions inutiles ou capables c 
causer du scandale ^ telles que celle de savoir si la rés 
dence était de droit divin et d'autres semblables, o 
que les pères ne se livrassent à des emportemens qi 
les rendaient la fable de leurs adversaires. Les dti 
mandes des Impëriaiux étaient appuyées par les Frai^ 
çais ; mais les légats les <âudèrent. I 

Déen^t «ur u Eii6n , Ic 16 juilUt étant arrivé , on publia dans 1 
Îm d'eux vingt^unième séance les décrets qui avaient causé o 
grands< débats dans les conurbations- Le premic 
décret en quatre articles,: prononçait que la comma 
nionsous une seule espèce suffît, puisque sons chacun 
des espèces on reçoit Jésus-^^hrist tout entier et le yé 
ritable sacrement, sans toutefois prohiber absolûmes 
l'usage des deux espèces : il déclarait encore que Id 
enians avant l'usage de raisoti, ne sont nullement oblil 
gés à la communion, parce qu'ils ne peuvent^ à c^ 
âge, perdre la grâce baptismale. Uu second décret di- 
sait que. le concile se réservait de prononcer s'il y avai 
des motifs pour accorder le calice i quelques laïcs, el 
dans ce cas, à quelles coktditions. Le décret de réfor- 
mation contient neuf chapitres , dont aucun n^est asi 
sez important pour nous y arrêter. 
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bepnis qaelqne temps le concile était déchiré par ^J^/l^ 
des dissensions. Les cardinaux de Mantooe et Simo- p^tj^, ^ 
nèt£ étaient brouillés $ le pape était trés«*mécontent de tnSh 
la tournure que les a&irës avaient prise ^ mais sur* 
tout de la facilité que son légat avait montrée en àif^ 
férentes occasions» au préjudice de l'autorité pontifi- 
cale. Il s^^en plaignit dans un consistoire j et retira de 
^la congrégation des cardinaux commis pour les a&ires 
in concile, le cardinal.de Gonsague , neveu du légat« 
Comme les cardinaux Scripani et de Warmie ne lui 
liuspiraient guère plus de confiance, il envoya à Trente^ 
comme son ministre secret chargé de surveiller les lé>^ 
gats et de l'instruire de ce qui se passait, un honime 
d un grand mérite et habile négociateur^ Charles Vis** 
^conti, évéque de VintimiUe* Nous remarquons cette 
circonstance principalement parce que les lettres 
écrites par Yiscoqti pendant la durée du concile ont 
beaucoup servi à Pau^ Sarpi dans la composition de 
son histoire de cqtte «ssembléeé Visconii fit revenir le 
pape sur le compte (du candin^l de Mantoue, et après 
la séance du 16 juillet j les légats se réconcilièrent» 
Pour comble de bonheur il arriva une lettre du roi 
d'Espagne par laquelle il se- désistait de ses demandes 
précëdentes et ordonnait à ses évèques de ne pas insis- 
ter pour faire déclarer la résidence de droit divin. 

Dans les congrégations suivantes on traita du sacri- 
fice de la messe. A cette époque le nombre des évèques 
présens était de cent cinquante-sept, assistés de cent 
théologiei^s. Cependant aucun prélat ni théologien 
français n était arrivé, ce qui donna un grand désa- 

XIX. 21 
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Fis IV. . vantage aux ambassadeurs du roi» puisqu'ils élaien! 
privés des moyens de faire souteailr leurs proposition: 
dani les. congrëgations» Sur les^ instances rt^itérées d< 
l'empereur on remit en dëlibëralion la question de 1; 
communion sous les deux espéèe^ :; la majoritt* se pro 
noncapourla négative. C'est une chose digne de remar- 
que cpie la fermeté apv«c laquelle le concile de Trent< 
refusa aux Proteslans une faveur qu'on avait accordée; 
sâu$ gitande difficuhé, stvtx Grecs-unis^ et qui en avaii 
fait rentrer on grand' noml^re dans le giron de TEglise 
D'accord sur k; fond , les congrégations hésitèrent sui 
la question de savoir s'il fallait rédiger tout de suite 
oe refus en forme de décret ou Tajoumer. Les légati 
profilèrent de dette incertitude pour faire renvoyer au 
pape toute la queMion du calice. 
Décret «ur u Cc poiut décîdé, OH u'cUt aucum égSLvA aux réclama 
temb^i562. lîons dcs ambassadcurs français qui exigeaient qu^of] 
attendît leurs évoques, et la ringt^deuxième séance 
eut lieu le 1 7 septembre 1562. Le décret âe doctrin 
qu'on y publia renferme en neuf chapitres les dogme 
orthodoxes sur la messe : il était suivi de neuf canon] 
d'anathème. Un second décret eoiitenait une instruc- 
tion aux évoques, peur la corinection des abus qui s< 
commettaient dans la célébration de la messe. Ou puj 
blia ensuite un décret de réformatiôn en onze cha- 
pitres, et finalement le décret qui renvoyait au pap^ 
l'affaire du calice. 
Diseonn «le Dès-lors OH s'occupa du« sacrement de l'ordre et à 
f^uMa^^iw^nce la hiérarchie. En traitant de cette dernière , l'opposi] 
tion des Espagnols se manifesta de nouveau de mai 
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aère à inquMter mement le parti de Rome. L'arche- |^!^ 
tqae de Grenade attaqua vigoureusement les usurpa- 
bns de la cour de Rome> et montra la nécessité de la ré- 
onner : celui de Braga appuya fortement son confrère. 
Jt& prélats et cinquante-deux autres exigeaient qu^il 
i&t déclaré que nnstitution des évAques et leur auto^ 
nt^ sur le simple clergé sont de droît divin> et qti'ib 
le tiennent pas leur pouvoir du pape. Il résultait de 
ces thèses que les clefs n'avaient pas été données à 
5. Pierre seul } que l'Église est au-dessus du pape ; 
fie les évéques sont ses égaux y et qu'il ne lui appar- 
tient qu'une certaine préânineuce sur les autres ; que 
la supériorité des cardinaux sur les évèques est 
aoUe, etc. Les l^ts laissèrent son cours & ce torrent 
d'éloquence des évéques, qui déjà croyaient avoir rem- 
porté la victoire : l'orateur du pape avait été réservé 
]Nmr la fin. Le 20 octobre, Jacques Lainez , général 
des Jésuites^ qu'on avait à dessein empêché de paraître 
plus tôt, pour que son apparition produisît plus d'ef- ' 
^, parla pendant deux heures^ avec beaucoup de 
chaleur, de la puissance pontificale. Il établit que 
toute la juridiction ecclésiastique a été donnée au 
pape, et qu'aucun autre dans l'Eglise n'en a la moin- 
dre portion, qu'il ne la tienne de lui. De tous les dis- 
cours qui furent prononcés au concile de Trente , ce- 
loi-là est le plus célèbre ; élevé au ciel par les uns, il a 
Aé S'jvèrement critiqué par les autres, selon les sys- 
tèmes auxquels chacun était attaché. Cependant, quel 
^e fut son mérite , il ne produisit pas l'effet que les 
légats en avaient attendu ; loin de calmer les esprits , 



324 uvRE VT. ciiAP. xn. papes. 

^'« IV. ce discours causa une grande fermentation « et pi 

sieurs prélats se préparaient à y r^pondre^ lorsque 1 

tention du concile fut dëtournëe sur un autre obj 

c^rMUr'Llïr. ^^ catdiniil Charles de Lorraine, arcfaevi^que 

Itti^'p^au Rbcims , dont l'arrivée était aunoncée depuis si loi 

if'"mbte*i6S2T temps, et si vivement redoutée par les l^ats, ei^ 

dans la ville de Treute le 15 novembre 1563 , accoi 

pagné de quatorze évoques, trois abbés et dix-k 

théologiens, dont plusieurs étaient docteurs de S^ 

bonne. Une nouvelle activité s'empara alors du o^ 

cile. Le cardinal assista le 23 novembre , pour la pi 

mière fois , à une congrégation. Depuis ce jour il ti 

chez lui des congrégations particulières avec ses pcl 

lats et ses théologiens, pour délibérer sur la cpiestij 

qui agitait tous les membres du concile, celle de savi 

si la juridiction épiscopale est de droit divin. Ces co 

grégations inquiétaient beaucoup les l^ats , qui , aîj 

qu'on le voit par les lettres de Visconti , étaient it\ 

truits de tout ce qui s'y passait , par Jacques Hugoiij 

Franciscain et docteur de Sorbonne, qui leur serv^ 

d'espion. Dans les conférences générales qui fur^j 

tenues depuis leur arrivée, les évéques français dj 

clarèrent unanimement et de la manière la plus foi 

melle, que la juridiction épiscopale est de droit divk 

et que le pape n*a sur ses confrères qu'un simple d< 

gré de supériorité. Le seul cardinal de Lorraine s'ex 

prima sur cette question en termes ambigus. 

PvopoMiHMM Le 3 janvier 1563, les ambassadeurs de Franc 

{j^JJj^^fj^^ présentèrent les articles de la réforme qu'ik avaien 

^i«r lies. ordre de demander. Us étaient au nombre de trente 
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|Batre et portaient sur des abus qui, depuis pla- Pniv. 
lieues siècles f s^ëtalent introduits dans la discipline 
ecclésiastique. Rédigés, du reste, avec beaucoup de 
modération, ils ne demandaient auoune coticesaiôn 
m faveur des Huguenots, tela qu'auraient pu étie la 
communion sous les deux es|)èces, ouJe mariage des 
prêtres. On.n*y parlait même pas de ^ suppression 
des annates; mais les ambassadeurs ajoutèrent que 
l^il a était pas fait droit* à leurs demandes, la France 
pourvoirait elle-même à. ses besoins. Aussitôt les an^ 
bassadeurs impériaux se plaignirent du peu dé suite 
qu'on avait donné aux réclamations de leur maître , 
€t exigèrent qu'on les joignit à celles du roi de France. 
On transmit celles-ci k Rome, et le pape défendit A 
ses légats de les porter à la congrégation. 

^'empereur fit une démarche plus décisive encore ^ cemmi*»;»» 
il s était rendu i Inspruck où il appela divers princes wiep«r r««|ie- 
'^i prélats avec lesquels il tint des conférences sur les 
moyens de soustraire le concile à Tinfluence des légats 
et des prélats. italiens soldés par le pape, et de mettre 
cette assemblée en état d^opérer le bien de la chré- 
tienté pour lequel elle avait été convoquée. Au nombre 
des prélats qui lui firent visite à Inspruok , se trou- 
vèrent aussi le cardinal de Lorraine, neuf évéques et 
quatre théologiens- français. Ce cardinal fut pendant 
cinq jours. en conférence continuelle avec Tempereur, 
le roî des Romains et les ministres impériaux. Ferdir 
nand V^ établit* une commission chargée de donner 
^n avis sur les questions, suivantes : 

1. Vu. concile légitimement assemble 9 de Tagré- 
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ifiS^^iM^ <Dcnt des princes ^ peut-il dans la suife des délibéra 
tions> ckanger l'ordre de traiter les matières établ 
par le pape ? 

2* Est-il utile à l'Église que k eoncile soit sens 1 
direction du pape ? 

5. Si le pape vient & mourir pendant la durée di 
concfle^ l'élection de son successeur appartient-elle 
cette assemblée? 

4« Quel est le pouvoir de l'empereur, le saint 
siège étant vacant , et le concile ouvert ? 

Pallavicini, un des historiens du concile , préteni 
que ce dernier article est supposé et qu'il ne fttt pa 
présenté & la commission ^ néanmoins , comme il es 
certain que le nombre de ces articles était de dix- 
sept , il est assez vraisemblable que celui-là s'y trou- 
vait. Pallavicini en rejette encore d'autres conmn 
supposés, savoir les 11*, 14% 15* et 16*. 

5. Lorsqu'on traite dans le concile de choses qi^ 
touchent à la tranquillité publique de la chrâienté 
les ambassadeurs des princes ne doivent-ils pas avoî 
voix délibérative? 

61 Les princes peuvent-ils rappeler du concile leur{ 
ambassadeurs et les évèques de leur pays , sans lapaiv 
tieipation des légats? 

7. Lé pape peut-il dissoudre ou suspendre le con^ 
çile , sans la participation de l'empereur et des autre^ 
princes chrétiens ? 

8. Est-il à propos que les princes interposent leu^ 
autorité pour faire traiter dans le concile les choses le^ 
plus nécessaires? 
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9. Lies ambassadeurs peuvent -ils exposer cmx- ^'biv. 
)xnes apx pères les, choses qu^ils oot ordre de leiir 
présenter? 

10. Peut-on trouver un moyen pour que les <Wé- 
es envoyés, soit par le pape, soîl par les pruioes, 
Liissent dans le concile d'une entière liberté de dire 
u* a^is? 

11. Quel moyen peut-on tronver pour empâclier 
ic le pape ne s'arroge le droit d'ordonner de oe qui 
>it être traité dans le concile, et qu'on n'été la li- 
îrt^ aux pères? 

12. Quelles sont les mesures possibles pour préve- 
ir les fraudes , les violences et les extorsions , lorsque 
» pères donnent leurs suffrages ? 

15. Peut -on traiter des questions relatives au 
ogme ou à la réforme de l'Eglise , sans les avoir préa- 
skblement fait examiner par des gens habiles? 

14. Quel remède peut-on opposer aux prélats ita- 
ieus, s'ils s'obstinent à mettre obstacle à la décision 
les choses ? . , • 

15. Comment empêcher que ces prélats ne forment 
ine espèce de conspiration , lorsqu'on vient à parler 
le l'autorité du pape ? 

16. Comment prévenir les brigues dont l'article de 
la résidence est l'objet ? 

17. Est-il convenable que l'empereur ajssi^të en 
personne au concile? 

Le 3 mars^ l'empereur écrivit au pape, pour le c<>m«poii* 
supplier de mettre fin aux lenteurs du concile et aux ^le euirereml" 
contestation^ inutiles et iadécentes qui s'y étaient éle- p^p** 



338 LIVRE VI. CHAP. XII. PAPE5. 

fjuiv. yées, et de rétablir la lîberlé du concile; liberté cfui 
était blessëe, parce que les matières arrivaient de Rome 
toutes délibérées et préparées ; que les légats s'ëtaienl 
attribué le droit exclusif de proposer , et que les pré- 
lats intéressés à la grandeur de la cour de Rome , ne 
cessaient de faire des brigues. Très-offensé de cette 
lettre, le pape, dans sa réponse, dit que le saint siège 
auquel. Jésus-Cbrist a laissé un pouvoir absolu , n'a- 
vait pas besoin' dans le gouvernement de l'Eglise du 
consentement d'une puissance quelconque ; que tous 
les^ anciens conciles avaient été assemblés par l'autorité 
des papes, sans quelles princes y fussent intervenus 
autrement qu'en qualité de simples exécuteurs des 
ordres du saint siège ^ que le droit de proposer ^ ou 
l'initiative , appartenait au saint-siège : il se plaignit 
à son tour des conventicules qu'on avait tenus à 
Trente et des brigues qu'on y avait faites contre l'au- 
torité donnée par Jésus-Christ au saint-siège^ Il ajou- 
tait que le concile ne manquait pas de liberté, qu'il 
était plutôt licencieux ; que , quant à la réforme, tout 
le monde savait qu'il avait fait des réglemens pour 
celle de sa cour , tandis que d'autres cours n'avaient 
pas moins besoin de réformes que la sienne ; que les 
propositions de l'empereur seraient examinées , mais 
chacune en son temps , d'après l'ordre convenu pour 
traiter toujours de chaque matière de foi en même 
temps que des abus qui y avaient rapport ; que l'em- 
pereur avait bien touché quelques abus , en oubliant 
cependant le principal , savoir que ceux qui devaient 
recevoir la loi du concile , voulussent la lui donner^ 
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Le 2 mars 1563 , mourut le cardinal de Mantoue , ^'n^v. 
et le 17, le cardinal Scripani le suivit au tombeau. Le ^^^^^^'^^ 
:ar(linal de Lorraine aspirait à la fonction de légat ; ''^' 
mais le pape^ immédiatement après la mort du car- 
dinal de Mantoue, nomma les cardinaux Jean Moron 
et Bernard Navagier. Ils arrivèrent à Trente à la même 
époque où vint aussi un nouvel ambassadeur d'Es* 
pagne , le comte de Luna. 

Ce (ut vers le même temps que Philippe II envoya 
à Trente , comme théologiens de l'université de Lou- 
vain, Michel de Bay (Baius) , dont la doctrine sur la 
grâce fut condamnée en 1567 ^ Jean-Léonard Hesseis, 
6oa ami y et Cornélius Jansénius qui fut ensuite évéque 
deGand et un célèbre interprète des saintes Écritures, 
niais qu'il ne faut pas confondre avec un autre théo- 
logien du même nom , qui» avec moins de talens, ac-- 
quit y comme cause des fameuses querelles du Jansé- 
nisme , une plus grande célébrité y et mourut évèque 
d'Ypres^ en 1638. 

L'empereur avait renoncé à l'espoir de voir l'union L'eaiwrearac 

, * * 1« roi de Franoe- 

de l'Eglise rétablie par le concile de Trente; mais J^^*«°^^«»'**" 
<{uand il apprit qu'on y avait , ainsi qu'à Rome , l'in- 
tention de diriger une poursuite judiciaire contre Eli- 
sabeth y reine d'Angleterre , il écrivit au pape et aux^ 
légats y que si l'on ne pouvait obtenir du concile Fa- 
vantage qu'on en avait attendu, du moins il ne fallait 
pas donner occasion aux hérétiques de s'unir entr'euz 
plus intimement ; que si l'on procédait contre la reine 
d'Angleterre, ils ne manqueraient de former une ligue 
pontre les Catholiques. Il partit après cela d'Inspruck, 
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iafia!/&. ^^ ^^ V^^ ai^tkàmmmih cqncUe à son sort : le pap 
fit cesser les procédures contre Elisabeth , qu'on aval 
en effet commencées. 

Le xoi de Fcuice on plutôt Catherine de Médîcis 
régente» avait de nouveau tenté d'opérer la translatioi 
du concile dans une autre ville moins soumise à l'inj 
fluence du pape ^ mais sa demande avait été éludéeJ 
Ayant fait la paix avec les Huguenots, le 12 mar| 
1563 ^ , la régente écrivit au cardinal de Lorraine 
que sa présence étant plus nà^essaire en France qu'ai 
concile, il devait se hâter d'y cevemr ; elle lui recom- 
mandait en même temps de ne donner les mains à rien 
qui pût déplaire au pape. Les prélats français, de plui 
en plus dégoûtés du concile par l'influence toujours 
croissante des Itali^is , désertèrent successivement h 
ville de Trente. Les congrégations se suivirent rapi- 
dement, et la clôture prochaine da concile était déj^ 
prévue. Pour l'accélérer , le cardinal de Lorraine con^ 
seiUa d'écarter la question de l'institution divine des 
évéques, et de leur rapport avec le pape; et comme^ 
d'un autre c6té , Fempereur avait recommandé à se^ 
ambassadeurs de s'arranger de manière qu'il ne fût 
plus question au concile de discussions sur l'autoritt^ 
du saint-siège, afin qu'au moins, il parvînt sauS trou- 
ble à son terme, on fut bientôt d'accord sur les dé- 
crets à publier dans la prochaîne séance. 

Décret snr le Ccttc séancc, la vingt-troîsièmc , fut tenue le 15 

sacerdoce et le tt à f iyr r^ iiii t •"■ I 

Mcrcmenide juillet 1563. Ou v publia le décret doctrinal sur Je^ 

rordre, 15 jail-*' •' * * 

tel 1563. sacerdoce. Il fut déclaré d'institution divine , admet- 
• Voy. vol. XVI, p. 313. 
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tant di^Përena degrés conférés par FordiaâfiMi qui |^f^ 
était an des sept sacremens de l^lise, imprimant un 
caractère ineflSiçable , et pour leqod l'aiitorité de la 
puissance séculière et son consentement ne sont pas 
nécessaires. Le décret ajoutait , que ceux qui ne se- 
raient appelés au ministèreque par Tautorité séculière, 
devraient être tenus, non pour des ministres, mais 
pour des voleurs : huit canons prononçaient des ana*- 
thèmes contre quiconque enseignerait une doctrine 
différente. Le décret de réforme , en dix-huit articles, 
établit Tobligation delà résidence, et abolit les abus 
qui s'étaient introduits dans Tordination. 

Les matières qui restaient à traiter, étaient le sa- 
crement du mariage, l'invocation des saints et le pur- 
gatoire. Pour accélérer la marche des délibérations, 
on nomma un comité de dix théologiens choisis dans 
différentes nations , chargé de préparer la discussion ^ 
de ces matières, et de proposer leur avis à une con- 
grégation générale. L'ambassadeur du roi d'Elspagne^ 
lequel croyait avoir encore besoin du concile pour 
effrayer les habitans des provinces belgiques , protesta 
contre cette précipitation; il exigeait même qu'on fit 
encore une tentative pour engager les Protestans a se 
rendre à Trente, et plusieurs prélats se joignirent à 
ce ministre ; mais le pape donna des ordres positifs 
de terminer le concile le plus tôt possible. L'empe- 
reur, de son côté, représenta l'inconvenance de ne 
pas donner le temps nécessaire à l'examen de matières 
si importantes. Ce fut sans doute pour dégoûter les 
princes du dessein de prolonger la durée du concile, 



/ 
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i6âo^i5a&. ^® ^ lëgats proâaisirent un projet de réformation 
des princes, c'est-à-dire dts abus introduits par les 
laïcs au préjudice de la puissance ecclésiastique. Il se 
composait de douze décret» qui statuaient entre au- 
tres j que les clerc» sont dans une exemption absolue 
de toute justice séculière 5 que les juges hïcs. ne peu- 
vent prononcer, ni en possessoire ni enpétitoire dans 
aucune cause spirituelle, matrimoniale, d'hérésie , 
de dîmes , de patronage , etc. : que l'appel comme 
d'abus ne devait plus avoir lieu; que les^ juges sécu- 
liers ne peuvent empêcher le juge ecclésiastique d^ex- 
communier sans leur permission; que la puissance 
séculière ne peut faire ni édit ni ordonnance con- 
cernant des personnes ou causes ecclésiasti^es ; que 
le clergé doit jouir de l'immunité absolue de toute 
imposition , même pour ses biens patrimoniaux ; qu^il 
ne serait mis aucun empêchement à l'exécution des 
lettres,, sentences et citations des juges ecclésiastiques 
et spécialement de la cour pontificale» Le cardinal de 
Lorraine se trouvait à Rome lorsque les ambassadeurs 
de France protestèrent, par ordre du roi, dans une 
congrégation du 23 octobre, contre la présentation 
de ce décret , et Arnaud du Ferrier prononça un dis- 
cours violent contre les prétentions dfi la cour de 
Rome : ce discours produisit une agitation extrême , 
que le cardinal de Lorraine , qui négociait à Rome , 
parvint à apaiser ; mais il ne fut plus question de la 
réformation des princes, sinon pour l'ajourner, et, 
le 7 octobre, les ambassadeurs, de France quittèreni 
Trente. 



\ 



/ 
ftfiCT. II. CONCILE DE TAENTE. 353 

Dans la' vingt-quatrième sëance, le 11 novembre Pnrr. 
1563 , on publia les décrets doctrinaux sur le mariage, o^^^^ ^^^ 
dont le premier était suivi de douze canons condam- «Jltr^e.'u no 
nant autant de propositions hérétiques. Comme c'est ''^^^^^ 
surtout dans ces canons que les intentions du concile 
3ont manifestées , attendu que le décret doctrinal se 
coQtente de déclarer que le mariage est un sacrement, 
nous allons résoudre en propositions positives les né- 
gations anathématisées, en observant cependant pour 
la seconde fois^ que de la condamnation d'une cer- 
taine proposition erronée , ne résulte pas pour cela 
Tadoption de la proposition contraire. 

1°. Le mariage est un des sept sacremens institués 
par Jésus-Christ) et donne la grâce. 

3°. La polygamie est défendue par la loi divine. 

3°. Aux degrés de consanguinité et d'affinité mar- 
qués dans le Lévitique, et qui rendent le mariage nul, 
l'Eglise peut en ajouter d'autres , et aussi dispenser 
des premiers. 

4**. L'Église peut établir des emp%chemens qui 
rompent le mariage. 

S"*. Le lien du mariage ne peut être dissous , ni 
pour cause d'hérésie , ni de mauvaise conduite , ni 
d'absence de l'un des conjoints. 

6^. Le mariage non consommé est rompu par la 
profession solennelle de vœux religieux faite par une 
des parties. 

7°. Le lien du mariage n'est pas rompu par l'adul- 
tère. 
8*. La séparation de lit et d'habitation des gens 
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iSôris ^^ décrets de réforme générale* Par .le vîngt-anîème ^ 
dont il n'avait pas été question dans les congrégations, 
le concile déclarait que de quelques paroles ou de 
quelques clauses qu'il eût fait usage dans les décrets de 
réforme et de discipline ecclésiastique prononcés sous 
Paul m , Jules III et Pie IV, il entendait qiie ce fâf 
sans préjudice de Tautorité du saint-siège. 

'^'^'•Afli Cette séatiœ fut continuée le lendemain 4 dëceni 

Oëeembra 1563, 

*"n<ÎS ïî"^" ^^^' ^ concile adopta des décreb sur les indulgences^ 
fjtt^puiion dont l'usage fut autorisé , tnàis le trafic proscrit ; sut 
eÔttoii« »?ai(ri- les jeûnes , les fêtes , la distinction des viandes. Quoî- 
•iDsi que la i^ ouo l'indcx des livres défendus fût achevé > lé Ccxncile 
iéehi«in«. n ay9nt plus le temps d en porter son jugement , le 
renVôya au pape, de même que tout ce qui regardait 
la rédaction d'un catéchisme, dun bréviaire et d'un 
nlissel* Un autre décret très*important stattie que si 
quelque article des décrets du concile avait besoin 
d'être interprêté , le pape y pourvoirait , soit en con- 
sultant quelques personnes du lieu où la difliculfcl 
serait née, soit en convoquant un nouveaii concile J 
soit de tout autre manière qui lui paraîtrait conve- 
nable. 
t)iftftoiiithni . On décréta ensuite qu'il serait mis fin aii concile , 

du concile, 4 1 / • i i i 

«jiK:eiiibrei563. et quc Ic presidcut et les légats, au nom de tous les: 
pères , demanderaient au pape Pie IV la confirmation 1 
de tous les décrets qui avaient été faits , tant sous son 
pontificat, que sous ceux de Paul III et de Jules III. 
Le cardinal de Lorraine , à l'imitation de ce qui se j 
pratiquait dans les anciens conciles , entonna des 
acclamations qu'il avait composées, contenant des 
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toeuz pour la longae vie et la gloire du pape , et po«r i5(SSu!m5. 
la fêlicitë éternelle de Paul III et de Jules m j des bé* 
nëdictioas pour la mëmoire de Charlea-Quint ; des 
prières pour la prospérité de l'empereur , des rois et 
des républiques \ des actions de grâce aux l<%ats, et le 
▼œu d'un heureux retour aux évéques. L'acclamation 
finit par im anathème général contre tous les héré« 
tiques, sans spécification d'aucun en particulier. Les 
pères repondirent à ces acclamations» La séance fut 
terminée par l'injonction faite à tous les pères , souf 
peine d'excommunicaUon , de souscrire les décrets de 
leur propre main. Pour remplir cette formalité, on 
indiqua une espèce de congrégation oà signèrent les 
quatre légats, deux cardinaux, trois patriarches, 
vingt-cinq archevêques , cent soixante^huit évéques , 
lept abbés, trente-neuf procureurs d'évéques absens , 
et sept généraux d'ordre. 

Ainsi se termikia le plus mémorable de tous les 
conciles qui aient été tenus par FEglise latine } celui 
qui consomma et rendit irrémédiable la scission entre 
Rome et les Protestans , et qui établit , d'une manière 
qui n'admettait plus de contestation , le système com- 
plet de la foi catholique* 

Dans un c<msistoire tenu le 26 janvier 1 561, Pie lY . ^':^^/iSt}^^ 
confirma tous les décrets du concile de Trente, etjl^^^^llr'* 
ordonna qu'ils fussent k. jamais adoptés et observés^****' 
par tous les fidèles. Le IS'^iiNrril il adressa à plusieurs 
archevêques et évéques d'Allemagne., d'Autriche, de 
Bavière, et au duc de Brunswick-Wolfenbûttel , des 
brefs par lesquels l'usage des deux espèces dans le sa- 

3UX. 22 



536 LIVAR VI. CIIAP. Xlf. pa/ 

taw-l«b. "^ (l^cnti de r^rme gt'mttnile. Pm^ f^ 
dout il n'avait pu été queilion driC. '^■ 
lo concile du'claniit que ^^ 1% %.> %* 
quclquet cUuwi qu'il eât fuit %.% "^ <^ 
riHbrtne et de ditcipline eca( %; ^ %; 
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la rtfilaution j r r 

miitel. Ui\( 1 > ^ „.« Kb(li( 

quoique j| ' ..nonoriBce tw^t- 

d'âlra iP ,' „ii prniio n VenelÎK vici»! 

•uUant ,.,cc ThcUi lupplra ndorat Mrm 

Ktiii, ..tllioitui. Ita pontifid ioa dignîtu 

•o'i ..liuw benefloin mtiluU MCLXXVII. » 

11" nuin faire la levtSo qui conduit h Muiilr 

:iimim'u^n le palaia dea ooniervateun «u 
H forma le otilÂbre ^tabliawnient t^rpogn- 
Lir l'impreauon délivrai en langue* orifn- 
t il «onfia la dnpelioa k Paul Manuce. Il 
Qàéotmht&imM 
.xv.i.m. ■''"■ • 



s. m. D% 1S66 A 1621. 539 



\ 

«*^ <f. '^ÏON III. 

V% '** ' 1566yVMç«'«n 1621. 






•uand on sut, le 1 i^^. 
it de donner à 



X"v\''<,\ '' "IGhisleride 

%W ' 't.^ ira, avait 

<r.\*^*V^* rigueur 

^ <^^ <b * -cclësias- 

^^ *^^ ^ ic crut obligé 

Ç^"^ a pape prit le nom 

.c la même sëvérité qui 
j comme cardinal ; il contî* 
.a hérétiques par le fer et le feu ; 
ae l'excommunication sur ceux qu*il 
^as atteindre y comme Elisabeth, reine 
.erre ^ ; purgea la ville de Rome des femmes 
^ la conduite offensait publiquement les mœurs \ 
unposa des bornes au luxe dans les habits*, supprima 
1 ordre des HtanUiès ^, si respectable autrefois, mais, 
3 cette époque , entièrement dégénéré du but de son 
ïJïslitution 3 , et se rendît si formidable qu'une partie 
<*e la population quitta Rome. La clémence et la ma- 
gnanimité étaient des faiblesses plutôt que des vertus 
* ses yeux , et cependant la pureté de ses mœurs , son 

* Voy. vol. XYllI, p. 231. * Voy. vol. V, p. 62. 
Nous diroQs au chapitre sulvanl ce qui donna Heu à celte sup- 
Pfeiiion. 
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Fit IV. Ciicment de l'eucharislie fut permis à ceux qui le de- 
mandaient 1. 

Il noHs re^e peu de chose encore à rapporter du 
règne de ce pape , si ce n'est les constructions qu'il fit 
èKocfuter. Il fit une forteresse de la ville Léonine , qui 
tetktèttne }a basilique de Sàftit-Pierre et le château 
Saint-Ange 9 ajouta des embellissemens au Vatican , et 
fit peindre par Joseph Salviati , dans la salle royale , 
les faiits et gestes des papes, av^ des inscriptions pour 
la rédaction desquelles il établit une congrégation 
particulière. Parmi ces tableaux il y en avait un dont 
il a été fait mention dans cet ouvrage : c'est Tehtrevue 
à Venise de l'empereur Frédéric F' avec le pape 
Alexandre III , portant une inscription dont nous au- 
rons occasion de parler. La voici : '<( Alexander Papa III 
Federtoi I, iufp. iram et impetum fagiens abdit se 
Venetiis. Gognitum el a senatu perhonorifice suscep- 
tum , Othone imp* filio ndvali praelio a Venetis victo 
captoque^ Federicus pace facta supplex adorât fidem 
et obedientiam poUicitus. Ita pontifici sna dignitas 
V<enetas reipublicde benefido restituta MCLXXVII. » 
Pie IV fit aussi faire la levée qui conduit à Monte 
Cavallo , commença le palais des conservateurs au 
' Gapitole, et forma le célèbre «établissement 'typogra- 
phique pour l'impression de livres en langues orien- 
tales.^ 4lont il confia la dirôoiion à Paul Manuce. H 
mouirot )e & déoembrc' ^à6SC l 

■ Vôy*voKiV, |».193. 
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SECTION m. 
Somferainê fwtiifes cUpuia 1566 juagu^en 1 63i • 

La terrear fiit grande à Rome quand on 8ut> le 7 iJ^ifH^, 
janvier 1566, que le conclave venait de donner à 
Pie IV pour foccesaeur, le cardinal Michel Ghisleri de 
Boscbi près d'Alexandrie, qui, sous Paul DI, avait 
exercd l'office de grand inquisiteur, avec une rigueur 
qui lui avait fait donner le nom de tyran ecclësias- 
lique 9 et qu'il porta si loin que Pie IV se crut obligé 
d'y mettee des bornes. Le nouveau pape prit le noni 
de Pie V. Il porta sur le trône la même sévérité qui 
Tavaît rendu si redoutable comme cardinal ; il conti- 
nua de poursuivre les hérétiques par le fer et le feu ; 
lança les foudres de l'excommunication sur ceux qu*il 
ne pouvait pas atteindre, comme Elisabeth, reine 
d*Ângleterre ^ ; purgea la ville de Rome des femmes 
dont la conduite offensait publiquement les mœurs \ 
imposa des bornes au luxe dans les habits; supprima 
Tordre des HundlUa ^, si respectable autrefois, mais, 
à cette époque , entièrement dégénéré du but de son 
institution 3 , et se rendit si formidable qu'une partie 
de la population quitta Rome. La clémence et la ma- 
gnanimité étaient des faiblesses plutôt que des vertus 

à SCS yeux , et cependant la pureté de ses mœurs , son 

t Voy. vol. XVllI, p. 231. • Voy. vol. V, p. 62. 

^ Nous dirons au chapitre sulvanl ce qui doana lieu à cette sup- 

presiion. 
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P(rv, désititëresseinent , sa charité envers les pauvres^ son 
amour pour le travail et le zèle infatigable avec lequel 
il s'occupait des affaires du gouvernement l'ont fait 
vivement regrettet pak* le peuple ; car sa sévérité ne 
fut jamais injuste; elle ne frappait que les hérétiques 
que le peuple , aussi bien que lui y regardait comme 
de grands coupables, et enGn ceux qui avaient com- 
mis des crimes. Son épitaphe le caractérise bieu : re* 
Ugionie ac pucUcitiœ pindex; jusii et recti asserlor : 
morum et disciplinœ reatauraior. Clément XI la 
canonisé en 1713. 
i Pie y donna à la bulle in cœna Dominiy qui avait 

été publiée par Paul III , une nouvelle extension et un 
nouveau degré d'anthenticité. Nous nous réservons de 
parler de cette bulle mémorable quand nous serons 
parvenus au règne de Paul V sous lequel elle a reçu sa 
dernière forme. 

Nous avons parlé de ralliance que Pîe V conclut , 
le 25 mai 1671, «outre les Turcs avec le roi d'Es- 
pagne , la république de Venise et d'autres étals d7ta- 
lie 1. Il fournit douze vaisseaux, 5,000 hommes d'in- 
fanterie et 250 de cavalerie à l'armée navale avec la- 
quelle don Juan d'Autriche remporta , le 7 octobre , 
la brillante victoire de Lépante ». Marc-Ântoine Co- 
lonne qui avait commandé le contingent pontifical , 
fit une entrée triomphale à Rome. 
nnfoonB Pie V mourut le !«' mai 1572 : le 13 , après ouel- 
1^. ques heures de conclave , les cardinaux élevèrent à la 
papauté le cardinal Hugues Buoncompagno , de 

• Voy. vol. XVII 1, p. 8. ■ Voy. ibsd., p. 9. 
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Bologne , ëvéque de Vesti , qui prit le nom de Gré- ««*«o.« 
goireXlII. Tous les dcrivains s'accordent à le peindre *^- 
eomme un homme doux , bienfaisant , généreux , en- 
nemi des persécutions, au point de pousser l'indul- 
gence et la clémence jusqu'à blesser là justice; et ce 
mâme homme cependant, à la nouvelle de la S. Bar^ 
thélemy, fit allumer des feux de joie, ordonna une 
procession solennelle en action de grâces pour ce 
triomphe de la religion , et fit gloire de la part quHl y 
eut ï . Quel psychologiste expliquera cette contradic- 
tion? Le même pape refusa de sanctionner là Ligue par 
une bulle. 

Ses démêlés. avee la république de Venise; Fcnvoi 
du jésuite PosseTÎn a Moscou ; la réformation du ca- 
lendrier Julien; la révision des- décrets de Gratien 
faite par son ordre , sont les événemens les plus re- 
marquables de son régne , auxquels nous ajouterions 
sa déclaration en faveur de Tindépendance de Ylr^ 
lande et l'envoi d'un légat dans ce pays, s'ils avaient 

■ PiEaas DE l'Étoilb ,.daiu sonJouriMl de Henri IV, dît aroir 
vu chez on fondeur de Paris lé luodèlc du monument que le pape 
fit fondre en l^honncur de cet événement. L'historien ne dit pas ce 
4|iie cVtaiC que ce monument qu'il appelle une fàfèee. On y voyait 
d'un c6të le portrait du pape avec sa lëgendei, et de l'autre un ange 
tenant d'une main une crois et de l'autre une ëpëe avec laquelle il 
tuait beaucoup de monde ,. et ces mots : Ugot%oiorutn tirages 
MDLXXII. yQj.CoUecUon (U Petitot/voL XLVUI, p. 141. Il 
paraît que la^/è^edont parle TÉtoile n'était pas une médaille, puis- 
(|ijey quelques pages plus loin, il fait mention de la médaille, que U 
uième pape fit faire en mémoire de la S. Baitiiclemy , et dit qu'elle 
Ux\ forgée À. Rome. 
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s!n/M% ^^ quelque résultat. Il est oti aerb cpeslkm de toiM ci 
i<^ t'?ënemciifl eu d'autres chapitres àt ce livre i » ' 

Grégoire XIII fonda plus de vingt aéminiiîres pod 
Féducatiou de missionnaires destinés à traraillerj 
l'extirpation de l'hérésie* 11 renouvela le collège ger^ 
manique fondé à Rome par Jules III, mais qui étail 
tombé en décadence y établit un collège ponr les Grecs 
un autre pour les Maronites y et deux pour les Anglais] 
l'un à Rome , l'autre k Rheims ^. Il embellit Rome pd 
beaucoup de constructions. 

Sous le règne de ce pape , l'Etat ecclésiastique fii| 
horriblement dévasté par des bandes de brigands ad 
excès desquels il ne put mettre des bornes. Alphonse 
Piccolomini ^ , duc de Monte Maroiano et CatnporoJ 
levoli , était un de leur principal chef. Gr^oire XIll 
publia une bulle contre lui et conâsqua ses terres; 
Piccolomini continua ses brigandages, jusqu'à ci 
que , trahi par ses compagnons , il fut livré â la justice 
et pendu à Florence en 159 1 . 

Il eut, avant de mourir, la satisfaction de voir 
arriver à Rome une ambassade du Japon , c^est- à-dire 
des ambassadeurs que, i l'instigation des missionnaires 
jésuites , quelques grands, ou soi^lisaut rois du Japon 
avaient envoyés en Europe. A la lecture des lettres 

^ De rirUnde nommément ^ voK XVllI, p. 257^ et du calendrier, 
vol.XV, p. 211;XVli;{>.15. 

* Vol. XVII I, p. 239. Celui de Rheims fut proprement ToMirrage 
du cardinal de Lorraine, archevêque de Rheîma. 

^ Descendant de Nanes Todesrhini ^i\tit Pic H, son onrie, avslt 
adopic dons la faraillc PiccolominL 
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pi ces élningç^ étaient portenr» , il feudit en larmes 

[«'écria comme Sioiéon ^t Nunc dinUtti^ ê^ruwn 

mm , domine, ^^çundun^ perbum iuiwi^ in pace. 

faux d'avoir reca les ordres , ce pape avait ou un fils 

^urePdont la famille Baoiicoinp«gno descend. * 

iGrifgoire XIII mourut le 10 avril 1585. Son suc» si^b-quint, 

^eur fut élu le 24 du mtoie moia. Le choix tomba 

|r )e cardinal François Peretti , vieillard faihle , ea- 

IH^hyi|ie et cpurbii par l'âge i qui au moment qu'il fut 

K)mu]c^ jetant le bâtou sur lequel il s'i'tait tenu a|>* 

}iayé ju^u'alqrss se redressa, dcriila son fronts et 

futouuA le Te Deuin d'une voix forte v- & il est permis 

toutefois à la critique historique de. impporter ce fait 

mille foia rifp^^^ d'apuës T^ut^rité de Grfgorip Lçti^ 

^and ai^atei^r d'an^dolfs, et q^i se lai&sait facile* 

meot, troqiper f q9ioiq\i'il lut iptu^reUement vér>diq«lf^ cractè» d« 

jÇ'claiJ, Sixte-Qvir^t > uu dtîs pi^p^ den derniers sH^^^ 

les pl4a distinguas par des talent brillans> une pnir 

dei^cae cpnsammt^eef un ç^prit capable des plus vas<tâB 

leut reprises* On l'avait. cx^ cîepiuag^ire t il était né 

^n i521t le 13 diâcembre à Grotte à Maté, dans la 

Marche d'Ancône. Fils d'un pnuVre. vigneron, il fut, 

à l'Igede peufans, pjbicécbez un fermier dont il garda 

les pourceaux* Son oncle, cordelier à Montalto, se 

chargea de son léducalion^ et lui-même entra, à l'âge 

de seÎM ans , dans . r<»rdre de son oncle* U &it nommé 

en 1544 4 d'abord à Rimini , et ensuite à Sienne , pro«- 

fefi^ur du droit canon » et en 1537 grand inquisiteur 

de l^répnblique de Venise, où il se renditfort odieusu 

Quelqjues annv'es plua tard , il. obllnt une chaire h la 



j 
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sixm-Qimrr» Soffienza àt Rome. Pie Y, avec lequel it avait é^ \\é 
fî^amUié, le nomma, en 1566, vîfcaîire-gënérai oucliei 
de son ordre, puis évêque de Sant* Âgata de' Goti , 
cardinal en 1576, et plus tard archevêque de Fermo. 
Il prit alors le nom de Montalto. « Ce fiit par une 
dissimulation parfaite, dit le président de Thou en 
parlant de Sixte-Quint , que le plus impérieux des 
mortels, le plus opiniâtre, le plus vindicatif, un 
homme qui n'estimait que lui-même , et qui n'aimait 
que ses créatures , parvint i se faire la réputation d'ua 
homme doux et modéré, ennemi de toute querelle, 
négligeant les affaires de ce monde , parce qu^ ne 
s'occupait que de celles du ciel , et oubliant promp- 
tement toute oflfense personnelle. » On cite un exem- 
ple frappant du calme qu^ savait aflfecter. tin de ses 
neveux bien-aimés ayant été tué, MoBtidt^ {Mixltt au 
consistoire quelques heures après cet événeni^rt , avec 
un air presque riant , répondit aux complimens de 
condoléance du pape et des membres du sacré col- 
lège , en observant que ces accidens étaient fréquens 
dans le siècle^ et protestant contre toute enquête à 
l'égard des meurtriers ; aussi le pape s'écria^t-il : 
Oh la grande âme que celle de notre firère! Sans 
répéter toutes les anecdotes recueillies piar Leti, 
nous citerons ce que dit du cardinal Montalto^- son 
contemporain Antoine GcareUi*, continuateur de 
Platina et d'Onuphre Panvini. « C'était > dit«-il, 
un homme savant ^ tranquille , ' • agréable à toiu , 
sans ennemis , sans protecteur , sans &miUe , as- 
sidu au service divin, zélé pour la religion, satu- 
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lellement bon et aimable. Tous les cardinaux en six-^ovvn, 

1SB5-1&9U 

ikisaient grand cas , parce que dans toutes les occa- 
sions il les louait et honorait , exaltait leur autorité et 
formait des vosux pour leur bonheur. Il vivait très- 
modestement , éloigne du bruit du monde, dans une 
▼igné i qu'il possédait près de S'* Marie Majeure. Était- 
il appelé à une congrégation , il ne soutenait jamais 
ayec chaleur son opinion, ne disputait pas , mais ac<*- 
cédait sans peine i Tavis d'autrui. Il supportait les 
offenses et les injures avec une patience qui le fit nom- 
mer quelquefois, en plein consistoire, Tâne de la 
Marche : mais il fiiisait semblant de ne pas l'entendre, 
*oa riait du bon mot. » 

Il était d'usage au couronnement d'un P^'^tîfe, *J[jgjjj^« 
dWvfir les prisons et de donner la liberté aux prison- 
niers : Sixte-Quint commença son régne par faire 
pendre ijnatre individus chez lesquels ou venait de 
trouver des armes défendues ^ car , disait-il , il vaut 
mieux garnir les gibets que les cachots. L'État ecclé- 
siastique était infesté d'une foule de bandits *, l'impu- 
hitd dont Grégoire XIII les avait laissés jouir , est la 
plus grande tache de son règne. Les petites villes et les 
villages , les églises et les couvehs étaient exposés aux 
attaques de ces voleurs, qui se mettaient à couvert de 
la justice en achetant la protection des grands. A Rome 
même il n'existait plus de police. Les prédécesseurs de 
Sixte-Qnint avaient distribué dans la campagne des 
troupes qui, malgré de fréquens combats avec les 

* On sait que les Itatleos donnent ce nûm k une maison de cam- 
pagne située sur une hauteur. 
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Sf^QgvTp brigands , u'^n aiv^lent pu diminuer le ipio|dbi«. I 
nouveau pape coogàKa cea soldata : Les Itm s<mt suJQQ 
santés, disaî|t-il, qu'on les e^ute-, ^ ^ a'^dressaJ 
aux magistfata : S^tç^v que Sixt^ règw : mots qij 
devinrent proverbe dans la bouche du p^p)e. L^îœ 
pitoyable rigueur du pape purgea l'Etat eocV^iastiqu 
de cette peste, avaut la fin d'une année. En ex^utloi 
d'un règlement publié par unie bulle di^ moUdc juilk 
1585, il fut organbé contre les bandits une chass 
générale et perpétuelle ; on payait une.prîqsie po 
chaque tête de brigand} commç les bandits, fuya 
Fimplacable sévérité du pape , se relif^ieiit dans 1^ 
pays voisins, Philippe II fit exécpter le n^me f^glemer^ 
dans le royaume de,Naples« Sixte-Q||if)t ordonna 
mâme 1% révispn de ;tovi9. les pTOC^ criminels jpg^ 
depuis dix ans^ pji^e^rs ^^^^çef J^A^^nt ip^lormée», 
et, aggcav,t'es^ l^p jugcp fq^ipabJqs ^ motlosf^ fwreu 

lioalrièlw^ ^ ^^ suffisait p^ de répdmpr k \}Gj^nqç*^ d'^t^ej 
branches de l'administr^ion r^lapi^ienA la vjgilancif 
du souverain, Une commission de .troi^ cafdiuauii 
fut chargée d'es^amlncf Ips pUii^t^ de totfa ses sujets , 
principalement des veuves et à,es orpheUn^îy contre b 
inji^tices don^ ils prétendaiient étre,viçtjim,ea^ et de lui 
en iaîre leur rapport? Il fit dreispr une ji|^t^Al<^ tous 
les vagabonds , gensf oisii^ , spadfi^i^^ f^ aM^ef mau- 
vais sujets; frcpriipailes excès du caffl^yal etle:Çp^dalc 
des m<?eurs. Il eujt spin d'tn;lrctenir l'abçpw^apceJi'^ 
vivres ; il établit des greniers publics j, encouragea l'a- 
griculture et les fabriques de laines ; paya le$ pelites 
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Mtes podr lesqnéHet des malkeuraix gémissaient es ^,^{^|^' 
rnon; réprima la mendicité par l'inatitiition: de mai-* 
ms de travail ; fonda des collèges d'instructioii poiii* 
i jeunesse k Rome et à Bologae« 

L étranger qui Tisite Romene fait pas nn pas sans rett- J^^^^^^ 
ontrer an monument érige par Sizte^nint. En 1586, 
I fît dresser par ï)ominique Pontana , sur la place 
le S. Pierre, Tobélisque de Sésostris, fait d^une seule 
ierre haute de soixante-dix-huit pieds sans le piédestal, 
[ai, transporté k Rome sousCaligula, et érigé en llion- 
icur d'Auguste et de Tibère, puis renversé, était long- ^ 
6mps resté enfoui dans la terre* Dans lès années sui- 
vantes il fit âever les obélisques du Latran ^ , de S ** Ma- 
rie Majeure » et de la place del Popolo 5. Le premier a 
patre-vingt-dix-neuf pieds, mais on le trouva cassé en 
trois pièces que lé pape Gt réunir. La magnifique cha- 
pelle du S. Sacrement dans la basilique de S** Marie 
Majeure est son ouvrage -, il agrandit tellement le pa- 
lais de Latran qu*on peut l'en nommer le fondateur. 
D 6t faire par délia Porta la coup<^ de S. Pierre, et 
construire le grand hôpital sur le Tiare, destiné à l'eni* 
tretien de deux mille pauvres. Le mont Quirinal, sé- 
jour des papes en été , manquait d'eau, de même que 

^ C*est celqi qi|f Gomiaittîà \t QtUkA avaU ftil U^iupocter pr le 
Nil il AUxanilrie « et qui élaîl dcsiin^ poor ConflantinopU ; Coim- 
Unce, son fiU| Tayait fait oondoire à Rome et ériger aa Circus majci^ 
nus. Il gîsaît par terre soas les ruineft cassé en trois morceaux. 

* CVsi celui que l'empereur Claude avait fait placer devant le 
niausolée d'Auguste, où il y en avait àé\k an. 

^ Ccsi celui d'Auguste du Circus majcimus. 
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^iM5-?Sr' Ï^Capîloleet le mont Pincius; Sixle-Qaint fit réi 
nir diverses sourees à quatorze milles de Rome et les 
conduisit par un aqueduc qu'on nomme aqua Felic\ 
du nom que ce pape portait étant moine : cet aquedii 
se termine par la fameuse fontaine Felice , ou c 
Moïseï) ainsi nommée parce qu'une statue colossale <] 
' ce patriarche y fait jaillir l'eau d'un rocher i. Il ( 
placer sur le mont Quirinal les deux colosses qui soc 
probablement de Phidias , d'après lesquels cette col 
line est nommée Monte CavaUo* On les avait trouve^ 
dans les thermes de Constantin. La statue de bronzl 
de S. Pierre, de vingt-trois pieds de haut, fut mise su 
la colonne Trajane qui en a cent dix-huit^ et celle d 
S. Paul sur la colonne Ântonîne. 

Sixte-Quint fut le fondateur de la bibliothèque d 
Vatican, en tant qu'il fit construire les magnifique 
salles de ce même palais, où se trouvent les coUectioi^ 
de livres formées par Nicolas Y, Sixte lY et Léon X. \ 
augmenta aussi la célèbre imprimerie grecque et orieni 
taie. Le premier des papes, il reprit le projet formi 
par les Romains et digne d'un si grand peuple , i\ 
dessécher les marais Pontins. Il dépensa 200,000 écoi 
romains pour ouvrir un canal qu'on appelle Fiunu 
di Sisio. 
^^ Ti-ëMj^âpo»- Malgré les dépenses que Sixte-Quint fit pour tous 
sixie-Quint. ^gg établissemcns, il ramassa^ pendant un règne de cinq 
ans, un trésor de cinq millions d'écus d'or , qu'il dé- 
posa successivement, mais avec solennité , au château 

■ On la nomme auMÎ fontaine de Termine. La statue tic Muïif 
est dans le st^le de Michel- Ange, mais non de ce sculpteur. 
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Age, «somme on don fiât à Jésus-Christ, à4a Sainte, ^•^'«-Qvnr» 
;e et aux apôtres S« Pierre et S. Paul, pour for- 
un fonds sacré auquel ses successeurs ne pour- 
ri toudier, hors des cas extraordinaires détermî- 
>ar la bulle d'institution. Ici se présente naturel- 
nt la pensée cpe Sixte put difficilement faire de 
andes épargnes , sans recourir à des moyens vîo^ 
; mais outre que oe pape, dans sa bulle De decies 
enis millibus etc, affirme publiquement que cet 
nt est le fruit de son économie et de ressources 
imes , Leti approuvé par un calcul détaillé que les . 
mus ordinaires du pape se 

étaient à 1,270,000 scudi d'or. 

a que la cour de Rome ti- 
. des pays catholiques, le 
duit des amendes, les droits 
chancellerie a 114,000. 



Total. 1,684,000 scudi d'or, 
ducats. Sixte-Quint augmenta ces revenus par 
ksieurs impositions nouvelles, mais principalement 
faisant rentrer de vieilles créances que la cour de 
ime réclamait de maisons opulentes ; en mettant à 
ix différens offices; en punissant de riches coupables 
X la confiscation de leur fortune ; en haussant les 
nendes légales , et en faisant payer sa protection aux 
ôis qui^ avant lui, étaient un objet de persécution»^ 
cette occasion nous apprenons qu'il existait à Rome 
015 maisons qui jouissaient de 100 à 200,000 scudi 
£ revenus^ dix-sept qui en avaient de 12 a 50,000 y 
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•ojg^gj». qtie ceux des arcfaevdqœs et évéqti^ de ses étais \ 
eompris lesxîhapitres, se iHontaîent à plus de 1 , 800 , d 
scudi 9 ceux de eent tjuatre-vingt-d^^ux couvent 
235>000, et qu'il y avait trois cent quatre-ringt-tr 
eouvens de moines et de religieuses qui vivaient d'; 
mènes. 
t^ti^dT' Sixle-Quînt donna une nouvelle Of^anisation 
goaT«nMm«nt. i'^|}]jyQÎ3||^^ÎQQ publiquc. Le nombre des cardina 

fut j par une boUc de 1 586 , fixe à soixante-dix^ par{ 
lesquds il y aurait toujours quatre docteur» en thij 
logie au moins, choisis parmi les religieux; six d 
cardinaux devaient occuper les sièges suburlMcaires 
cinquante, être prôtres ^', et quatorze iliacres 3. I^ 
une bulle du 22 janvier 1587 , il partagea toutes 1 
affaires du gouvernement en quinze coogrégatioti 
savoir celles du saint office ou de Tinquisition ^ i 
l'expédition des grâces ', de la fondation de uouvoll 
églises et des provisions consistoriales j de rabondani 
des grains ; des rits sacrés ; de la marine*; de rinde: 
de l'exécution et interprétation du concile de Trente 
du bon gouvernement, pour recevoir les plaint) 
contre l'administration; de l'université ; des évoques 
des réguliers ; des ponts , chaussées et aqueducs ) à 
Timprimerie du Vatican , et la consulte. Toutes le 
affaires devaient être examinées par celle de ces con 
gr^ations qu'elles concernaient, et ensuite, avec ui 

> Porto, Albano, $abiiia,.Frascati, Palestriaa, Ostia. 
• * Nommes du titre d^auiant dVglises de Rome. 
^ Nommés d*apr^ certaines chapelles ou hôpitaux de Rome. \ oj 
vol. IV p. 155 
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>rt 9 soumises à la d^^ision du pape. Le i^ août, ^'jgy^j^» 

ordonna rétablissement , dans cbaqne ville 
État eccl^iastique , d^archiTes pour le ddpdt 
ms les actes des notaires. Il fît construire dix 
es 9 et imposa h ses sujets une taxe annuelle 
ByOQO aoudi pour Tentretien de la marine ponli- 

e* 

ya«t le règne de Siirte-Qmnt , toute la noblesse J^^'^J^ 

aine ae partageait entre 1i*s <leux maisons ou les ^'^' 

1 facUona de G)lonne et dX>rsino ^ , en s'atta- 

it à Tune ou k Tautre. Sixte-Quint changea ce 

port en créant des prince» du soglio ou du tr6ne 

itfical 9 ayant le droit de se placer à côté du trône 

pape lorsqu'il tient cbapelle^ et dans quelques au- 

I cérëmonies. Le pape avaft deux petites-nièces , 

» de Fabio Damascheno et de Marie Peretti , sa 

ce. Il lea maria avec les ainds des maisons de Co- 

me et d'Orslno , c'est-à-dire Tune, Ursina , avec 

Jt:- Antoine Colonne, duc de Paltano et deTa- 

icota^o j connétable de Naples ^ , qui mourut eu 

95 , âge de vingt ans, et l'autre , Fulvie , à Virginio 

rsino , second duc de Bracciano ^. 11 accorda aux 

aris de ses petites-nièces le privilège du soglio, et 

rang au-dessus de tous les seigneurs romains : néan- 

oins pour éviter qu'il n'arrivât dans la suite , entre 

s Ursina et les Colonnes, des contestations pour la 

' \ Oy. voK X, p. 88. 

* PelîufiU de Marc* Antoine le Triomphateur. Voy.p«d40 de ce vol. 
^ Bescendanl au quatrième grude du cuinic deTagliacusao, doni 
a é\é qaeatioa p: 270 de ce \ol. 



552 LIVRB VI. CHAP* Xlf. PAPBa* 

ai»-<}i»*, préséance , le rang ae réglerait entre eux maiqnai^ 
par l'âge y de manière que celui de Tnne ou de Tau 
maison qui serait le plus âgé /aurait le pas sur l'au! 
Les grandes prérogatives d'honneur que le pape 
corda aux Colonnes et aux Ursins , furent cause < 
les autres seigneurs romains qui , jusque là les aval 
regardés comme leurs égaux , se détachèrent d'eux 
par ce trait de politique le pape mit 6n aux guet 
civiles qui jusqu'alors étaient si fréquentes entre 
grands de Rome, et entre ceux-ci et les aônven^ 
])ontifes« Depuis Sixte-Quint, les atnés des deux n 
sons, Colonne et Ursine, ont été appelés princes i 
soglio \ ils sont même les deux seuls véritables pria 
du trAne , parce qu'ils sont les seuls qui posséda 
cette distinction à titre héréditaire, tandis que 
neveux des papes n'en jouissent que pendant la vie 
leurs ondes. 
xmcommani. Lcs afiaircs de France ne pouvaient manquer do 

cation de 1I«^ * e» » rv. • * 

ri IV. cuper vivement un pnnce tel que oixte-Qumt : ) 

principes étaient trop monarchiques pour lui pe 
mettre d'approuver la Ligue; mais d'un autre dblé 
souverain pontife ne pouvait pas consentir que 
trône de France fût dévolu à un hérétique relaj 
comme l'était le roi de Navarre; en conséquence 
excommunia Henri , ci-^deiKint roi de Ncuforrt , et I 
prince de Coudé, par une bulle du 5 septembre 158i 
commen^nt par ces mots ab immenaa. Quoique 1 
roi de France Henri III fit alors la guerre au roi d 
Navarre, il défendit pourtant la publication de oeil 
bulle > et refusa de laisser venir à Paris le noaceFabi 
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Irlo Fràngipani^ que le pape avait envoyë à Paris *iSJ5SI.*' 
inr faire des représentations à Henri III. Cette 
ouillerie fut cependant apaisée ^ mais lorsque le 
i, p6ar recouvrer Tautorité dont la Ligue Tavatt dé- 
)uiHë, s'oublia jusqu'à &ire assassiner le duc de 
uise et le cardinal de Lorraine, Sixte-Quint en res- 
ntit une douleur qui s'exhala dans les plaintes les 
lus atnères. « U a été tué , s'écria- t<il dans un cMsis^ 
nre, sans loi^ sana jugement , sans pouvoir légitime, 
ftr les armes des séculiers , sans le su du saint-si^e 
postoliq[ue, sans uotte autorité. Il n*y a donc plus de 
Keu au ciel, ni sur la terre? Il n'existe donc plus de 
iége apostolique?» Il refusa d'écouter les ambassa- 
leurs du roi , qui prosternés à ses genoux , implo- 
"aient son pardon. U chassa du consistoire le cardinal 
le Joyeuse, qui cherchait à excuser Henri IH, et 
idressa des reproches au légat qu'il avait en France , 
le n'avoir pas sur«-le«champ mis la cour en interdit ; 
c'était son devoir > lui dit-'il, lui en eùt-il dû cent fois 
coûter la vie. 

Bientôt cependant la scène changea : Henri III fut 
taé, et, d'après la loi fondamentale du royaume, le roi 
de Navarre lui succéda. Sixte-Quint ne pouvait pas 
reconnaître un prince hérétique qu'il avait excom- 
munié ; mais dès que Henri IV montra quelque dis- 
position à se convertir , le pape ne cacha point l'es- 
time qu'il avait conçue pour ce prince. U n'était pas 
réservé à Sixte-Quint de le recevoir dans le sein de 
l'Église. 
Sans que le règne de Sixte-Quint (ut riche en évé- 

23 
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?^m^^, nemens, ce pape était Fâme de tout ce qui se faisait 
dfos toud les cabinets de l'Europe, où il savait se faire 
craindre et respecter. 

Un ejcemple peut suffire pour faire connaître la ma- 
nière dont ne pontife envisageait la politique des 
autres souverains. L'empereur Rodolphe II ayant ré- 
clame l'intervention de l'autorité apostolique contre 
le duc de Parme, avec .lequel il avait un différend, 
SixterQuint, en s'y refusant , lui adressa les observa- 
ti(»(i3 suivantesé II regardait, disait*il aux ambassa- 
deurs impériaux, l'empire germanique dans l'état où 
l'avait mis l'hérésie, comme un palais magnifique dont 
toutes le^ façade» étaient ébranlées^ et menaçaient 
d'écraser dans^ leur chute les: édificias voisins. Si l'on 
voulait, le conserver, il n'y avait point de plus sûr ap- 
piii que la bonne intelligence avec le saint-siège qui, 
plus que toyile autre puissance, était intéi^ssé à empê- 
cher que; les hérétiques, si actijEs à le ruiner', n'augmen, 
tas^nt de -force. Il devait, à la vérité, louer la con<- 
duite de l'empereur , entouré, comme il se trouvait, 
de Turcs ef; d'héréf^iques, jiiifisi que son obéissance 
pour le saintr^iège *, m^is l'ai^oiir paternel qu'il por« 
tait à ce souverain lui faisait désirer qu'il assvxât la 
siif^cess^op ^e l'Ej9ipire, ^it par m^i^iage^r soit de toute 
autre ipanjère.convenablfe, parce qu'on ayait ^craindre 
qu^ réle,ç|;ion d'un nouyel empereur, ne çai^);; des 
troublesiçaifglsm^i^ lorsque l'Empire sp ^r^i^ver^it livré 
à deux viçaif;espfpjt^§tans, le Palatin et Féleçt^jur de 
Saxe. Si Fempereur se décidait à épouser une in&pte 
d'Eçpi^gne^ il pourrait, à Pexeipplje de jFrédéric III, 
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aller à sa rencontre jusqu'à Rome S Y recevoir la cou* sixtr^c^x, 

L ^ ^ 1585-1590. 

ronoe des mains du vicaire de Jésus-Ghrbt, et donner) 
ainsi un démenti aux princes héréiîcjues qui prêtent 
daient qu'aucun empereur ne serait plus couronne 
par le pape. Cependant il ne trouvait pas la conduite 
de l'empereur irréprochajbile à tous, les .égards , en ce 
cpie ce monarque 8i(>uffrait des hécétîques datas ses 
états ; car comme les gens de cette secte dépassaient 
les limites qu'on leur avait assignées ^ l'empereur de* 
Tait les cbass^r de l'Empire, ou les contraindre d'ab^ 
jurer leurs erreui:s« II. était surtout nécessaire de ré* 
primer le calvinisme , c^te peste introduite eit ADc^ 
magne par des hommes exécrables, laquelle avait in- 
fecté toutie la mai^n Palatine. La paix publique n'asi- 
torisait que la secte des Luttiériens ou adbérens de là 
confession d'Augsbourg; mais ce manteau couvrait 
à, présent toute espèce dliérésie. L'expérienc6 avait 
démontré que le luthéranisme restait dans son camp 
primitif y tandis que l'esprit' malin du calvinisme ne 
connaissait point de bornes; sa fureur se portaijt par- 
tout; elle détruisait la paix; secouait toutes les lois, 
<x>inine on le voyait en France et dans les Pays-Bas. 
Il était nécessaire que Toupereur réprimâtle pouvcrir 
des électeurs de Saxe et de Brandebourg ; ces princes 
s'étaient élevés i une autorité si grande qu'ilf préteur* 
daient être les arbitres de l'Allemagne .'et reconnais- 
saient à peine l'empereur pour leur supérieuv^ Le 
pape reprocha ensuite à ces deux prinèes leurs liai-» 
sons avec le roi de Navarre 9 taudis' qu'ils avaient jeté 

' Voy. vol. VIH, p. 148. , ; ' • ' 
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'ÎuSm^.^' les hauts cris lorsque Tempereur avait conféré avec un 
envoyé du duc de Guise, sur les intérêts de la Ligue. 
D'après lui^ le plus sûr moyen de réprimer les Pro- 
testans était une lig|&e de l'empereur avec les princes 
catholiques de l'Empire et avec le roi d'Espagne. 
riïïïSirî*^* Silte-Qmnt fiit le dernier pape qui sut se rendre 
JuÇL'IîLÏ.'*' redoutable aux souverains catholiques : sa mort ouvre 
une nouvelle époque dans l'histoire des souverains 
pontifes ; époque de faiblesse et de décadence dont ils 
ne se rdevèrentplus. Gomme pontifes, ils continuèrent 
d'être les che& de la religion catholique ; mais leur 
influence sur la politique européenne né fut plus que 
celle de souverains d'un état de la quatrième classe; 
Sixte-Quint lui-même ne joua le rôle d'arbitre de 
l'Europe que parce qu'il siA profiter de la faiblesse et 
des fautes des rois ses contemporains. Ses défauts 
étaient ceux de la condition dans laquelle il avait véoa 
pendant soixante-^qustre années^ Gomme souverain, il 
aurait mérité d'être placé à la tête d'un vaste empire. 
Ge grand pontife, que Muratori caractérise par ces 
mots : « Aucun pape n'a plus souvent fait le prince; 
mais quelques puissances auraient voulu qu'il le fît 
un peu moins souvent»^ mourut le 27 août 1590, 
d'une maladie qu'il s'attira^ peut-être, par une pro- 
cession qu'il fit nu» pieds, pour rendre grâce à Dieu 
de la conversion de Jacques III, margrave de Bade- 
Hochberg , qui avait fait son abjuration au couyent 
de Tennebach , le 15 juillet. 
Nous avons dit ^ qu'on trouve à la cour pontificale 

• Yoy. p. 294 de ce vol. 
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» officiers de la chancellerie décorés du Utre de che- ^^S^^^* 
diers de S. Pierre et $• Paul, de chevaliers du Lys , 
e chevaliers Pies , restes de trots anciens ordres. Il 
a aussi des chevaliers de Notre-Dame de Lorette ou 
es téoriiana pcarticipoJUy institués en 1586 par Sixte- 
hiint. Ils sont tous comteadeLalran. Tous ces titres 
Mit vendus. 

Dans les seise mois qui suivirent U most df Sixte- ^'VsmT^*' 
^int^ trois papes occupèrent successivement la xis^SL 
baire apostolicpie. Jean-Baptiste Gastagna, arche- 
êque de Rossano, ayant pris le nom d' Urbain VU^ 
^a du 15 jusqu'au 27 septembre, et laissa la ré- 
putation d'un saint homme. Grégoire Xlf^y aupara- 
nnt Nicolas Sfondrato } » évèque. de Grémonci ftit pape 
kpuis le 5, décembre 15id0vjusqu*au 15 octobre 1591. 
Pendant un règne si court ^ il compromit Tautorité 
pontificale , en se mèl^int mal à propos des aflaires. de 
k Ligue. Le l*' mArs.1591, il renouvela l'excommur^ 
nication et Ifinterdiction de Henri III et de Henci IV, , 
et de tous leurs adhérens et fauteurs , et annonça aux 
Seize un secours de l,500i chevaux. et 2,000. hommes 

* Les S/ondrtiti êoni^ dtt-oo, d*origÎM tlUmande , «I descendent 
d'uQ nomoi^ Conrad , qui vint en Lombardie avec Temperear Ot* 
ion ly. Ils s*ë(ablirent à MiUn. Jean- Baptiste, aVeul de Gré- 
goire XIV, fut un des conseillers du duc Jean-Qa^^ai ; etLoujs* 
Marie- François Sfondrato, fils de Jean-Baptiste , fut comte de la 
Rivière (du Levant g^ooU ) et baron de Valle Assina* Après la mort 
Je sa femme, il prit les ordres, obtint plusieurs «^vècbës, et fut nom^ 
ni^ cardinal. Paul , son Als atnë, frère de Grégoire XIV, continua 
U fimillei et fîii le père d!Hcrculei duc de Monte Nlarciano et g(^nê> 
xf\ de rÉglise. 
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xiv^^^sSo- depi^'^) stils laconduite du duo de AÏonte Marciano 

' soniieveu; et deVirgiaio desUrsîns, duc de Bracciano 

Sa bulle lut présentée iéu duo de Mayenne par le nonc 

Mareellm Lândviano y ^'vec deux monitoires, par I 

prËmier desquels: lous^Iesecctëisiastiques étaient excom^ 

mvtiids ^ si dans quitize jours ils ne se retiraient d^ 

' l'obéissance, de la suite et des terres de Henri d^ 

. Boorbon ; à faute d'obëir dans ce délai, ils étaieni 

' privés de leurs biénéfices. Par le s<ecônd xnonitoire, l\ 

pa^einvitait les nobles , les genîs de justice et le peuJ 

de /à\se ietiréride:l'«îbéissance . du roi de Navarre! 

Lei dào.de.Màyenné voùfait s^opposer a ila* publicatioii 

des. uioniloifes ^ ïnàîs le nOiiee araft des ordres précis 

de njd pas su9pèfidre là ]p)u))lication de ces pièces. Elle^ 

elséîtèrent \in gratïd' 'méïQpntenteînent ^ même parmi 

les Ligueurs ; et une 'assemblée géiiéralë du clergé de 

France tenue a Gharti*ès v déélàrôfes dfeilx bûllès mo-^ 

mtooriales nùHbs , injustes et suggérées aii pape par les 

endemis delà FrancCi Sàr feesëntrefaîtës Grégoire XIV 

zikQurutw > * -' ' ' ' 

^ «1m " ^ ' Mous rie pokvôns paSS€af'sous sîïéticè'tinfe autre bulle 
qu(?; Grégoire iXIV publia le 23 mai 1631 , et qui com- 
mence par ces mots : Cum cdias rwhnidli. Elle a de 
noiiveau introduit dans \e régime de l'Eglise, ou plu- 
tôt dans la société politique , une source de désordres 
auxquels Sixte IV et Pie IV avaient voulu remédier, 
en limitant la franchise des Eglises ou le droit d'asjle. 
Révoquant toutes les constitutions de ces deux papes 
relatives à cet objet , et iinnulant tous les privilèges 
accordés par ses prédécesseurs ou par leurs légats 
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ayint donné lien k de» tbus et à des désor- ^tX^^SS- 
pes, Gt^oire XIV fëtablit le droit d'asyle des ^^ 
glise»^ monastères, chapelles, maisons réligienses, 
Mt n%Bljères, soit sëculiéres , eicepté senlement pour 
» y^Aeun de grand chemin, les assassins, les héré* 
ques et les criminels de lèse-majesté an premier chef; 
rec cette restriction cependant , que le juge séculier 
lc:vr« commencer parsollictter Textradition des crimi- 
lels de ce genre auprès de rérèque ou de son officiai , 
1 <{ue dans le cas de refus seulement de leur part, il 
inra le droit de les &ire enlever , en j procédant tonte* 
Bhs arec le monu de scandale possible. ÂTant de livrer 
an aocoaé laïc & Fantorité séculière, la cour ecclésias- 
tique examinera TafEttre et prononcera snr la culpa- 
LUîté de Taccusé* Quant aux ecclésiastiques , soit ré* 
(uliers 9 soit séculiers , ib ne pourront jamais , ni pour 
nxm cause quelconque, être livrés à Tantorité sécu- 
lière : il en est de même des hérétiques , même laïcs* umttimr ix, 

Jean-Antoine Facchinetto ou Innocent IX régna 
du 29 octobre jusqu'au 50 décembre 1591. 

Le cardinal Uippolyte Aldobrandin succéda, le 30 ^^^f^JJI," 
janvier 1592, i Innocent IX sous le nom de CU- 
menl VIII. Il fut, pendant quelque temps, très«dévoué 
^ la Ligue et au parti espagnol, même après la con*' 
version de Henri IV ^ mais il donna à la fin Tabsolo-' 
tion i ce monarque > « 

A b mort d'Alphonse II, duc de Ferrare, en 1597, jJ^T^pJ". 
le pspe regardant la maison d'Esté comme éteinte , **"* ^^' 
nhmit ce duché à la chambre apostolique. Le droit 
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^'îftSî^GOfil"' de «izerametë en vertu duquel il s'attribua cette ac^ 
(juisition est fort problématique ; mais ce qui ne l'es! 
point, c'est Pinjwtice de celle de la ville Gomacliio 
6ef de l'Empire, dont Clément s'empara, malgré 1 
protestations du faible empereur Rodolphe 11^ et cell 
du duc de Modène, à quiComachio appartenait in 
contestablement. 

Clément Vm s'était proposé'de couronner le Tasse^i 
mais, le 14 avril 1595, veille du jour fixé pour la cé^ 
zémonie, ce poète mounit.. 

D'autres chapi^es rapportent la dispute qui s'éleva^ 
sous son règne entre les Dominicains et les Jésuites sur 
les matières de la gi:âce, le différend de Clément YÏII 
avec là république de Venise, et là part qu'il eut à 
une nouvelle édition de laVulgate. 
HUtoiMd»fe Un portrait célèbre, delà main.du Guide, répandu 
en Europe par une foule de copies et de gravures , 
rappelle un forfait attoce qui fut commis sous le 
sègnc; de ce pape , et que sa célébrité^ nous engage â 
consigner ici , quoique ^événement ne soit pas digne, 
par lui-même, de figurer dans une histoire polij^ue. 

A vivait à Rome un homme d'une &mille considé- 
rée, jouissant d!un patrimoine de 80,000 écus romains 
de revenu; homme sans religion et sans morale^ 
abandonné aux vices les plus infômes : François Cenci 
était son nom. Il avait cinq fils et deux filles d'un pre- 
mier mariage. Sa conduite vraiment bestiale envers ses 
enfans engagea l'aînée de ses filles à réclamer la pro- 
tection du pape qui força le père à Témanciper moyen- 
nant un établissement : mais sa jeui;ie sœur , belle e^ 
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toeente, devint la victime des désirs monstrueux de <^4sir^Yi"* 

' 1891- 160S. 

1 père, qui sut lui persuader qu'en se prêtant au 
me elle ne fiiisait-que s'acquitter des devoirs d'une 
e obëiaeante. Pour comble d'horreur, Cenci exigea 
eaa aeconde épouse contribuft t à troipper l'innocence 
sanctifiant le forfait par sa présence : elle fut forcée 
>béir9 mais y en secret, elle détrompa sa belle-fille , 
Ini fit voir l'abtme où sa condescendance l'avait 
écipitée* Saisie d'une juste terreur, Béatrix repoussa 
s-lors les caresses de son père, dont la passion se 
invertit en foreur. L'épouse, et la fiUe déshonorée , 
trent maltraitées de coups. Béatrix réclama la pro- 
itlion de la famille qui, par son refus d'intervenir 
ans les affaires domestiques d'un homme si féroce , 
i prépara de longs chagrins : mais la jeune fille ayant 
ppris que, dans un cas semblable , sa scBur avait eu 
ecours au pape, adressa à Clément VIII, en son nom 
t en celui de sa belle-mère, un mémoire touchant et 
4en rédigé. Le père eut connaissance de cet écrit, qui, 
* ce qu'il parait, ne parvint pas à son adresse. Sa fu- 
eur redoubla* et il enferma séparément ses deux vie- 
îmes, qui cependant trouvèrent moyen d'entrer en 
:ommunication avec Jacques^ fils aîné de Cenci , ma- 
rié et père de plusieurs enfiins. Ces^deux malheureuses 
lemmes privées, par le désespoir et l'anxiété qui les 
tourmentaiei^t , de tous les sentime&s de la nature^ con- 
nurent à la mort d'un époux, d*un père qui lui- 
même avait dépouillé tous ceux de rhumanité. Ce fut 
probablement le fils qui se chargea de l'exécution du 
complot* Le. vieux Cenci fut tué , une nuit , dans sfk 
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^imZSS^' W^^^ maiaoa, par deux assassins : son cadavre n 
porté dans le jardin et placé de manière que , le jon 
étant venu 9 tout le monde crut qu'il s^était cassé 1 
nuque par suite d'une chute. Le crime ae fnt pa 
soupçonné; mais l'œil de la juctioe divine était ouve^ 
sur les coupables : un hasard les trahit;' ik forent slé 
rétés, et la torture leur arracha, dit-on» l'ayea de 1 
vérâté. Le pape se fit remettre toute laprocédure, € 
prononça que les .parricides seraient attachés a la quei^ 
de chevaux fougueux* Cependant le lustre de la f^ 
mille, rhorreùr qu'inspirait le crime, du père, 1 
beauté de la fille, les circonstances inoiiiesi qui d'uni 
créature innocente avaient fiiit une prostituée et usj 
parricide, excitèrent une oommiaération générale , é 
tes premiers jurisconsultes romains s'érigèrent en d^ 
fenseurs des trois coupables : le pape refusa de les en- 
tendre. Le plus célèbre de tous, nâinmoins , réussit^ 
se procurer une .audience du souverain potitife, d 
parvint, après avoir parlé pendant quatre heures, non 
pour justifier le crime (qui l'aurait osé ?), mais potu 
faire commuer la peine, à calmer un peu le courroux 
de Clément VIII, qui ordonna une stanéance. Déjà 
on regardait comme sauvés les condamnés, objets de 
l'intérêt de toute la ville, lorsqu'un accident imprévu 
les perdît. Un parricide, commis sut une mère, dans 
une. autre maison noble, exaspéra- tellement le saint 
père, qu'il commandalaplus prompte exécution. Le 11 
septembre 1599, les deux dames, avec Jacques et Ber- 
nard, frères de Béatrix, furent menés sur un échafaud 
élevé qu'on avait dressé sur la place du Pont. Bernard^ 
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||ui n*aVait que quinze ans et qui n'avait point eu part ^"iJJÏÏcSJ" ' 
ra parricide , obtint grâce de la vîc, et quelque temps 
iprès sa liberté. La fettve et k fille de Cenci furent 
lëcapitées ; Jacques ftit assomme à coups de massue. 
Béatrix mourut arec un grand courage, et les pleurs 
desasaistans accompagnèrent son trépas; beaucoup de 
Spectateurs furent emportés privés de sentimens. On 
ivprochait à la justice romaine d'avoir remis trois fois 
bn liberté ntifâme Cenci, qui, trois fois arrêté pour 
fevice qui le' dominait, l'avait achetée par une somme 
de 300,000 éèus romains. Le souvenir de la belle et 
inalheureuse'Gend s'est perpétué panni le peuple de 
Rome. 

En 4800 , Qément Vm célébra le jubilé (jui , pcn- i»biw a* icoo. 
iJant le cours de l'année , attira à Rome près de trois ' 

millions de pèlerins : la plupart y reçurent lliospitsl- 
lité. Le pane avait fait bâtir au Borgo ^ un palais oh 
tout évêque , prélat ou prétrequî s'y présentait était 
iôgé et nourri pendant dix jours. Clément se rendait 
souvent au milieu d'eux pour les servir et leur laver 
]es pieds. Il distribua 500,000 écus romains , à titre 
ffaumônès. 

Clément YW. mourut , le 5 mars 1605 ^ à l'âge de 
pr^ de soiitânte-dix ans. 

Aucun pape ne ^t espérer un règne plus sage et plus hion xu 
juste qae Léon XI on Alexandre-Octavien deMédicis, 
cardînal-arcbevêque de Florence; mais cet homme 
d'un rare mérite ,' qui , étant légat du pape en France, 

* On appelle Borgo ( Èiubourg) le quartier du Vatican, que Sixte- 
Quinf comprit dant la ville/ dont il forme le quatorzième quartier. 
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ïiiam XI. s'y ^tsdt distingue par la sagesse de sa conduite, ava 
soixante-dix ans, lorsque, le 1^ avril 1605, il fui 
grâce à l'argent de Henri IV, élevë & la chaire apostc 
lique iM.Tifi^ Voccupa que vingt-sept jours. 

i|i6^&. Camille Borgbèse, ëlu pape le 16 mai 1605 , prit ] 
nom de Paul V. Ce pontife se replaçant à l'ëpoqi 
du treizième siècle, trayailU k relever la piûssan^ 
ecclésiastique au degré où Innocent IV l'avait porté^ 
et il y montra une persévérance qui donne à peu» 
que sa conscience lui en faisait un devoir. Il y ëta 
stimulé au3si par plusieurs membres du sacré collège 
Nous allons citer quelcpies phrases d'un discours qn 
prononça le cardinal Baronius, dans un oon^istoii 
tenu par ce pape. « Très-saijat père, un. double mi 
nistère a été confié à S. Pierre, savoir de paître et d 
tuer ; car le seigneur lui dit : Paissez, mes brebis ^ et j 
entendit une voix, du ciel qui lui dit : Tuez et mangez 
Paître les brebis veut dire prendre soin des Gbirétien 
fidèles et obéissans, qui, par, leur humilité et leu 
douceur, ressemblent aux brebis et aux agneaux ; mai{ 
lorsqu^on ^ affaire non avec des brebis et des agneaiuj 
mais avec des lions et d'autres bêtes féroces , réfirac^ 
taires et désobéissantes, S. Pierre ordonne de les tuer 
c'est-à-dire de les combattre , afin qu'ils cessent d'être 
ainsi. Mais comme ils doiventêtre tués dans un espril 
de charité , S« Pierre reçut l'ordre de manger ce qa m 
aurait tué, c'est-à-dire de les recevoir par charitel 
chrétienne dans ses entrailles, afin que nous devenions! 
unis intimement en JésusrChrit^ ce que l'apôtre vou- 
lait dire par ces paroles : « Je voudrai? que vous fus- 
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iez dans les entrailles de Jésus-Christ, y^ Ainsi « hier paitl ▼, 
Il est pas un acte dé voracité j c est un ▼éntable acte de 
idiarité ; car , en tliant ainsi , oh sauve qui serait in-* 
dobitablement ^ perdu. L'excommtmication , cemme 
|iit Nicolas l'T, n'est pas un poison qui tue, c'est un 
pemède qui guérit. Continuez donc, tr&-saint père, 
fionune vous avez commencé ; personne n'osera vous 
iccasér de précipitation , puisque S. Paul, écrivant à 
m frères les Chrétiens, dit que l'Église est prête à 
|aiûr toate désobéissailce. Je me réjoub et suis dans 
toute lu joie de mon coeur : il me semble voir sur la 
diaire de S. Pierre un autre Grégoire (VII) ou un 
Âlcfxandre (IQ) , dont l'ufi a terrÀsé Henri, le plus 
pervers des empereurs, et l'autre a, par son admirable 
«ODStance^ vaincu Frédéric. La même lice vous est 
ouverte : relevez la liberté de l'Eglise qu'on foule aux 
pieds, remportez une victoire qui vous est assurée^ 
car Dieu est avec nous. » 

L'événement le plus mémorable du règne de Paul V, 
et en même temps un des plus impôttans du dix- 
septième siècle, c'est sa brouillerie avec la république 
de YeiHâe, qui dura depuis 1605 jtisqù'en 1607 i. H 
termina aussi, sans le décider, le différend entre les 
Dominicains et les Jésuites. Il donna la dernière formé 
à la bulle in cœna Domini. 

Cette bulle est très-ancienne , mais on la nomme tnxWin cœ^ 
communément bulle de Paul Y, parce que ce pape y 
mit la dernière main } elle fut publiée pour la dér- 
ni^e fois en 1627 par Urbain VIIL EUe prononce 

' Voy- chap. XIV. 
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PAvt V. ranathème et rexcommunication contre tous les El 

sites, Wiklëfîtes, Luthériens^ Zwingliens» Oil 

nisteS) Huguenots^ Anabaptistes, Antitriaitairesetii 

autres hérétiques, ainsi que leurs partisans ^ ceux ( 

les reçoivent et les favorisent , en général tous le 

défenseurs 9 tous ceui qui, sans la permission i 

saint-siége, lisent leurs ouvrages hérétiques » ou it\ 

tent de matières religieuses ; ceu^ qui les gardent, t 

priment, défendent, sous quelque prétexte que 

soit, en public ou en secret, enfin les scfaismatiqi 

et tous ceux qui se soustraient è^ l'obéissant du |Mf 

La même excommunication est prononcée cooj 

toute personne, quelle que soit sa qualité , qui i 

pellerait des ordonnances des papes à un futur cJ 

cile œcuménique , de même que ceux qui auront ooj 

seillé cet appel ou y auront donné assistance : si 1 

délinquans sont des universités , collèges ou chapitn 

ils sont déclarés avoir encouru Finterdit. La méa 

punition est prononcée contre les pirates et corsaûn 

qui infestent la mer Méditerranée depuis le nuH 

Argentaro jusqu'à Terracine, avec leurs fauteurs^ 

défenseurs i tous ceux qui piUept les vaisseaux nai^ 

fragés des Chrétiens, sans que nul privilège, coutun^ 

ou prescription puissent les en garantir. Sont aus^ 

frappés d'excommunication tous ceux qui dans leur 

pays, ordonnent de nouvelles impositions, ou au§[< 

mentent celles qui existent , excepté les cas où cett< 

faculté leur appartient par le droit commun hu pat 

permission particulière du saint-^iègç. Sont encore 

^excommuniés les fabricateurs de fausses lettres apos-^ 
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[«es y ou oettx qui fiJaifient celles qui sont authen- X^.h 
es ; ceux qui font aux Sarrasins , Turcs et autres 
anis dlu nom cbrétien> on aux hérétiques , des 
nitures de chevaux > armes > fer, fil dWchal, 
II, acier et autres métaux , instriimens de guerre , 
;, chaiurre» cordes j et tout ce qui peut servir à faire 
^erre aux Chrétiens et aux Catholiques ; ou qui , 
létriinentde la religion catholique, leur donnent 
avis, conseils et assistance; tous ceux qui mettent 
kacle à l'approvisionnement delà cour romaine > 
ent-ils même de ctoditton royale , on haute ec- 
âastique \ tous ceux qui pillent, arrêtent, mutilent 
lueoLt les personnes qui se rendent à la cour de 
me^ ou en reviennent, particulièrement les pèle- 
B; tous ceux qui font violence aux cardinaux, lé- 
is et autres prélats; ceux qui , contre les ordon- 
Dces des papes, de leurs légats, commissaires 
i juges, ont recours à des tribunaux séculiers, et 
(tiennent par là l'admission de leurs appels , ou em- 
chent l'exécution desdites ordonnances ; tous ceux 
d soustraient les affaires ecclésiastiques à la juridic^ 
m pontificale; ceux qui forcent le clergé à paraître 
erant des tribunaux laïcs; ceux qui font des lois 
mtre la liberté ecclésiastique; ceux qui troublent les 
réques dans l'exercice de leur juridiction ; ceux qui 
kettent la main sur les revenus que le saint-siége s'est 
éservés des églises et couvens; ceux qui, sans per- 
iiission du pape, imposent le clergé, lors même qu'ils 
eraient empereurs ou rois ; tout pouvoir séculier qui 
'immiscerait d'une manière quelconque dans les pro- 
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cèfl criminel» du clergé | toui ceux qui attaquent , i 
quiètcnt ou occupent te territoire de TÉglUe , y coi 
pris le royaume de Sicile, la Corse et la Sardaign 
Ijc pape aeul poum» ^ l'article de la mort, et api 
saiufttcUon dotm^i rÉglise» absoudre de celte e^ 
communication. Lft bulle doit être non-seuleme 
affichée à Romef màiê chaque ëréque en doanera l^ 
turc une foit p*^ *^ *^ moini à sa communauté. 
TW <«t Je présent que Paul V a laisse aux siècle^ 

venir* , 

Ilttoarut le 38 Janvier ISH , laissant la réputatii 

d^tee «* ^ papes qui ont pousse le plus loin le n< 

p0lîflB6 Le prince de Sulmone et le cardinal Ro( 

gbèr« aommé auparavant Gaffarelli, ses nevcMii 

f^i^ eamblëa de richesses , au grand scandale à 

'-1 
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^ SatL QUELQUES PA9SAGK8 

Du COURS D*HISTOIR£ DES ÉTATS EUROPÉENS; 

PAE M. IM BAROH DB ZAGH» 
SUITE. 

vn. 

I Sur la iraduciicfh, de la Bible, par UlphUas* 

Dans le Yolume I'^ , page 245 du Cours d! Histoire 
de M. Scboell , on trouve , dans une note , des rensei- 
, gnemens très-précieux sur le plus ancien monumçnt 
de la langue teutoni(jue; une traduction d'une partie 
de la Bible , ' £aiite dans le quatrième siècle , en idiome 
gothique , par Ulphilas , évéque des Goths de 
Thrace. 

M. Schœll dit bien que ce manuscrit , connu sous 
le nom de Codex argenteus, parce qu'il est écrit en 
^Ures majuscules d'or et d'argent , avait été porté , .en 
1665, par laaac f^oasiusj de Suède en Hollande^ et 
qu'il avait été publié y en 1805 , par Zahn; mais il a 
oublié de dire ^ qu'il avait déjà été publié en 1666 ^ à 

' Il n*enlrait pas dans le plan 4e Véditcnr da Cours d'Histoire de 
prier de l'ëdUion antérieure à celle de Zahn. Il ne s'occnpe en ^- 
ûéral de bibliogrt^thie que quand il est nécessaire de rendre ses leo* 
teurs altentifs à ane édition ; G*était le cas de celle de Zahn , qui 
^oitiaiie oublier celle de Junius- Au reste Fauteur parler» cncxwe 

XIX. 24 
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Dortrecht, par Jimius'eï Mareschally en deux vol. 
in-4° , avec le titre : D. N. Jesu Chriati EpangeUa 
gothice etanglo-soixonicef-open^ FrancisciJunii et 
Thomœ MareschallL AccessU et Gtossarium goihi- 
cunzy opéra ejusdem Junii. Cette traduction n'a pas 
paru orthodoxe k .plusieurs historiens ecclésiastiques , 
parce que Fon croyait le traducteur Uiphilas infecté de 
rhérésie d*Arius. Voyez à ce sujet l'ouvrage du Jésuite 
Germon, De veteribus h^ereticis Ecclesiasticorum 

4 

corruptoribus. Parisiis, 1713, in-8®. Il en est de 
même d'une autre traduction de la Bible en anglo- 
saxon, dont on ne connaît ni le traducteur^ ni l'é- 
poque*. 

No^s rapporterons à cette occasion, que la première 
Version de la Bible dans une langue des peuples sau- 
vages, est celle qui a été faite à Londres , par £ll.iot, 
dans la langue des Mohawks, des Oneida^, des Onon- 
dagas , dés Senecas , des Gayugas et des Tuscaroras , 

une fois de la versioa gothique du nouveau Tesiamcot, au livre Vli, 
chap. I , sect. IX , où il finira l'hisloîre de la liuérature allemande. 
{Note de l'auteur du Cours,) 

* Nous ne pouvons pas donner dVchantillon de la langue angle- 
laxOnne , mais nous en donnerons un du danoîs^saxon , ou de IV- 
ptfque où les Danois avaient formé des établissemens eu Angletern:. 
C*iBsl Toraifion ilominicale dans une trAduclion qa*on auribue au roi 
Alfred. Fseder ure thu the carlh on heofenum ; Si thin nama gehal- 
god ; To be came ihin rite; Gewuithe ibio willa on eorthan swa 
swa-oobedfmiin; -Urne ge dttgbwaiyHcan hlaf syle us to daeg ; And 
Ibvgyf usure gyltasswa swa weforylath urum gyllendum; And 
aegel^dde ihu as on costnung ; ^c alyse os of yfle. (Note de i'auteur 
•duCémrsi) 



peuples de VÂm^ique 9«ptentrioBâle 9 aj^pelés par les 
Anglais et les Américains ^ Six nations^ 

Nous supposons toutefois que la laïigue des Six 
nations n'est pas celle que parlent les peuples qui n'en 
sont pas bien éloignés, dans quelques cantons de la 
Kouvdle* Angleterre , et dont nn ouvrage an^ais , 
fort curieux et .remarquable, nous a donné quelques 
ichantiUons. Par exemple, dans cette langue, Num- 
matchehodianiitmoongïmunnoriaah veut dire nos dé-^ 
^irsf No(H4H>mantammooonbanunnonaêh signifie nos 
nfOQurs; liùêmmogiodonaUooitummoooetUeaongan'^ 
nunnonash .exprime nos voeux. Nous avons copié 
exactemoit, 6dëlement, diplomatiquement : on n'a 
qu'à voir The hriUah Empire in America , Londôn , 
1708^ 2 ¥ol..in-8'', tome I^ page 412; tome II, 
page 382. 

Le premier et le plus ancien livre de la doctrine 
catholique, exprimée dans une langue des Nègres, est 
celui qu'un Jésuite portugais, nommé François Pac- 
coNio 9 fit imprimer en 1642 , à Lisbonne, en langue 
d'Angola 9 av^c le titre en portugais : Gentio de An* 
gola sufficieatemerUe inêtrmdo nos Mysterioa de 
nosea Santa Fe. Malgré cette instruction suffisante 
dans la sainte foi , les chefs de ces nations converties 
continuent toujours à faire la traite de leurs sujets j 
et à vendre aux Européens, leurs instituteurs, jusqu'à 
quarante mille esclaves par an ! 

Un ouvrage semblable , fort curieux et assez rare , 
a été imprimé pour les Caraïbes , en 1665, à Âuxerre, 
par un Dominicain, sous le titre : Catéchisme et 
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Dictionnaire caraïbe -français, composé par le P» 
Raymond , Breton , in-8' ». 

Nous savons bien que cette observation n'est qu'une 
divagation qui ne tient pas directement au passage du 
Cours d^Hisioire que nous avons indique, puisque 
le but de l'auteur n^t que de signaler le plus ancien 
monument d'une langue* sans s'embarrasser à discuter 
si elle ëtait régulière , claire , précise y et si ses expres- 
sions étaient bien dignes de la majesté de nos saints 
livres j mais nous avons cru pouvoir hasarder cette 
digression, puisque M. Schodl , quelques pages plus 
loin.(p. 248) , en fait lui-même une fort savante et 
fort pertinente sur le génie, le mécanisme' et la por- 
tée d'une langue, laquelle peut-Être est la plus difficile 
de toutes les langues vivantes et mortes, en exceptant 
cependant la langue que Ton parle dans certains can- 
tons de la Nouvelle- Angleterre. C'est tout ce que nous 
savons dire pour notre excuse 3. 

* Cet ouvrage a pea de tD6n\e , aa jugement de personnes qui 
t'en sont servie». On lui profère , sons le rapport de rezactiludc , le 
Dictionnaire Galibi , qui a paru , en 1763 , k Paris , quoique ce ne 
soit qu'une compilation. {Nute de l'aaieur du Cours.) 

* Le célèbre astronome à qui nous devons cette observation, n'a 
pas besoin d'eicuse. S^il lui en fallait une , l'exemple qu'il cite ne 
lui en servirait pas^ puisqu'il n'est pas une digrtisiuu. L'origine des 
langues europe'ennes entre dans le plan annonce" de l'auteur. (Ao/e 
de l*auUur du Cours.) 
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vm. 

4Sur la découverte de F Amérique aifcuU Colombe 

M. Schœll, dans le tome II, page 303, de son 
^urs cPHiêtoirey en rapportant, d'après Snorro 
ruRLESON et Leif, la conjecture que PAmërique 

été découverte cinq siècles avant Christophe Co- 
mb , aurait pu ajouter que dans l'Histoire na*- 
ile d'Angleterre, en 5 vol. ra-4*'» on trouve, sous 
innée 1 1 70, que Madocly fils d'un prince dèsCàHès, 
|uipa une petite flotte avec laquelle il fit route vers 
ouest; qu'il aborda dans des contrc^es délicieuses et 
Ttiles; qu'après son retour il y alla une seconde fois 
t y amena plusieurs hommes et femmes (pi'il laissa 
ans le pays et revînt encore. On ne sait quel est ce 
ays; mais on présume que c'est quelique partie dé 
'Amérique, sur le témoignage- de François Lop&Z 
Œ GoMARA, qui dît, qu'avant Parrîvée des Espa- 
nolsj le peuple^ en plusieurs- endroits , adorait h 
roix, et parce que le nom deFîlè de Pihgwin , et 
le plusieurs autres îles , ceux de bétes y d.*oiseaux et 
utres mots en usage dans ce pays^ sont gàlois. L'au^ 
eur de cette Histoire navale confirmfe sa conjecture 
)ar le discours que Montezuma , en 1520 , tînt & ses 
ujets en présence de Ferdinand Cortez. <c V6us devez 
^ous souvenir (leur disait-il) d'avoir appris de vos 
)rêtres, que nous ne sommes point originaires des 
>ays que nous habitons.... que nos ancêtres sont ve^ 
aus d'une contrée trés-éloignée ; que le capitaine qiû 
les amena ici , s'en retourna dans sa patrie, en disant 
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que s*il ne revenait paâ Int-méme, il enverrait de 
gens pour nous gouverner et nous conduire. » 

IX. 

Sur téclipae dé Christophe Cdlomb* 

Tout le monde a entendu dire que Christophe Coj 
lomb , dans ses voyages de découvertes; en Amérique 
s'était prévalu de la prédiction d'un^ édipse de lune 
pour intimider des sauvages à la discrétion desquels i 
était livré, ayant fait naufrage sur leur île, et ayan 
perdu tous ses vaisseaux ^. Ces insulaires qui le re 
curent d'abord bien , s'inquiétèrent enfin du long se 
jour des Espagnols. Ils commencèrent à montrer di 
mécontentement, à apporter les vivres avec répn 
gnance et en moindre quantité ^ ils menacèrent mêmt 
de ne plus en fournir*. Le péril était imminent. C'étaii 
dans cette détresse; que le génie de Colomb lui suggén 
Fidée de se servir de l'écIipse de lune pour sortij 
d'embarras* Il fit dire aux chefs, que si l'on ne I 
envoyait pas les vivres qu'il demandait» il allait! 
livrer aux plus grands malheurs , et qu'il commence^ 
rait pai: privejrtl^ l^ne de. sa lumière. Les sauvage^ 
méprisèrent d'abord, ces menaces^ mais lorsqu'il^ 
virent qu'en e^t la lune commençait à s'obscurcir^ 
.ils furent frappés, dç terreur^ apportèrent tout cfi 

• • Voy. vol. Xlll de ce Cours',' p: 126:'ll Vdsultc dé robscrvalio^ 
i)'e 'l\f. de Zach , qa*OQ 'ta lire , qu*au lieu de ces môU : qu'il avai^ 
eaieuiée\ il aurait ^té plus lusXe de dire : qu'il avait calculée, ou dont 
il avait QonnaissancQ. (Note de l'tudfg^ du Cours.) 
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I^A^on latr demandait y et Tinrent ae jeter anx piecU 
l«2 Colomb , demander pardon et implorer sa 
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On a voulu mettre en. doute celte histoire , la faine^ 
[>«a4eer pour un conte , ou pour une broderie des bii- 
loriens. C'est cependant Ferdinand, fils de Colomb^ 
c|ui avait accompagné son père dans le voyage dans 
liscpiel cette aventure eut lieu , qui raconte le £iit tout 
^u long dans le ClII^ chapitre dé sa relation i. 

Oa prétendait que Golorali n était pas en état die 
Iculer des ëclipsea , parce que de son temps pareil 
:«ftlcul était une affaire difficile*On croyait qn'aloilb 
on n'avait pas non ploa de ces almanachs dans lesquels 
on annonce les éclipses plnsieurs années d'avance. 
Comment, »*t-on dit ^ Colomb , qui avait perdis ses 
vaisseaux et sans doute ses instmmens, qui était sans 
ressource et malade de la goutte, pouvait^ il caloisler 
avec exactitude une éclipse^ C'est sans, doute, a- t^on 
ajouté, une £ible semblable à Ffaistoirielte de Tesnf 
que 9 d'après Boasi , Colomb assistant à< un banquet 
chez le cardinal Mendoza, doit avoir placé sur sa 
pointe, historiette que don Ferdinand de Nm^mreie 
(jCoUecciondeloa viagea^ eic* Madrid , 1825, i>oL 1 >), 
traite de puérile» 

Pour répondre à ces objections , nous dirons d'à« 
berd que Ferdinand Colomb ne dit pas, que son 

' IJistorU dit signor]}, FsaHAflDo CotOMBO. NtUMfamenlê ai 
lingua spaffnfiola iradoUt nelC italian^jiial fiffnor A tfo aso XJuAk. 
lii VcDoiia, I60â, 1 vol, iii*l6^ pag. 473, 

* Ou en a uut Iraduclion Irançiiise pur M> tle Yf^unkinL, 
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fètQifiit calculé cette ëclipse-,. il dil sealemeiit ^pi'il 
8'ét«it rappelé que ce jour il y aurait ëclipse de lune. 
Cette rëminiscence qui suppose que Christophe Co- 
lomb avait connaissance de la prédiction des éclipses , 
qu'il y faisait grande attention , qu'il les observait 
toutes les fois que l'occasion se présentait, pour avoir 
les longitudes de ses nouvelles découvertes , ainsi que 
le. raconte son fils Ferdinand dans le chap. LIX, 
p. 2399 de sa relation y et ce que Christophe rap- 
porte lui-même dans un écrit de sa propre main que 
Munoz a trouvé dans la bibliothèque colombine de 
la cathédrale de Séville , où il cite luUméme, à l'occa- 
sion de Téclipse de lune du 29 février 1504 , un al- 
manach, en ces motaen parenthèses : (vide almanach)* 
Cela fait donc voir que Chr. Colomb était pourvu 
d'almanachs qui annonçaient des éclipses^ qu'il les 
observait et les comparait avec celles qui avaient été 
calculées d'avance pour le méridien de Cadix^ pour 
avoir les longitudes de ses nouvelles découvertes. A 
icette époque on calculait déjà fort bien les éclipses. 
«On a bien dit que Thaïes en avait prédit , mais ce 
n'est pas prouvé , c'est même très-improbable ^.Dans 

, ' La prédiction tVane éolipse cla soleil par Thaïes est un fait qui 
repose sar le lémoignage il^Hérodote, et aussi historiquement prouvé 
cju'aiicua éyén^mant de l'antiquité. Pour en doutop, comme parait 
faire Mt le baron de Zach, il faut , ce nous semble, des nnolifs tirés 
de la science m^me , et iodépendans de Thisloire. Nous ne connais- 
aont pas ceux de cet illastre astronome. On peut trouver quelques 
ilétails sur la méthode employée par Thaïes dans \^ Histoire de ta 
^ litte'rature grecque^ par Srhœll , vol. III, p. 2. (Note de l'auteur dp 

ce Cours,) 
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es calendriers da douzième siècle , on ne les annoa- 
^ît pas encore, parce qu'on ne saTait pas les calcu- 
ler. Ce n'est que vers le milieu du treiasième siècle que 
le montrent les premières traces de ces prédictions. 
Dnlcs trouve dans \ei Annales Domimcanonim Col'- 
narensium in Urstis.' , où le chroniqueur raconte, 
x)mine chose fort merveilleuse, qu'un de ses confrères 
lomnié Gottfried, avait prédit à Worms une éclipse 
le soleil pour Tan 1267 , et une autre pour Tan 1276. 
Effectivement , la première a eu lieu le 25 mai , la se- 
conde le 13 juin. Depuis Tan 1252, on connaissait 
déjà les tablée Alphonèineê^ dont les copies circu- 
laient partont.Qn connaissait depuis 1370 lesCanoTie^ 
iabularum Alphand primi mcbiles et eclipsalee de 
JoANNBS dbSaxonia, qu'on a ajoutés à l'édition des 
tables d'Alphonse, roi deCastille, que l'on imprima 
i Venise en 1483^ in- 4^» "Les nouas Tabulas eclipeiian 
de PuRBACH , construites pour les années 1450 jus- 
qu'en 1461 étaient recherchées et répandues dans 
toute l'Europe* L'imprimerie avait été à peine décou- 
verte en Allemagne^ cet art était encore dans son en- 
fance, lorsqu'en 1474, on avait déjà imprimé à Nu- 
remberg les Epbémérides de RsGidHONTANUS de l'an 
1475 jusqu'à l'an 1506. Ces Éphémérides étaient si 
recherchées et en si grande valeur que Matthias Cor- 
vin, roi d'Hongrie, fit présent de 800 ducats à Re- 
giomontanus pour son exemplaire ^ le prix ordinaire 
en était de douze ducats , ainsi que le rapporte Ga8- 

■ GW«à-dîre dans VEpitome kistorim Sasiieensis^ qae Chris* 
TOPil£ V\'uasTBiSEir( 27rf/âiW) publia ea 1569. {N. de i'auL d,C.) 
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SBNOi dans k vie de Regiomontonus. Deur ans apri 
4m imprikna A Nuremberg son Kahndanurm not^iûÊi 
quo promuntur coryUnciionea perce aéque oppositk 
nés lundnarkan et eeUpseê jiguraÈat y in^^ qu'^ 
a réimprimé à Venise in-folio* La même année! 
paru à Venise JoANKiS Itali jiureus liber si 
gemma , iaiendaria solis 9 Umœ , omniumqè^ 
iemporum notUiom demonsirans , in-folio» fi 
1482, JSAN Stopflbb. avait publié ses Hphemk 
rideé ab anno 1182 ad anman 1518. Ainsi I'q 
voit bien que Christophe Colomb ne manquait p 
d'ouvrages , pour avoir la conaaissanee des éclipj^e 
Ces livres pouvaient fort bien 6tre parvenus en Es 
pagne» La navigation et l'astronomie y étaient d 
grand crédit ; Venise et Nuremberg appartenaieii 
alors aux villes les plus commerçantes du mond 

CÇdQU. I 

Mais ce qui est singulier , c'est que tona les aui 
teurs qui ont fait mention de l'histoire de l'écIipse 
se soilt trompés ^ur L'époque de cette aventure. Le 
historiens contemporains 9 tel que Chr« Colomb lui 
mâme , dans le fragment du mamisomt trouvé pa 
MuQOz, rapportent bien l'observation de celle éclipse 
mais ne disent mot des menaces laites pac Cdiomb au: 
sauvages* Son propre fils Ferdinand raconte au lon( 
l'anecdote de cette éclipse ^ mais ne rapporte -pats k 
date de cet événements Deux astronoi^ies célèbres lî 
rapportent *, ils se tvonspent l'un et l'aMte* L'un esl 
un Espagnol , JuAN de Roias, qui en parle dans ud( 
Epitre adressée à Charles-Quint, en lui dédiant se! 
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eomnmitaires sar ratlr<^be >• L'antre est* 

italien le père Hicciùli , qvA en fait iiienfibà< 

endroits de umAbnageHe^^ tome I> Ht. V, chaip. H 

et chap. XIX. Tous les deu dîaràl que Fëclipse db 

lune , de laquelle Colomb avait menabé et éii%!fé ces 

sauvages 9 avait eu lieu Tan 1493 1 le 23 octobre. Mais 

oe qui est bien plus étonnant » c'est que ces deux as^ 

tronomes n'ont pas remarqué <piè ce jotir-là il n'y 

avait pas d*éclipse de lunei comment Colomb av«it-il 

pu Tobserver et en épouvanter les insulaires? On peut 

encore prouver d'une autre manière , et par un aUbi , 

cpae Colomb n'a pu voir, le 23 octobre 1493 ^ une 

éclipse de lune è la Jamaïque, puisqu'il était en En*- 

rope alors, et que la Jamaïque n'était pas eniiore dé« 

couverte i cette époque. Tout le monde sait que 

Colomb a terminé son premier voyage le 4 janvier 

1493 j embarqué ce jour-là à Hfspaniola , il arriva le 

24 février àLi^onne, et lef 15 raîM» de la même 

année il débarqua au port de Pâlol , sept mo» et once 

jours après aondépart da même lieu» Colomb fit son 

second poyage dans la même année 1493. Il mit i la 

voile de la baie de Cadix , le 25 septembre ^ et arriva 

à Uispaniola le 23 novembre. Comment pouvait«il 

doue , dans ce second voyage y voir le 23 octobre utoe 

éclipse de lune, et en menacer les babitans d'une fls , 

* JOAifffis DB RoiAS Commentariorum in astrolabium , ifuo4 
pianisphœrNtru vacant, Idbri Vt % nimc primtun itP tucem editi. 
Parislis, 1550, in-4o. 

• ^imagêstum noçmn « elc..« J* B. RlcCHKf. Bononi» i i651. 
^ vol. iq-fol» 
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dont .il ne -oomiaûsait pas même réxistence? Colom 
fit son troisième vojage en 1498 , c'était dans celui- 
qu'îl découvrit le continent de rAmërique , et rem 
bouehnre de l'Orenoque. Ce ne fut que dans son qua^ 
tnème et dernier voyage, entrepris de Cadix le 9 ma 
1502 , et dont il est revenu en décembre 1504 au por 
de S. Lucar, qn'est arrivé, en 4504, l'aventure del'é 
xlipse. En 1604, il y avait deux éclipses de lune, 1^ 
;1'' mars et le 35 août. Il ne pouvait menacer les sau- 
vages de la Jamaïque de la seconde de ces éclipses , 
puisque à cette époque il n'était plus dans cette mal- 
heureuse île ; l'on sait que le 13 août il était revenu à 
Hispaniola ; ainsi l'éetipse en question ne pouvait être 
que celle du !•*" mars. Jean Stopfler en a observé 
le commencement à Ulm k 11^. 49' avant lïiinuit. 
Bernard Walthkr a va la fin à Nuremberg à 
3** 7'' après minuit. La Jamaïque est 5** 47' à l'ouest 
dlJlm , par conséquent le commencement d^ Pc^etipse 
adû y arriver à 6^- 2^ du soir , ce qui s'accorde très- 
bien avec l'expression de Ferdinand Colomb, qui dit 
que cette éclipse avait eu lieu à l'entrée de la nuit , di 
prima notte. 

Un célèbre compatriote de Christopbe Colomb a 
fait les mêmes fautes que tous se& prédécesseurs. 
Dominique Gassini , datis son Traité de Porlgine 
et du progrès de V astronomie ^ et de son usage dans 
la géographie et dans la navigation ^ , parle de Té* 
clipse de Colomb en ces termes : 
. « L'astronomie qui lui avait servi à découvrir ces 

» njéntoires de l'Ac. A des Se, de Paris, vol. VllI. Paris, 1730. 
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a pays « lui aida antsi à t'y établir ; car , dans son 
od voyage , sa flotte étant réduite k reitrémité , 
la disette des vivres^ et les habilans de la Jamaïque 
it refusé de lui en fournir , il eut l'adresse de 
menacer d'obscurcir la lune un jour qu'il s.wait 
ine éclipse arriva en effet au jour qu'il avait prédit ; 
barbares épouvantés lui accordèrent tout ce qu'il 

ltit« » 

/on voit que Gtfsint ne nous apprend rien non plus 
la vraie date de cette éclipse ^ au contraire, il nous 
me f ou plut6t il nous n'pëte les mauvaises infor- 
Lions des autres; car ce n'était pas, comme noa^ 
rons fait voir, dans son second voyage, ni à la Ja- 
U|ue qui n'existait pas alors, mais dans son qua- 
ime et dernier voyage , que l'aventure de l'éclipsé a 
lieu* Ce n'était pas non plus la flotte qui avait été 
truite^ mais les matelots naufragés étaient réduits 
'extrémité, par le manque de vivres* 
Personne n'a encore remarqué et relevé cette don- 
\: iaute 9 l'une astronomique , l'autre historique , 
avaient commise deux célèbres astronomes , et tous 
\ lii«(toriens qui ont prié de cette éclipse de G)lomb* 
!Tfonne n'en avait encore fixé la véritable date* Nous 
'ons été les premiers à signaler et â rectifier cette er- 
nr* La plupart des historiens ne font que copier, 
ariscrire et répéter ce que d'antres ont forfait, sans 
ritique et sans examen ; et voilà conune l'on écrit 
bl<^Unre : on n'a pas toujours le bonheur de pouvoir 
ivoquer le ciel , et de l'appeler en témoignage* 
Y^oici une autre preuve, combien on doit se méfier 
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à^ historieps et être $ur ses gardes, surtout 4 l'^arè 
des anciens .chroniqueurs, la plupart moiues jgnorans 
M. de Brbquigny, au second tome, page 197, de: 
Notices et extraite des manuscrita de la hU>lioihèqiu 
du roi, publiés par V académie royale des inscrîptiom 
et beUes^leitres. Paris, 1789, dans la notice sur ui 
manuscrit latin , coté n^ 6005 , sons le titre de Chra 
nicon Briocense , qui contient une histoire de Bre 
tagne , fait mention de quelques notes chronologique 
sur l'histoire d'Angleterre , depuis Jules^Gësar josqu* 
l'an de notre ère 754. Il y est question de trois éclipse 
de soleil et d'une de lune : le jour, l'heure , la durée 
les circonstances , y- sont marqués avec détail en ce 
termes : 
iiEcUpsis.solis. 1^ 1,4: kaL mart. ab hora 1 ad ter 

tiam, ann. 528. 

2^ 12 kal. jul. ann. 54fO , apparuej 
rnnt stellœ pêne hor. dimidia ax\ 
hora diei tertia. 
5® An. 735, 18 kaL septembris 
circa horam diei tertiam, ita u 
pêne totus solis orbis quam ni- 
gerrimo et horrendo situ vide- 
retur esse coopertus. | 

EcUpsis lunœ» 4k^ An. 734, luna nibore perfosi^ 

quasi per horse spatium 2 kalJ 
fébr. circa galli cantum apparaît; 
dehinc nigredine subséquente m 
lucem propriam reversa est. » 

En convertisttaut les dates de l'aoeien calendderj 
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Dmain en celles du calendrier julien , nous aurons : 

EcUpêe de êoleiL 1^ An 538, 19 mars. 

2» An 540 j 21 juiUet. 
5* An 733 , 11 septembre. 

Éclipse de lune. 4° An 734, 29 février oui mars. 

Or 9 aucune de ces dclipses n'a eu lieu dans le ciel. 
jCS véritables (éclipses, dans les années mentionnées 
n-dessns par le chroniqueur de S. Brieux , sont les 
nivantes : 

An 538. ÉcUpêe de êoleil, le 15 février. 

An 640. le 20 juin. 

le 14 décembre. 

An 733. le 14 août. 

An 734. Éclipse de lune y le 24 janvier. 

le 20 juillet. 

On voit ainsi que le dironiqueur de S. Brieux 
ne fait point mention des éclipses véritables qui ont 
en Keu ; qu'il n'en rapporte que des fausses. L'his- 
torien en parle cependant comme témoin oculaire , 
puisqu'il décrit certaines circonstances qui ont accom- 
pagné ces éclipses. L'auteur marque la date de l'é- 
clipse de lune de l'an 734 au // iaL deféi^rier; or, 
dans tout Je calendrier romain , il n'y a pas de // taL 
Il est vrai que dans quelques vieux almanachs du dou- 
zième siècle, comme par exemple dans celui de l'an 
1149 , dont l'original se conserve dans la bibliothèque 
de la ville de S. Gall en Suisse^ sub litt. G. 30, l'on 
trouve partout les II hcdendea, où les Romains met- 
taient Pri4ie. Quoi qu'il en soit, de toute manière, les 
dates des éclipses de l'Annaliste de S. Brieux sont tou- 



-— «- 
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I 

jours fausses , et il sera diflScile d'expliquer la vra 
cause de ces erreurs. Avis aux lecteurs qui compulse 
des chroniques ! 

Notes aupplémentairea, 

{a) Il y t plusieurs marins du nom de Coiomb, qui ne sonl ni f 
rcns , ni de la même nation. En 1475 , un Colomb infestait la m 
Méditerranée et T Adriatique avec une flotte. Christophe Colomi 
qui ne s*e'tait pas encore illustré par ses découvertes y âgé de trcn 
ans , était alors à Lisbonne. L'historien Sabbuico le qualifie d'ai 
chipirata tlhutris* Le nom de pirate D*était pas injurieux en 
temps. JustinJ, Hist» ^ lib. 43 , p. S, dit : Zairocinium maris ih 
temporibus gloriœ habebatur» 

Un Colomb était vice-amiral en France sous Louia XI. 11 s^en 
para , en 1479 , do quatre-vingts navires hollandais , et les ame 
dans les ports de Normandie. Il est arrivé au très-célèbre et irès-ér 
dit LeibnitZy de se tromper, et de le confondre, dans son Codex ji 
ris gentiwn dtplomaticus , avec Christophe" Colomb , le* dêcomrt 
de l'Amérique. Le savant philosophe et historien Aico/la^ Thoynn 
l'avertit de cette méprise , et Leibnitz rectifia son erreur dans uo su 
plément qui parut , en 1700 , sous le titre : Mantissa codicis jm 
geniium diplomatici. 

Le vrai nom du vice-amiral français, qu'on écrit tantôt Coulom 
tantôt Coulomp , quelquefois Coulon , est Guillaume de Casenew 
Le surnom de Colomb n'était peut-être que ce qu'on appelle un no 
de guerre , en usage en ces temps , qu'il n'aura pris , ou qui ne 1 
aura été donné que pour l'assimiler à son redoutable confrère Vaf\ 
chipirata iUusiris, 

(b) Voici encore un bon exemple d'un double et même triple enpl 
de la même anecdote. L'abbé Raynal, dans son Histoire philosophiqu 
et politique du commerce dans les deux Indes, tome I, p. 63, raconij 
que les Hollandais ayant chassé les Portugais de Malaca , Ip capi^ 
taîne hollandais demanda au commandant portugais «quand il rci 
viendrait , à quoi le vaincu répondit : Quand vos péd^és seront pUj 
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Sur Pile de S^-^Hélène. 

En onirrant le XVI" yoL du Cours ^Histoire Ae 
• Schœlly je tombe à la troisième page de l'avertis- 
ment préliminaire sar une petite fiinte d'impression* 
n y lit : « L'auteur a dit, vol. XIV^ P^e 123 j 
te Fiasco de Gama décoavrii File de S** Hélène. » 
Drrigez la citation 9 et mettez yoL XIII an lieu de 
\>\. XIV. 

L'auteur dit ensuite , qu'un savant géographe 
M. ËYRiâa) lui aYait fait obsenrer que la ressem- 
lance de nom entre Ttle et la baie deS^* Hélène Ç/in^ 
ra de Sonia Helend) Ta fait tomber dans l'erreur, 
t que ce fut Jean de NoYa et non pas Yasco de Gama, 
{oi à son retour des Indes en 1602 , découvrit l'tle de 
i^ Hélène. 

Gela est exacte \ mais on aurait pu ajouter que cette 
le fîit découverte deux fois* La première fois , le 21 
[iai 1502 , par le Portugais Jean de Nova ; la seconde 
ois, le 8 juin 1588 , par le capitaine anglais Thomas 
jsndish , ce qui fut la cause que l'on en- fit deux tleS 

[nods que les n^kreiu Cette réponse avait dë)à ët^ attribuée Ik on 
UglaU da temps da roi de Fraooe Charles VU , et aupanivant à 
in émir sarrasin, en Sitile. 

O imitatorum setvum ptcusl En toat temps, en lo'at Heu et de 
ttttle manière on a abusé de ces répétitions ; c'est ainsi qne le moine 
Hobertj auteur du premier roman chevaleresque de Turptn, dans le 
»iaième siècle, d'après IVrjroulemcnt des murs de Jéricho, fait lom-< 
bcr de la mèmç numière les munûUes de plusiears villes. 

25 
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de S « Hdlène , qu'on trouve sur toutes les cartes âe ce 
temps-là, surtout sur les cartes* marines hollandaises! 
de Pieter Goos , qui étaient généralement en usage 
{>avmi les navigateurs. 

Les Anglais prétendent (|ue les Portugais avaient 
ti^uu aachée Tûiâttttite d« cette t\(s pendant quatre- 
tingt'^six ans , juéqii'à ce que Gàtidîsh la découvrit de 
, n.oi^V^tt» Cependant i» ilms lé gi^iid nombre de géo- 
.^ibpUes qiil oht écrit eki ces derdiérs teinps sur cette 
île devenue si fameuse pour avoir été <( la dernière 
i/emeu^e de celui à qui le soft, pour dernière faveur^ 
accorda ce petit espace entre lé iréne eite tombèdu », 
aûctin i^'à parlé de deUx îles de S"' Hélène et de leur 
identité, qubiquV'lIei fussent placées su^ tout^^s les 
cartes de celle époque sous oe méitie nom , sous la 
même ktitudé ^ dsttls la même mer , mais sotiS diffé- 
rentes longitudes. Or voici comme la chose est arri* 
vée^ et elle tièi arrivée phisievFs fois. 

Tout le monde sait que le moyen de tfouver la lon- 
gitude en mer, etiait , dans les siècles passa , une chose 
inconnue I diSicile à trouver^ mais d^une si grande 
importance pour la navigation ^ que tontes le» puis- 
sances maritimes , l'Angleterre , l'Espagne , la France, 
la Hollande, proposèrent de gtands prix pour la solu- 
tion de ce fameUx prohibe. Mais avant que les as- 
tronomes eussent fait cette découverte, et que les 
iharitis en eussent fait usage, ce qui n'eut lieu que 
vers la moitié du dix-huitième siècle , les navigateurs 
se trompaient extrêmement sur lés longitudes; ils 
avaient de» erreur» de douze à quinze cetïts milles sur 
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les distances , comtue cclsi artrive encore de nos jours â 
des capitaines ignorans ^ . Supposons que ïean de 
Xova en découvrant l'île de S** Hëlène, lui ait donné la 
longitude de son Tatsseau , tant bien que mal, par 
exemple de 25 degrés. En 1588, Candîsli rencontre 
h même tic , dont il ignore la découverte antérieure j 
il lui doniie une longitude telle qu'il est capable de 
lui assigner , ntais tout aussi erronnée que celle du 
navigateur portugais; supposons-la de 10 degrés. 
Voilà une différence de 13' degrés en longitude, et 
deux îles à une grande dislance Tune de laulre, dé- 
couvertes h différentes époques, par deux différens 
navigateurs; cependant c'est toujours une seule et 

même île I Les deux îles ont , sur toutes les cartes , la 

• 

morne latitude : une preuve de plus de leur identité ^ 
car on sait qu'en tout temps on savait très-bien dé- 
terminer les latitudes en mer ; on ne se trompait 
guère que de quelques minutes sur cette position. C'est 
de cette manière que plusieurs îles imaginaires ont été 
créées. Par exemple, Tîle Annobon et l'île S. Mathieu^ 
sur la cète de Guinée , sont une seule et môme île ^ 
ainsi que nous l'avons démontré^ il y ^ quinze ans , 
dans un autre lieu; cependant les géographies Jes 

i Oo poarrftUciler un grand nombre d*exein|iles. Nous nV'u ra^)- 
porterons qu*un seul. Le capitaine d*un vaisseau français nurome 
ri^'5/7m»fic^, transportant des troupes aux Indes, parti de la Ro- 
chelle en 1799, prit Plie ^Armobo/l pour celle de S, Thomas^ faute 
d^avoir bien connu sa longitude. On a cru même que cVialt 
nie de S. Mathieu! Bagstclle, Terreur iiViait que de neuf cenii 
milles!! 
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plus modernes rëpëtent et perpétuent toajoors cette 
erreur *. 

On a cru pendant très-long-temps que rîle<S** Apol- 
lonie et Tile Mascareigne étaient deux îles; c'est 
une seule île, appelée aujourd'hui Tîle de Bourbon. 

L'île de Tàiti découverte, en 1767, par le capi- 
taine fV allia, est la même que VWe Sagittaria^ dé- 
couverte , au commencement du dix-septième siècle, 
par le navigateur espagnol iPerc2ina/2t2 de QzaVo«,niais 
tenue cacbée par les Espagnols , comme les Portugais 
avaient fait pour Tîle de S^^ Hélène. Mais on n'en fini- 
rait pas , si l'on voulait recueillir toutes les méprises 
de ce genre. On pourrait encore ajouter , que le véri- 
table nom du premier cf^coz/i^reur de l'île de S'* Hélène, 
est proprement Joao deNopa Gallego. Valbntyn, 
dans son Ouden Nieuw Oatindien, tome I, page 96 , 
l'appelle Johann Nunnez Gallego , en latin , Joannes 
Nunius Gallœcus. Plusieurs géographes français en 
ont fait un Jean deNoya^ ou Jean de Hora; les Ita- 
liens un Giovanni de Horia. Quel imbroglio I com- 
ment démêler le vrai nom? Il ne faut cependant ps 
le confondre avec Hernando Gallego, qui, en 

' Par exemple, le Dictionnaire classique et universel de géogra- 
phie moJerne , par Hyacin^t Langhis, Paris, 1830, 4 vol. grandi 
in-&>, maintient enrore Texistcnce de celte ile.ll y est dit qu'elle estk 
l'ouest de celle d'Annobon^ de peu (Vétendue , point habitée, ave^ 
un lac d^eau douce , etc . . . Togt ce qu'on a dit de S. Mathim 
doit se rapporter à Annobon ; c*cst toujours d*Annobon qu'on i 
parle lorsf|u*on a nommé S. Mathieu. £n 1778, les Portu^çais i'oi^ 
cédée aux Espagnols, qui aetuellement en sont les maîtres. 
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1568) avail dâsoavert, près la Terre de Feu^ plu- 
sieurs tles , et qui a donné son nom à la rivière Gai-- 
lego en Patagonie, Entre l'île de Madagascar et les 
îles Mabée et Amirantes , il y a deux petites îles , 
Fnne appelée S. Jean de Nova , l'autre Gallego, ap- 
paremment découvertes par le même navigateur, qui 
le premier a découvert l'île de S*" Hélène. 

. XL 

jyAmbroise Paré. 

M. Schodl , dans le XYI' volume de son Cours 
d Histoire j etc., page 346^ consacre une section en- 
tière à l'histoire du plus exécrable forfait dont la 
France ait été souillée , commis par son roi , prince de 
vingt'deux ans. On comprend que c'est de l'horrible 
massacre de la S. Barthélémy , le 24 août 1572, que 
nous voulons parler. 

M. Schœll rapporte, page 354 , l'assassinat du cé- 
lèbre professeur Pierre Ramus , citoyen savant et 
généreux, qui avait fondé de son patrimoine une 
chaire de mathématiques dans l'université , et qui , 
à l'exemple d'Erasme de Rotterdam , pour avoir atta- 
(jaé et combattu la philosophie d'Aristote , avait man* 
^é d'être envoyé aux galères. Un sort plus triste lui 
fut réservé. Il a été égorgé et jeté par la fenêtre, par 
des sicaires , qu'un professeur, son collègue, avait 
loués 1. 

^ L*aateur du Cours d*Hisloîre parlera avac plus de détail dftr 
rUmus, au chap. XXVi de ce livre. 
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iM* ScboU raçontç ep$uite ^ qifte Charles IX ayaît 
voulu sauver Iç coiute de I4 Rochefoucauld , qu'il ai- 
ipait beaucoup , en le retenant â la cour ; comme le 
jeune prince de Conti voulait sauver Briol son gou- 
verneur , en le serrant entre ses bras ; malheureuse- 
ment ils iji'ont pu parvenir à les préserver. 

M. Schœll aurait pu à celte occasion faire m^ention 
d'un autre homme remarquable , tant pour son mérite 
personnel , que pour la manière avec laquelle il a été 
sauvé. C'était Ambroise Paré , chirurgien ^ de quatre 
rois de France 9 de Henri II , François II , Charles IX 
et Henri III. Son grand talent lui aauva la vie. Zélé 
Huguenot, il n'aurait p^s éc^happé au massacre, si 
Charles IX lui-même n'eût pris soin de l'en préser- 
ver. Les historiens de ce temps , entre autres Sully, 
dans ses OEconomies , ont conservé le souvenir de ce 
fait \ Brantôme le rapporte en ces termes : « Il n'en 
voulut jamais sauver aucun , siuon maistre Ambroise 
Paré, son premier chirurgien, et le premier de la 
chrétienne té \ et l'envoya quérir et venir le soir dans 
9a chambre, et garderobe, lui commendant de nen 
bouger *, et disoit qu'il n'estoit raisonnable qu'un qui 
pouvoit servir à tout un petit monde, feust ainsi 
maçsacré. )> 

Ambroise Paré passe pour le père de la chirurgie 
en France ; il tient parmi les chirurgiens la même 
place qu'Hippocrate parmi les médecins. U est le res- 
taurateur, sinon l'inventeur, de la ligature immé- 

' 11 prenait toujours le litre Je barbier du roi. {Note de l'auteur j 
(iu Cours). 



DU P^KON m ZACU. 591 

diata des raissewx. Il éiaiH le premier à d'élçy^r avec 
force contre I4 cruauté, o^ comm^ il s'ei^prime y 
i< conlrYt cette misérable manière de brufder ef car-* 
nacer, » pour arrêter le flux de $aiig, vu qu'il y*d'aut 
très moyens pjpMr y parveuir- H exbar|e les jeu^e» 
chirui^eBs à ne plu3 pratiquer ces ii^lho^cf inhu- 
maines ; il les apostrophe en sa manière naïve : a Tu* 
en rendras compte (Ut^ani Dieu y et non dt^vofU Ufa^ 
père ou fe^ bpm fjuùslreapraciiciensy.çui tr^Ulefif h^ 
hommes de h cruelle fçiçon^» *> Partf e$t ençqr^ le pre- 
mier, qui a éw» cette opip^QB^ /sur laquel]^ on re- 
vient de no.s jpur3 y que c^est pai* ^P^pral el pf^r le 
nea qu^ se comipuaîquent \^ pl|^ ^<ç^ven^ 1^ ll|a)f|i* 
Jies contagieu9es, n^alignes, peslilentielle^ \. 

On avait une telle opinion de Paré».qu^ ^ WsA^ 
présence dai>s une vil)e assiégée» Mi$wt pour ff^iii- 
mer l'espoir des combattfi;i^, 8e^ ^'eriV^ ^nt n^9f*4 
quaUe^ paj le graful nombre et la yairiélé des» f^i». 

qu ij rapporte^ Il a traip^ui^j^ ^ !§• po^téri^^ k* frttîte 
de sa grande erpérience dans un ouvrage io^mor^) 

qui porte le titre suivant 1 fje^ ÇEufre^ f^imbroise 
Paré y conseiller ep premier cl^nfrgien du Roy, 4i^ 
visées erf' tdng^huict lipres^eAsi^^ 1&8$. Cft o»vn^ 
a été traduit en latin 9 et en plusieurs langues étran- 
gères. Les figures d'anatomîe qui s^j trouvent, ont été 
empruntées de Touvrage d'ANDR:É Vesali , De hu* 

• li Ç9l Wkcort If pitiviier q«ii ait f«k au eoi*paffai|OT» g^nteiki 
(le la i^nictufc o$hw< <W sqwiWlc dMAsTliOiMBe , Àamt U ^piadru"' 
jièiV! e^ dans l'Mj^im. C «uU , cK» SA. Cjk»vi«A , us auoafptotmtmi. 
irosiéologie com^p^^. (AW ik l'mufswr dn Cqmw ) 
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mani ' corporis' feibrièà: ^sisi\\k\"'i555 , in-fol. 
Paré a dédite son livte « Au trèê^hteaiien Roy de 
France et de Pologne Henry troisiesme. » H n*y a 
qu'un homme comme lui^ qui ait osé dire dans son 
épttre dédicatoire : « 11 y a peu d'hommes de ma qua- 
lité qui puissent avec plus de raison et expérience se 
faire accroire de ce qu'ils propoisent.M* ï^t pour ce , 
sire 9 estant cecy un chef-d'œuvre , et l'amas de tous 
les travaux d'un de vos anciens serviteurs et sujects y 
j'ay bien osé m'enhardir de le poser sbx pieds de 

vostre Majesté yt Quelle ingénuité ! il la porte (ce 

qu'on doit fort bien lui pardonner ), jusqu'à appeler 
son sauveur , feu bb bonne àeêmoire , le Roy 
Charles IX; mais , naturellement^ sans faire allusion 
à S6n genre de salut. 

On trouve des choses bien étranges dans le gros 
livre de Paré , ce qui fait voir qu'il a payé le tribut à 
son siècle , comme tous les grands hommes l'ont fait 
aulç leurs, le font encore au nôtre , et le feront à tous 
les siècles à venir. 

Ambroise Paré a eu le bonheur de mourir k Paris , 
fort tranquillement dans son lit , en 1590, dix- huit 
ans après l'affreux massacre de la Saint-Barthélémy ^ • 

1 A l'oocaftion àt la nîoUaiatîoii de M. le baron de ZAGB.en fa- 
veur de Pare, Tauleur du Coun d*Hiiloîre crQÎt devoir faire uue ob- 
servation gënërale. £ntourë et comme accable d'une fuule immense 
de maiëriaux, en écrivant son ouvrage, il a dû se prescrire des 
régies partÎQulières sur le cboîs de ceux dont il ftraiiustgeet deceai 
quUl re}etteraît. D*après son plan, il ne pouvait admettre que les faits 
dont la connaissance lui paraissait nécessaire aux lecteurs pour lesi 
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Sur Diego de Couto. 

Dans le XVII' tome, Lv. VI • chap. Vil, du Ckm^s 
Histoire, M. SchosU tcaite de la Utiéraiuré portur- 

lU il ^crit , MToîr les penouncf da mondU qaî veulcnK m pro* 
ttr ojie Icctare iiutractîv« qaî ne soit pas trop aride , aux jeunet 
is qui Yeolent acquérir une connaissance g^n^rale de rhîstoire » 
Mrioal à ceux qaî se rouent ans ëtudes diplomatiques et du droit 
klic. U devait donc rejeter les fiiits qui n'appartenant pas à l*hi^ 
^ mène « pooTaîcnt avoir un inlërlc particulier pour le matké- 
^ôen , Tamateur de rkistoire littéraire , le philologue , le rnéde* 
fey cic. il ne pouvait faire ce chois qu'en se laissant guider par son 
fi.ll convient que ce guide peut être trompeur; mais Tanteur qui 
Nnt a^oir agi en cooscience , ne peat opposer aux demandes qu'on 
n adresse pour savoir pourquoi il a omis tel fait qui intéresse en 
Mîcalicr le questionneur , si ce n'est : parce que )'ai regarde ce (ait 
Muae un de ceux dont la connaissance n'est pas nécessaire à la 
W de lecteurs pour lesquels j*ai écrit. Prouvea->lui qu'à cet égard 
a été mal conseillé par son tact , et il lâchera de s'amender. Il ré-* 
ite ici ce qu'il a dît plusieurs fois | que l'histoire anecdotigtse et la 
Qcnce bibitographigue sont , à quelques exceptions près i entière- 
Mnl exclues de son plan. Il ne peut pas non plus s'arrêter à réfuter 
bvtes les erreurs qui se sont glissées dans l'histoire. l>ans la régla , 
ure on fait important , c'est dire qu'on le regarde comme faux* 
^elquefois l'auteur a des motifs pour le dire expressément. £a ces 
^ encore, c'est le tact qui le guide, bien ou mal. Un homme de beau- 
»up d'espril lui a reproché d'avoir favorisé la superstition, en parlant 
IQclqae part de la vrate croix de J.-C. Cette personne n'a pas fiiit attea^ 

■ 

tion que l'auteur du Court n'a pas pris parti entre les Catholiques et 
Ks Protestant. Il parle des abut que la cour de Rome s'est permit ^ 
P*rcc que cet abut ne tont pat det dogmet ; mait il ne fait pas la 
guerre aux cro^fanœs admises par l'Église. Elle a reconnu que la vraie 
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gaise dans le seizième siècle* Il y parle, page 357 , d 
Jean de Barros , le plus célèbre historien portugais 
que ses contemporains ont appelé leur Tite-Lii^e, 
cause de la purelë 9 de.l'^éganeeet de Ténergie de so 
stjle. Son >jizia PoriugueMXi est un Kvre classique 
M. Schoell dit que la littérature portugaise ne possèd 
pas un second ouvrage historique qu'on puisse lu 
comparer. II est la source de tout ce que nous savon 
des conquêtes des Portugais dans les Indes et dans le 
mers d'Afrique. N0U3 avons été surpris de ce qu 
M. SchœU ne fasse paa mention du oontiçuateur A 
Fouvr'îge de Barros, son contemporain, bon écri 
vain, DiEOO de Couto. Philippe ÏÏI acheta des W 
ritiers de Barros tous les manuscrits , dont Couto m 
publia qu'une partie; le reste n'a jamais été imprime 
}1 a bien paru à Lisbonne ; Décoda Jl-^XII 4e As^ 
dosfeiios que os Poriogesesfezerao riodescabrimeni 
et conquista dos mares et terras da oriente; mai 
plusieurs de ces décades , par exemple , di^cade IX 
X , XI , n'ont jamais vu le jour. On en a fait plusîeur 

nouvelles éditions à Lisbonne et à Madrid ; mais elle 

' i 

croix 9'^ conservée piir Pi^ qpiir*oU; iee inotf d^ i/rW€rQijf sooidq 
venus coame un nom propre. Youdnk-rqa que Tauteur dit : h 
pi^kndut vraie crois? .le prritMfu S. Charles Borroan^? U ptt' 
4endue seiote-iCène des Prokestens? la piétendise ubigui^ àts Lo" 
t^criena? Vaulenr dit : les ffnitndus Réfamuh , qvand il est Tor 
^aae des lois françaises ; dans tomes les. aatres occasions il dit : i« 
Réibraiës. U nomoM ifiiflVqnefotf les Pooteslans des héÊMqmf\ il < 
parM de ^îdaiéirie catholifiM ; roaie o^est en se scprvant àa lang*g< 
«le la prévention et des passions , on con répétant Uc» accuisatioBS 
( Noietk l'auteur du Cours» ) 
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it incQimplètet. Cela mérite d'être veWé» qiJU>iqtte 
moment ne ftoit pas favorable aux publications )i Itè- 
res ^ mais le temps viendra où Ton pourra s'en rap- 
1er, et tirer ces manuscrits de Toubli dans lequel ou 
i a abandonnés. Diego de Couto était né à Lisbonne» 

1542. Il fit divers voyages dans les Indes, où il est 
:>rt en 1616. On a de lui un Traite contre la relation 
Ethiopie de Louis d'Urrbta. 
Ce qui mérite d'âtre remarqué , c'est que Jean de 
krros fut le premier qui ait parlé, dans ses ouvrages» 
une cinquième partie du monde, long* temps avant 

découverte de la Nouvelle-Hollandcj qui est de 
année 1642. On sait que ce ne fut que depuis la dé^ 
puverte de ce grand continent austral avec Timmense ' 
rchipel qui l'entoure, qu'on le compte pour la cin^ 
même partie de notre globe. On lui a donné plus- 
ieurs autres noms : Australie, Aueiralaaiey Pofy" 
iéêie^ Océanie, Monde maritime, 

xra. 

Sur les changemena quéproui'ent le^ langues pac 

le tem^ps* 

M. Schoall , pour faire sentir la difierenee qui expte 
entre la langue basse^bretonne o\x.kyw,ren (ntéUnge 
de celtique, de teu tonique et de quelques mots latins \ 
et la véritable langue celtique « a placé, dans le I"'' vo^ 
lum(e de son Cour^ d! Histoire, page 93, Voraiaon 
dominicale dans c«s deux langues^ On ^e ren^arq^e en 
efiiiit aucune affinité I ^kucune ressemblance entre, cc^ 
4eu3( idiomes si souvent confondus. 



396 OBSBRTATIONS 

Pour Aiïre voir combien les langaespeavent changer 
âaDB le Inps de quelque* siècle* , on n'a pas besoin de 
remonter si haut; nous mettrons ici l'échantillon d'une 
lettre écrite en français dans le treizième siècle, et 
on aura de la peine à y reconnaître la langue de Cor- 
neille, de Racine, de Pascal, de Boileau, de Vol- 
taire, etc. Cette lettre a Hé t'ente, en 1356, par 
Pierre de Montjort, sur une incursion dea Galois. 
Nous l'avons tirée du grand ouvrage de Thomas Ry 
mer, Fœdera,conventionet, etc. Voici cefrngment : 
« As nobles bers et sages, et ses trescbers seigneurs, 
e amis, monsîre Phelîppc Basset Justice de Engletcrre, 
sire Johan Maunsel ^ e Robert Waleraund , Perres de 
Maonfort Saluz , e totcs honoun sacbiez ke , le jcodi 
prechein après la Test seintMatbie l'apostle, Worpoch 
ab Edenavet Seneschall Lewelin , Meredur ab Besi 
Vucban , e Meredur ab Owein , oveke tôt le oi^ovl 
de Gales , sauns le cors Lewelin e son frère , et oveke 
moût graunt base descendirent a la terre nostre sei- 
gnours le roi , e la mous. Edward de Went , ki est 
en ma garde^ arder e destruîre. » 

« E nous , oveke nostre getat, et l'aide de nos am^s 
de terre Weismes douât se me l'ont mont descendimes 
le givez del ewe de Osk , les doens soun iekes au sa- 

— j: „. -redemidy, e adonkea vyndrent mon- 

■rey, sire Roger Mertymer, monsiie 
'erres, e monstre Onfrer de Bonn. » 
ai , e un give de souz la ville de Bei- 
< pussamy pur assembler a ces Galeii, 
8 une partie de la terre de Bergereny 
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de soud Bloreis, e kaunt il nous virent aprocher le 
soens y il discoverirent letts chevaus , e sonfîiirent 
countre la montagne de Bloreeis , en lin ki n'est mis 
convenable a gent a cbeval a passer. » 

« E pus ke nous vieoin bien ke nous ne porrom mi 
atteindre iekes a oeus , nous tornames anul la vileze 
à lour ardours , e lours berbegours , ki i furent graunt 
foysoun , sike il perdirent (Dieu marci) à la jomeie 
ke mors , ke pris , plus que 300 , etc. » 

Toutes les langues ont eu et auront ce sort. Les 
Iai& n'ont été que soixante-et-dix ans en captivité, 
et, à leur retour, ik n'ont plus. compris la langue de 
leurs pères. Le véritable bébreu ne se trouve plus que 
dans l'ancien Testament» Les rabbins ont rempli 
leurs livres de mots étrangers , et la nation, dispersée 
par toute la terre, a pris le langage de ses maîtres. 

Le grec a été sujet à de pareils cbangemens. Les 
liturgies de S. Basile et de S. Cbrysostome ne sont 
plus comprises du peuple. Ceux qui savent Tancien 
grec ignorent le moderne. 

Le latin a eu le même sort. Quinlîlien assure que 
les prêtres de son temps pouvaient à peine entendre 
les vers de Numa. On voit encore au Capitole une co- 
lonne élevée k VYionnenràxi consul DuiUuSf qui fait 
voir la différence de Fancienne langue de celle de 
Cicéron *. 

' M. de ZacK aurait pu citer cinq ou six mooumens de ce genre 
beaucoup plus anciens et surtout plus authentî(|aes que la colonne 
rostralede DoiUus, qui n*esl qu*nnc copie. Voy. Schcbll, Hist. de 
Lt liUcratare romaine, vol. I, p. 47. ^Hole de l'auUurdu Cours,) 
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les savans géomètres ont trouyé dans le dîx-iieavièin< 
Le travail des Arabes ( sans excepter celui d'Ératos 
thène) était un essai fort grossier , qui ne saurait ét^ 
comparé aux travaux raffinés de nos géomètres mcj 
dernes y et lorsque M. Scho^ rapporte « qu'un ma 
thématicien a calculé, d'après ces données, que 1 
Arabes ont trouvé la longueur d'un degré s= 58,76 
toises; 2009 toises de plus que les géomètres frança 
n'ont mesuré près de l'équateur, et 1340 de pi 
qu'ils n'ont trouvé à 68** 19' lat. N. » ce matbe 
maticien a dit une chose qui n'a aucun fondemen 
raisonnable, et un Scbcell ^ ne doit pas répéter de telle 
opinions hasardées. Il est bien vrai que beaucoup d( 
savans modernes ont cette manie de trouver tout chez 
les anciens ; mais il est temps de se défaire de ce pré 
jugé , et de réfléchir sur ce qu'à fort bien dit à ce snje 
Yolney, dans sa Chronologie d'Hérodote: « LorsH 
qu'on a lu les anciens avec un esprit dégagé de ce resJ 
pect servile et superstitieux que commandent ceux qui 
ne les connaissent point , l'on sait qu'ils ont presque 
généralement traité l'histoire et fait leurs citations 
avec une légèreté, une négligeifece,. et quelquefois une 
ignorance inconcevable. » En voici une preuve dans 
le récit de la mesure de la terre faite par Ëratosthéne, 
dont nous venons de parler. Pour faire voir queSyène 
{Assouan moderne), l'une des extrémités du degré 
mesuré, était situé sous le tropique du cancer^ Pline, 
Eustathe, Strabon, rapportent unanimement qu'au 

1 Le lecteur nous saura gré (l*avoir laisse tabsister celte exprès^ 
ftîon iru^it^ue. {Noie de l'auteur du Cours»} 
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XIV. 

De la mesure de deux degrés du méridien ^ faite par 

les Arahes. 

Daus le II' tome du Cours cF Histoire, on lit , page 
280 : « L'historien arabe Âboulfëda nous a laissa des 
détails sut la mesure de deux degr^ du tnéridien 
qa'Al Mamoun fit exécuter 9 en 835, au désert de 
Sandjâr, entre Racoa et Palmyre, pour servir à la dé- 
termination de la grandeur de la terre. Les mathé- 
maticiens chargés dé cette opération, se partagèrent 
en deux cotnpagnies, qui pàrtit«nt du même point et 
se dirigèrent l'une au nord , l'autre au sud. Chacune 
mesura un degré du même méridien , dont ils fixèrent 
la longueur d'abord i 56 et ensuite à 56 f milles d'A- 
rabie. » 

Ju$que-*là , cela va bien ; M. Sehœll rapporte un fait 
historique qui &it voir que les Arabes du neuvième 
siècle de notre ère, se sont occupés d'une mesure de 
la grandeur de la terre, ce qu'apparemment ils avaient 
appris des Grecs et d'Eratosthène , qui , deux siècles 
avant Jésus-Christ, avait été le premier à trouver la 
manière de faire ces meures , ce qui lui a fait donner 
le nom à^ Arpenteur de V univers. Mais le reste de ce 
paragraphe^ à notre avis , devrait être supprimé , 
comme indigne de paraître dans un ouvrage histo- 
rique dans lequel brille la critiqtie la plus saine et 
Fiai partialité la plus équitable. On n'aurait pas dû 
comparer , comme on l'a fait , le résultat du travail 
dos arpenteurs arabes du neuvième siècle, avec ce que 
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les savans géomètres ont trouyé dans le dîx-tieuTièmi 
Le travail des Arabes ( sans excepter celui d'Erata 
thëne) était un essai fort grossier, qui ne saurait éti 
comparé aux travaux raffinés de nos géomètres mo 
dernes; et lorsque M. Schœll rapporte « qu'un nisj 
thématicien a calculé, d'après ces données , que 1^ 
Arabes ont trouvé la longueur d'un degré = 58,76| 
toises; 2009 toises de plus que les géomètres françâi 
n'ont mesuré près de l'éqoateur, et 1340 de plu 
qu'ils n'ont trouvé à SS** 19' lat. N. » ce mathd 
maticien a dit une chose qui n'a aucun fondemei^ 
raisonnable, et un Scbcell ^ ne doit pas répéter de telle 
opinions hasardées. Il est bien vrai que beaucoup di 
savans modernes ont cette manie de trouver tout chd 
les anciens ; mais il est temps de se défaire de ce pré 
jugé , et de réfléchir sur ce qu'à fort bien dit à ce sajel 
Yolney , dans sa Chronologie d'Hérodote : « Lors^ 
qu'on a lu les anciens avec un esprit dégagé de ce resi 
pect servile et superstitieux que commandent ceux qui 
ne les connaissent point , l'on sait qu'ils ont presque 
généralement traité l'histoire et fait leurs citations 
avec une légèreté , une négligence ,. et quelquefois une 
ignorance inconcevable. » En voici une preuve dans 
le récit de la mesure de la terre faite par Ératostbène, 
dont nous venons de parler. Pour faire voir queSyène 
{Asaouan moderne) , l'une des extrémités du degre 
mesuré, était situé sous le tropique du cancer^ Pliney 
Eustathe, Strabon, rapportent unanimement qu'au 

> Le lecteur nous saura gré (l^avoir laisse subsister ceUe eiprf5^ 
sion iroiii{)^ue* [Note de VauUur du Cours»} 
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lur du solstice le soleil ^(^irait les fonds des puits 
refonds de Syëne, oequi suppose une latitude de 
S^* 5iS aiji6i.4|Uk kvdoi&ieiC^tx^léàiiée dàï^ son Al-- 
lageste* Or la latitude de ce point , d'après les ^er^ 

itSIi^ 4' 4!d'S pày>èottsé(^âeÀt ilh ijl^^kt dé d^e^plus 

fande^e nerbtil/snjipok(Se^feé Ct^ci; et ; éii ce cas', 
» fonds des pui^ èè'^\^'il^A;^ii kirè é 
•rà peine lebèfii boréal du' solëfî éikit-Il perj>eii-, 
ibolairie au •> dèssiHs ^de' iccfs puits. Y^ëlqùé's critiques 
At nièdie ]soU{>çdn1iëvqtte'Ce8 mesùreén avaient j»- 
ttais ^té exécutées en réalité, que cè'lii'étâft ^uW 
»emple' imaginaire; un modèle*, w tlj^'fiétîfj* pour 
montrer l'application dé la mé^bdlé^ d'éràtdsiffi^ne J 
LorsotieM-'iSclicell dit'rtf Comniédii nef cdiihaît 
pas avec certltode lé 'rapport d:é^ 'c^s milles farlabes) 
avec les mesures de iôrigucur de notre temps,* on ne 
peut comparer lé insultât' des géoihètrës arabes avec 
ceoue le» savans Mfôdei*nes ont trouvé, irira ditIVrài | 
et il. aurait dû s^rtètei^ li . On ne doit pas se baïtrè léi 
flancs, comme pluftî^i^s )Myans t^nt faît> pour cU^rëb^i^ 
les rapports de ces mesures ; on devrait se rappëlèi^ 
ee qu'un grand historien anglais , Gibbon , a dit à 
ee sujet du célèbre géographe français d'AnviUe : Il^ïI 
aime tant à supposer des mesures nouvelles, peut- 
^imaginaires, dans le seul but de rendre les auteurs 
anciens aussi exacts qu'il l'est lui-même i. » 

» 

' He i» M fond of supposing new , and perfaaps Iroaginaiy mea- 
Mires y for the purpoie of randerin^ç ancien! wrilers as accorate as 
bimjclf. ' 

XIX. 26 
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.Vautear àuÇouf^'j^hiêtqiFe.dp^Mf^j'fwispieM 
après avoir doiu»£ dama le VI*< t<me » Fllialoiïe de 
Texëcrakle ordre .aêçret des tsn^Uto^Ofi-Moldiedites, 
plus connus fOus le. x^om dHjâsêoa^if^ ^ quis'^it <3r- 
ganisë vers le milieu du onzième s|è<4e en Inixi:» dans 
le but infenoAl de renverser toii^ les ëfi^tS'Asiatiqpiesy 
et de se défaire de leurs cliefs pe^r le p<^ignard de ses 
sectateurs dévoués , rappoxte^.page iSS^qm le célèbre 
astrohome-Nfisw £ddîn S offense dfuis sa vanité d'au* 
leur par le hhalife Mostassf m ^ s'était retiré bnprès de 
Roknçddin K^arcbah^^ cbef-dç ces AsMiMUs^ qui occu- 
pait alors le trône sur lefpel 1^ crimes et les^issaasinais 
Pavaient fait monter. «Mr Schq)]}! fd'^rés les- auto- 
rités historiques qu'il a stUvies^ dit etlsuiteque Nâssir 
Eddin^avait aussi trahi ce prince jsnailite'y chefe4efuel 
il s'était réfugié > .parce qm'il l'avait > trouvé peis dis- 
posé à satisfaire sa vengeance par le «eurtre du 
khalife. 

Qu^il nous soit permis de nous érigler en défenseurs 
offiçieiix^, et de venger la mémoire eatomnîée du plus 

' Son véritable nom est Abou Dij'afar Mouhammed ben Hassan 
al ÏÀoiASf.Kaissir ËdiHo^ d*après Tusage des Arabes, n*est qa*uD sur- 
nom , une ^pithèle , è^ signifie celui çui respecte la religion, 

* D'aatrts lui donnent le nom de Ala Eddin Motikamn%edf dont 
le repaire était on fort dans 4es montagnes qu'on appelait le Ohàiemt 
de la mort. 



^U iARON DB 2ACH. 403 
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<>$^ ' astronome que le onzième siècle 



^ 



> 



>, . ^ ouvë que l'amour-propre 

, <V «t été blesse par le kha- 

'<> %^ 'on ressentiment , il 

< ^^ ^ '' atroces de ses 

'-^ 'Sî^^ "**» ^*^^* qu*eh 

V -^.^ « ^i âce dû khalife. H 

'^ ^ atenses sur la cause de 

«ans A préface ^d hmaa 

* racoAte, on ne sait sur quelle 

aianière : Lorsqûie Nassir Eddin 

uiife un ourrage de sa composition , 

déchira et jeta les feuilles ûtt Tent. S'aper- 

u la mine <de Fauteur^ que cette algarade lui 

dit de la peine, il lui demanda brusquement de quel 

p^ys il était. Le savant r^>ond qu'il ëtait de Tbous. Lé 

klialiferréplique : J'ai ouï-dire que les gens de Thous 

iN^aieat d^ «ornes ^ où aa-tu les tiennes? L- astronome 

repOQds Je te les apporterai Herbelot, dans sa 

Biblio4bèque oricvtale, rejette cette anecdote comme 

controttvëe^ Une autre tradition porte que Nassir 

Eddin ayant présente au khalife une ode, son tisir 

MiQwajad Eddin n'accueillit pas faTorablement cette 

production lyrique , la renvoya à l'auteur après avoir 

&rit sur l'enveloppe, que le poète avait oublie d'y 

mettre l'inscription ; ^u khalife de tout Tuniifers; 

et le malheureux poète fut mis en prison. C'est de 

là qu'on prétend que date la rancune de Nassir Eld- 

din , qui depuis ce tenips4à • ne respirait que ven«- 
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geaoce. N'est-il pas plusv n$4Mrel:desuppb8er que ce 
savant, effrayé par le mauvais traitement «(n'en lai 
avait fait éprouver poui^-upe cause. ^frivole!» |K>ur se 
soustraire à des ouf rages uHérieura, ait pris la fuite, et 
se soit retiré dans .le sq^I endroit où il a puitrouver 
asile et sûreté. C'était; bien /chez les ennenis iiiOiH:els 
de ses persécuteurs, isw^ il n'y a. rien entrepris* contre 
eux*, au contraire, il y pawiDii&.tempsl bien malheu- 
reux , jusqu'à ce qpe Houlakaa; j arriva pour exter- 
miner cette race hpmifiide des bmaîlites , et mettre fin 
aux khalifais de, Bagdad^ de la SjHe et' de la Pales- 
tine , projet que son firère^ le grand khan Mangou 
méditait depuis, long-temps. : _ . . 
. Nassir Ëddin^ qui n'était pas de la secte des I^maï- 
lites^ devint bientôt le favtori^ile confident et lé con- 
seiller de Houlakou; ce. qui n'est pas étonnant, ce 
conquérant s'étaût aperçu que l'esprit et les connais- 
sances de ce réfugié pouvaiaitluî être très-utiles. 
Nassir Exidin , de sou cètés ekerohait à ^profiter de la 
confiance et des bonnes dispositions de Houlakou , 
pour favoriser la culture des sciences et des arts, et 
pour injtroduire 'l'instruction et de bonnes ëtudes , 
dont il lui. avait confié la direction dans tous les états 
mo^oU* Entre :aiitres institutions utiles , il l'avait en- 
gagé à faire bâtir, unsgrand observatoire* Dès la prise 
de Bagdad 9 tous leâ trésoriers et intendans des pro- 
vinces reçurent les ordres de fournir à Nassir Eddia 
tous les fonds qu'il demanderait pour la construction 
de cet édifice, dont la première pierre fiit posée à 
Maragah, le mois de djumcuiU-awel, Van 657 de 
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rhégive (ami et mai 1269). Houlakou voyant ensuite 
que oet établissement lui coûtait des sommes im-. 
menses, oommen^a à s'en d^oûter, et ëtait sur le 
point de l'abandonner entièrement , lorscjue l-Astro-^^ 
nome rasé s'avisa d'un singulier moyen de ramener' 
son naître â d'autres sentimens, en lui prouvant la 
graoïde utilité de l'astronomie. H l'engagea â faire; 
porter un grand chaudron de cuivre sur une montagne 
voisine 9 & le faire rouler i l'improviste et à l'insu de' 
tout le monde , de haut en bas ; le bruit que ce ehau- 
drcMi fit dans sa chute, dont les Mongols ignoraient 
la cause j répandit une terreur générale dans le camp. 
Il n'y avait que le prince et son astronome qui fussent 
tranquilles. Nassir I^din saisit cette occasion pour 
&ire comprendre à son maître que si un bruit produit ' 
par nne cause inconnue si insignifiante avait pu 
alarmer et intimider ses troupes , il se passait dans 
le ciel des événemens bien plus effrayans y et capa- 
bles d'inspirer une terreur dont les suites pourraient 
être les plus désastreuses , et contre lesquelles les con- 
naissances astronomiques pouvaient seules garantir. 
Ce stratagème eut son effet, et Houlakou fit achever 
son observatoire. Ceux qui seront curieux de prendre 
connaissance de ce magnifique temple érigé à Uranie , 
et des colosses d'instrumens ^ dont il a été meublé , 
n'auront qu'à consulter un ouvrage qui porte le titre : 

■ Ua critique ayant un jour bUmë comme inutile IVnonne gran- 
deur d'un 3e ces instrnmens , l'artiste Ebn-Corfa , qni Pavait cons- 
imil, loi répondit que, s*H avait été possible y il aurait construit un 
c«rcle dont un bout aurait pose sur les pyramides en l^fl^pte-, et 
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Minwire $ur P6béer9aloire de Meragah & ei eur^ 
quelques inêtrumériâ employés pour y observer s suivi 
Svn» noUce sur laide ei sur les ouvrages de Naaeir 
Eddin.Zée ioui iraduiidfis OMstieurs arabsisetpersansy 
par A* Jourdain. Paris, 1810, inr9^* 

Lea nombreux écrits que Nassir Eddin avait com- 
posés dans toutes les branches des. sciences, attestent 
non-seulement ses vastes coimaiissances en astronomie 
et dans les mathématiques , mais aussi dans tontes les 
parties des connaissances humaines connues alors. 
Les Mahoihëtans le placent sur lu même ligné avec 
Ptolëmëe. Il a traduit son Almagesie en arabe >, et y a 
ajouté des notes très-savantes, et souvent très-heu- 
reuses. AbulpharadiMîh dans son Hisi, Dynasi.^ dit 
de lui : « Il avait des connaissances supéri^res dans 
toutes les parties de la philosophie , il s'entourait de 
plusieurs géomètres célèbres ^ qui devaient l'assister 

Tautre bout sar le mont MokaUm ^ car plu# i^ înftrameat ten 
grand,, pins les observations seront ei^des. 

^ Ancienne capital^ de la provîoce d* Aserbîdscban , connue autre- 
fois SDtts la nom de Atropatla , born.^e à l'est par le Ghîlap et la mer 
Gaspiemne, an sud-ouest par lé Koardistab et l'Arménie. L'observa- 
toîra Ml nu sommet d'une montagne k Ponest de la «ille. La posi- 
tion géographique dono^ par M. Jourdain^ app^rcmmanl par quel» 
que faute typographique, est ton(-à-£ait fautive. Il faut meUre la Ish 
titude i 37o 13 bjor. y \ longitude à 64o m 

* Il a aussi tiaduit la Géométrie d'ËucUde , dont les Médîcis ont 
(ait lairey dans leur célèbre imprimerie , k Rome, nne sup^be édi- 
tioAi chef-d'œuvre d'impreiiion arabe. 

S Les mathémalician» et les astronomes celons de ce temps 
élaienl ÉSumafad Eddiny de Damas; fakr Eddin , de TiQis; J^aka 



BU BARON DB BACH. 40f- 

àaMÈ$ ses dMervmtions. Il a compose des OBTrages ior 
la logkpie, la Biétophysique, la physique , lliistoin 
natnreUe^ la géomëtrie, Pastronoiiiie. Son traité sur 
la norak, jéUai al Ncuiri^ réunit toat ce qa'Aris-* 
tote et Platon avaient dit de mieux sur la sagesse 
pratique. Cet ouvrage est écrit avec une él^noe 
clawque« 9. 

Les ottviages . de Naasir Eddin qui bous sont par* 
venus, et dcust les manuscrits existent dans la bikiio* 
tkèque du rci k Paris, et dans celle de l'Escurial sont 
au nombre de vingt-quatre , dont M. Jourdain bobs 
a donné les ^tre^ et indiqué len argumcns* On y verm 
que ce grand hoBune dans son siècle, n^était pas oe 
monstre^ ce traître pour lequel quelques historiens 
vaudraient le faire passer. On y trouvera dans quelle 
estime , dans quelle vénération l'avaient ses contempo- 
rains , non-seulement pour ses talens et ses connais- 
sances , mais aussi pour son caractère moral , sa dou- 
ceur, sa bonté de coeur, sa modestie, ses manières, 
affables. Tous ceux qui le coilnaissaieiit personnelle-» 
ment, étaient ses plus chauds amis , ses plus zélés par* 
tisans^ ses plus grands admirateurs. Son amabilité , 
son aménité lui concilièrent la considération et les 
^ards de ^en ennemis mêmes qu'il désai^uia par ses 
services et ses bienfaits. Un auteur arabe ^ son dis- 
ciple , a dit de lui : <( Pour Famour de lui , j'ai tout 

Eddit»f de Mousspul ; Nedjm Eddin ^ de Caibioe. Le mot Eddin vent 
(tire religion ; Nur Eddin , lumière de la religion , dont on a fait 
Nuradin ; Silah Eddin ^ bienfait de la religion, d*où est vena i^- 
ladin. 
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qi^itté, eqi&DS;, amis, patrie:^ mais .m sooiôté m'a faôen 
dédommagé ^ car pelui.qui l'a trouvé ae peut rie^ per- 
i^p y inais celui qv^i l'a perdiu. s^ tou^ perdu..». Or^ nous 
le dcimandons, estrce. ainsi que des coucitoyens parlent 
(jl'un.sc^ératy d^uu traître , d'uit perfide^ d'un as- 
Sis^$»ni ? .. . . 

Nassir Eddin ëtait ne à Thous, le 1 1 djumod-eUaivelj 
l'an 597 de l'hëgire» qui répond au 17 février de l'an 
lâiOlideJésus-Christ. Il est mort à Bagdad, le 18 dhitl- 
f^^ah 673 (35 juin 1374). Il a laissé up fils nommé 
A^Ueddin ^ mais on sait fÎDrt peu d& lui. Il est ce- 
pendant, curieux et digne de remarque qUe là biblio- 
thèque du roi à Paris , possède , sous le n** 169 , un 

» ; 

.1 X*autenr du. Oom^-d'histoire moderne^ en.acoasant l'aUrbooTne 
^a^fir Eddin cl*uiie .condiftilc perfide* a pouf aulonité M.« de Ham- 
MSa, et celui-ci a suivi les auteurs arabes qu'il avait sous les yeux, 
Nous. ne pouvons pas juger le procès que M. de Zach fait à M. de 
Hammer. Nous observons seulement qu'il nous semble q.nc ce grand 
astronome a parfaitement prouvé que Nassir Eddin a été son digne 
devancier' sons le rapport des sciences. A^l-i] aussi réussi' à purger 
fl»'inë)[ifoire. du reproche* de trahison?... Sans doute Nassir Eddin, 
acicus^. par quel<|ues-|]n5 de, ses. contemporains , a reçu de, grands 
élo|g;ef par d'autres ; mais nous nous défions des éloges donnas aux 
ministres par des hommes de lettres. , si ce n*est après la mort des 
premiers. Nous nous défions en général , nous sommes fâchés de 
Pavooer y des jugemens portés par des hommes de lettres sur Us 
anairies politiques. Il est vrai que d'après cela nous devons aussi 
douter de la vérité des accusations faites contre Nassir Eddin par 
les historiens arabes; c'est un point que nous laissons à M. de 
Hammer le soin de vérifier. Il ne dédaignera pas de combattre ua 
adversaire comme M. de Zach. (Note de l'auteur du Cours.) 
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main d^AsBleddin » ifc>nic-hif»tft<wy 
^^ ■*>*eft mam^naitts. Ces tables» conalruiliNi |«r mn^ 
péreyjMiiiiiiiiui d'une grande réputation pnir W«ir 
euctitndc du» tout FOrient; elles i«po«iHmt «nrWa 
obsonatiotts d^Hipparque, de PtoUttiA^« sur ««Usa 
àes adnmaoMS arabes Mamouni Âlbali||U« dt^ SyviiS 
dlbn Joimis dn Caire» d'Ibn Alalam de Bafikil « H 
deMer^sb* 

XVI. 

Sur une nouvelle secte ftAesasaiwi tm «wr mm f^m^ 
veau tribunal ff^estphalien. 

On se rappelle qu'en 1810 » le gouvernement an» 
glais avait envoyé une socitHd de militaires et (le savans 
pour aller explorer quelques contrées dans TintitrltHir 
de l'Afrique. Le chef de cette expt^dition » le mi^or 
Peddy , et tous ses compagnons y pt^rirent^ on ne sait 
de quelle manière. Gomme ils avaient remonte avao 
six petits bateaux le Rio-Grande-Cabou en Sénégam- 
bie j et que les rivages de ce fleuve toujours inondais ut 
marécageux exhalent, sous un ciel brûlant , des niias-^ 
mes mortifères qui engendrent des fièvres .putrides et 
des dysenteries obstinées, on a soupçonné que c'étaient 
ces maladies qui avaient emporté les intrépides voya- 
geurs. D'autres ont attribué le mauvais succès de leur 
expédition aux obstacles qu'y ont apportés les naturels 
de ces pays, peuples barbares et belliqueux | qui ont 
une association remarquable parmi eux, nommée 
Pouarh, qui a un grand rapport avec cet ancien tri- 
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b^nal seeret en Âllonagne du moyen tgeyoçniitt soua I^ 
nen At F'èhm GmokL Le Povarh, ainsi que le Vebm^ 
llsmaïlisiiie^^est formé d^me sociëtë aeorète d'initiés J 
qui ne sont admis qu'après des ëpreun^s te^riMes , e^ 
après s'être liés par des sermens horribles. Ces affreuse^ 
associations s'arrogent le droit elandestin deyie et dd 
mort sur leurs semblables. Celui dont la tête.est pros^ 
évite tombe infailliblement de la main de leurs associ&J 
assassins inconnus et invisibles. On croit que c'est pad 
les sectateurs de cet ordre infernal qu'omt përi le ma«-i 
jorPeddy , le capitaine Gtmpbel ^ l'interprète Kumme^ 
et autres , etc. 

xvn. 

Sur Calvin* 

C'est apparemment par une fautç typographique ^ 
qu'il est dit^ page 333 du XVI* volume du Cours] 
(CJiisUdrej que le chef de la rëformation , plus connu 
sous le nom de Calvin , s^appelait Jean Chauvin ; son 
véritable nom était Cauvin ^ et non pas Chauvin, Il 
est vrai que plusieurs auteurs lui ont donné ce dernier 
nomç mais nous croyons qu'ils se trompent : les 
écrivains contemporains lui donnent tous le nom de 
Cauvhi. 

Puisque nous parlons de ce fameux réformateur , 

' ^ 4e %.ACH «e trompe. Cauvin e«t la propopct»tipi\ pîfMurde du 
français Chauvin, Voj. DnSLllfCOUIlT, Défense de Cahin , p. 204. 
Au reste Calvin sW aussi nomme Alcuinus, Calidauiius ( tra- 
duction barbai^ Ap chaud « eaiiduSy tt devin , e7vo( ), Corvinus et 
Charles dé Neppeviile* {Note dt i'auieur du Cours* ) 
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OS rapporterom à celte oocaiion cpielquee paiticu** 
i\ié$ de •« ¥ie peu oonnoei, et qu'on ne trooM pm 
us set )>içgraphie9. Galf in avait onse maladiee qui 
tourmentaient tour à tour, en aorte qu'il n'ëtait ja«» 
lis sans quelqu'une \ ce qui apparemment le ren-* 
lit si ftcheux , ai chagrin , si intolérant ^ si sérère , 
cruel même , qu'il fit brûler vif Michel Servet, et 
Qtint qu'il fallait condamner aux flammes eeu qui 
I pensaient pas comme lui* Son humeur était si in«« 
tpportablCf que cela faisait dire k beaucoup de ses 
IKiples y qu'ils aimeraient mieux aller en enfer a^eo 
Wodore de Bèze 9 coadjuteur et sucoesieur du rë- 
Mrmateur^ qui était fort affable 9 qu'en paradis avec 
alviB. 

Le cardinal Richelieu a fait fiiire deux dittrentea 
Mpétês pour découvrir si quelqu'un pouvait lui don* 
ler des renseignemens sur la personne de Calvin. On 
t trouvé un chanoine extrêmement vieux » qui dë« 
lara, sur serment prêté sur les saipta Évangiles , qu'il 
ivait connu ce réformateur personnellement à Paris } 
I raconta à cette occasion l'anecdote suivante s II vcn** 
MQtra Calvin un jour dans le faubourg de S# Victor» 
iéguisé en habit de vignerou 9 ayant une houe à la 
BuàiQ. Le chanoine ne laissa pas de le reconnaître en 
set état y il l'arrêta , et lui demanda où il allait en cet 
^ipage. Calvin lui dit qu'il venait de s'évader du 
collège du cardinal Lemoine ^ ; qu'il avait changé son 
Iiabit contre celui d'un paysan ^ à qui il avait donné 

' Fondé par ce c^rdinsl , ëvéque ik Mfsus , en 1303 , smu Phj- 
(ppe-le-Bcl. 
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de Fargent de retour ; qu'il «e déguisait ainsi peut 
se sonstraire aux poursuites du lieutenant-criimuc) 
Morin , qui le faisait chercher pour sa doctrine , d 
qu'il allait s'enfuir en pays étranger. Lç chanoine lui 
dit : Pourquoi aussi tous amusez-TOus à donner dam 
les opinions nouvelles ; que ne les laissez-yous làl 
A quoi Calvin répondit qu'il était vrai qu'il avait tori 
des'yétre arrêté ^ mais que^ comme il s'était engage 
trop avant dans le parti j et qu*il y avait acquis de U 
réputation , il fallait continuer d'y vivre ou mourir ) 
la peine. 

Calvin est mort à Genève , en 1564 , ftgé de cin- 
quante-«inq ans moins six semaines. On ne lui trouva, 
après sa mort, que six cents livres d'épargne; il n'a- 
vait, en qualité de ministre, que trois cents livres 
d'appointemens. 

Voici encore un trait assez curieux , que les histo- 
riens n'ont pas assez fait remarquer. Comme dans les 
temps de ces réformes religieuses, on soupçonnait 
beaucoup de monde d'être secrètement attaché à la 
nouvelle religion , soupçon auquel n'avait pas même 
pu échapper la reine de Navarre et Montluc , évo- 
que de Valence ^ , tous les bons Catholiques , pour 

I Jean de Montlac , tfvéqoe de Valence et de Die, frère de BUtie 
de Mqntluc, marëcbal de France , était un des principaux ftatcon 
de la réforme. C Vtait un homme de beaucoup d'esprit , et grand po' 
Htique. Il fut employé dans diverses ambassades ; ce fut lui qui fit 
élire Henri III roi de Pologne. 11 se maria secrètement , et eut un 
fils naturel. Il fut condamné par le pape comme hérétique , ni«is 
son accusateur « le doyen de Valence, n'ayant pu donner des preu- 
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OU ver qu'ifs étaient morts dans la yraie foi^ fai- 
ieot mettre dans leurs ëpitaphes quelques vers ou 
lelquea mots, pour faire voir qu'ils croyaient au 
irgal^îre , croyance proscrite par Calvin et ses sec- 
teurs. Dans l'ancien cimetière des Innocens, à Paris, 
ai n'existe plus , il v avait jadis entre autres une épi- 
phe de ce genre fort plaisante, que nous placerons 
i , pour la singularité du ùXt j et pour caractériser en 
léme temps la verve poétique de ce siècle. 

• C y gift , itrfl Alain de Grenelle 
A ifoi Dieu doint vie Mmpiternellb 
En ParadU où tont harpei et luU * 
Mon on Enfer où damnes tont boulus* 
Mats, que dire de ce grand Purgatoire 1 
£n c»t-»l un ? uut dca : Trëdaroe , voire. 

rc« aolbentiquet I fut oblige de lui faire amende honorable. Gtpen- 
Uot cet ëvéf|ue iSlait un grand débauché I et un ath^c d^clar^, ce 
)uc eoo propre frère ^ le mare'chal, rapporte et atteste dans «ea Mtf- 
noires ou Commentaires de sa vie , qui pendant vingt ans fil la 
Kuerre aux Cal v inities avec beaucoup de cruautë. Il raconte y qu*il 
àui*tnit un jour à une haute messe que cet ëvèque son frère disait 
lolcnoeliement , et que lorsquUI eut entonnif le Credo in Deumiilse 
lournn vert les gemiUbommet qui étaient en sa compagnie, leur 
disant ^ qu*il prenait acte de ce que son frère croyait en Dieu y n*y 
ajaat pas cru jusqu*alors. ( L*-auleur de ce Court a parle plus d'une 
lots de Jean de Mouiluc , enire autre vol. XVI, p. 285, 296, 299, 
318; \ol. XVllI, 348. Les circoustances rapportées par M* de Zach 
kont «lu domaine de l'histoire anecdotiqoe , et indignes de la vit i- 
uble histoire , et en partie filles de la calomnie.) (Afoie de totsienr 
tlu Cours.) 
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f^rentea nuisons (1119—1138), 53.— Dynastie d'Alsace (1138— 
1191) « 54. — Dynastie de Hainauk (1191'->.1369} , ibid. — 
Dynastie de Dampierre (1380—1384) , 56.— La Flandre entre 
dnna U maison de Bourgogne (1384) , 57.-3. Le eomié d'Ar- 
JU/ff, ibêd. — Dynastie Capétienne (1300—1303) , ibid. — 
Dynasties diverses (1303—1384), 58* —L'Artois entre dans la 
loaison de Bourgogne , 59. — > 3. Ze mmrquisaî d'Anvers et 4. 
ia seigneurie deMalines, ibid, — Anvers et Malines entrent 
dans la maison de Bourgogne , ibid»—* 5, Le comté de Namtàr^ 
60« — Dynastie de Bërenger (908—1196), ibid, — Dynastie 
de Hmoault (1196—1313) , ibid. — Dynastie de Coortenay 
(1313—1363), 61. — Dynastie de Dampierre (1363—1431), 
63i» — Le marquisat de Namnr entre dans la maison de Bour- 
gogne , 63. — 6. Le duché de Limbou^g, ibid, ^- Dynastie de 
Waleran (1064-1383) , ibid, — Le Limkourg est réuài au 
Brabant , 64. — 7, Le duché de Brabmnt, ibid. — Dynastie de 
Godeiroi ie Barbu (1106—1404), ibid. — Joyeuse Entrée; 
première loi Ibndnmentale , 65. — ^ Bulle d'or brabaniine , 67. 
— Dynastie de Bourgogne (1404—1430) , ibid. — Les duchés 
de Brabant et de Lio^ftourg entrent dans la maison de Bour- 
gogne , 68. — 8 et 9. Les comtés d'Hollande et de Zeelande , 
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. i'hid. — Ofigine des «ointëf 4*HoUafi<1e et de Zeetande, ibid,-^ 
ByoMlieae ThMiry 1 (823—1299)» 69. -^ Origine éti Zuy- 
«Icnëc y 72. — La HoUaade et U [Zèehnde entrent dans h 
maison de Hainaalti 74. •*^10.Z««€omfe àe-Hoinautt , i6/V/ 
^ Dynastie de Rainier (075*^1050), i\»itf. — Dynastie d< 
Flandre , 75. _ Dyp^ie d'Atlnes (l28D->ld45) , 76. —Réu- 
nion du Hainault avec les cànttfs.d* Hollande et ' de Zeelande 
et la seigneurie de Vrise. (1299) , 77. -* Dynastie de l^it- 
telsbacb (ld45--1417), ibid. ^ Les eomiës de HaioauU 
d'HoiUnde et dé Zeelande sont abandonnas k la maison Ai 
Bourgogne , 78» --^ii. Le duché de Liueembourg; ibid»" — Pre 
naière maison de l^uxtm)>ourg (96d*-~1436) , ibid. -^ SecoDd< 
maison, de Làxembourg, sortie de celle de Limbourg (lldG-^ 
. 1411), 79. — Le tlucbë de Luxembourg entre dans la maison 
>de Bourgogne', 61. — 12. La Frise ^^^. <— La Frise indé- 
pendante , ibid, r^ Stadhottdérat hérëditaire de la maison de 
^axp , $3^. •— La maison d' Autriche établit «sa domination en 
Frise , ibid. — 13 et 14. Vttecht et Over^Yssei, Ô4. ^ Puis- 
^nce temporelle -des évéques d'Ulrcrhi, ibid. -^ La ntaison 
d*Auiricbi£ aoqaieri le temporel de l'Église d*Utrei:fat , ibid. — 
15 et 16, Le duehé de Gueidre el ie comdé de Eutphên , ^. — 
Dynastie de Nassau (1072^1371) , ibid. -^ Dynastie de Ju- 
liers (1372.1423) , 67. ^ Dynastie cfËgmond (1423—1543), 
Ô8. — La maison d*Aulrirhe acquiert le duché de Goeldre 
' avec 1< comte de Zulpben^ 90. — 17. £tf uignettrie de Grat- 
niïïigue y 91 ••-r' Forme du gouvernement des dix-sept* provinces 
réunies , 92. 
Skct. il CQmmentemeHt de la réformiUiun religieuse dans Us 
PqyS'^Bas, Marguerite , douairière de Savoie , gonvernanle 
des Paya*Bas , 93. «^ Origine de la réformation , ibid. — Or- 
donnauçe de Cbarles-Quint contre les hérétiques , 94. — Ma- 
rie , douairière » gouvieruante des Pays-Bas , 96. — Introduc 
tion de rinqui^itiun « 97. — Émanuel- Philibert, duc de Sa- 
voie « gouverneur des Pays-Bas , 96. — Marguerite , duche^e 
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«le ParoM» go«¥«nMiiil«, 99. — Fondation ùt nottveanxëiré- 
■chéêfiiK» «- Farmanlalfoii dan* lfl« Fayt^Rti , 102. — Pre- 
mier fionlMaioa de fvi dai IMformtff 1 108. -^ Décrets du ron- 
ciki d« TfMIa f 105. -r- Compromif da )â nobiciic, «n 1565, 
106« — Ongina da la ddnominalion de Guaavi 106. ^ Lci 
RdlbmUf ia montrant fntblkiaanient , ibtd. -— Furaiir dei lco« 
aoclaatoi , 109. — DKttolntion d« Gompromii , 110. 

5scT« UJ. TroubUi été Pnys^Bai inui U gotwemetnent du 
fine d'jéUfÊf 1567-.157d. ArriWa do dan d*Albe dam U$ 
Pays- Bat I 112. «- Arroiialîon daa comiai d^Egmond al da 
lioroaf«114«— Coniaildc»Trovb1eft(1567), 115. — Le doc 
d*Alba aat noaimd goovarnaar , 116. -* Gommanramant des 
hoaliliUs(lô66)^ 117. «- Ei^cotion dci eonilas d*Egmond et 
de Hornaa , ibid, — Gontribolion do dixième denier ,119. — 
Prua da k Brilla par lae Goaot da mer (1572), 120. — Intor- 
radion daf ville* du Mord, 122* ^•«PramiAre onîon^oncloe à 
DoTtracbl (1572) , ibid, — Combft naval de Zuyders^e (1573) , 
124. — Départ do doc d*Alba (1573) , ibid. 

Skct. IV T/Wibiét dëi Pays^Bai , depusi 'h départ du dise 
d'jilbe /uê^u'à ia rupUÊt€ de i'union dé Gand, en 1579. 
Looii da Rai|OaMni^ goovemaor-gënëral, 128. ^- Bataille de 
Moofcarbeida , 129. «-« Pramiar lynoda de Dortrecbt (1574), 
ibid. «- Fondation da ronivartttë da Laide , ibid, — Confié- 
ranoca da Brida (1576) « 130. — Le prince d*Orange eM place à 
la tita do goovarnamant d'Hollande et da Zeelande , ibid, -* 
Union d« llorlraaht entra la Hollanda al la Zaalande , 132. ^ 
La ionvarainatë da In Hollande et da la Keelanda eif offerte à 
In raina d*Anglatarra, ibid» — La coniail dVtat oit charge du 
gonvemamant gën^l par la roi d*£tpogn« , 133. — Révolte 
des troopaa eapagnolet (1576). FËirit etpoffnole , ibid. — Pa- 
cification ai onion da Cvand antre nanf provinces (1576) , 134. 
— Don ^onn d*Aolriche « gonverneor gënëral (1576) , 135. — 
Convention de Marcha en Faniéna(1577), 136. --• Édltperp<s« 
loel da 1577 , 137. — La Hollande , la Zeelande elUtrecht se 

XIX. 27 
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randiDt iod^piDilknlM , Ibid. ^ Dutnidion au cfallcaas, 136. 

— La priac4 d'Oranp ejt DOBm^ ruwMid du Brahant, 139. 

— L'irchi duo Malhiai wl nonmJ goavamar n^D^ral- de l'o- 
niDD,lW.— Arrivé* d'AUiandr* FiTDèM, 141. — Bauitlc 
de GinditoLiii (iS78) , ibiJ, — loLtoduetion vioUole de la i^- 
romalion m Hollande , 142. — Synoda de Dorfrecbl HtffS) , 
ibid. — Prolol de peïi d« religion, 143. — TniM do firnxellet 
de 1578, 111. — AUwndte Fwnita,|toa*erneur'gjn<rel , 145. 
— Origine du peni dei Heleonlane, ibid. — Peii d'Arraa , eu 
1»7», ibid. 

5lCT> V. Hiiluirt dtt Provineei-uaiti , depuis la caticluêian 
de l'union d'I/trtchl Jiuçu'à la merl du printe GuiHaumt I 
d'Ormgt , isry— latH. Union d'Ulrechl , 147. — OHgine de 
la r^pulilique dei provincee-uoiei , ibid. — Congrèe de Colo- 
gne (1579) . lai. _ Suite de la guerre civile , 153. — Mar- 
guerite d'Aulriclie, ducheue d*. Penne, genvemtnU pour la 
eeooade foii, 154. — Aleiendre Farotie , gouverneur g^n^ral, 
155. — Ëilil de proacriplion mnlr« le prince d'Uraagt (1580), 
ibid. — Apologie du priace d'Orange , 156. .^ Traite' da 
Plewie let Touri (1580). Frantoiif duo d'Anjoti, eit nommi 
, 168. — Let État) de* Paye-Bai re- 
uroi d<£ipgne(1581}, 160. — Dé- 
iu asai), 161. — Arrivée du doc 
iiW d'Orange eil porlJ fc la aouTcni- 
lande , de ZeeUnda al d'Uirathl , ibid. 
khaufTuurée d'Aavan (1563), 162. - 
L63. — Chengement d'un arlicje de 
— Le prinoe d'Orange devienl comlc 
laiiiiiat Jd prince d'Orenge, ibid. — 
,165. 

tdâ GoiUamHtl, prinet d'Orangt, 
«ri, 1564— 160D. Maurice, prmEcdt 
.,l6Bt — La (ouverainelJealoHèrte I 
Kd'alliaiwe de 1565 avet l'Angleterre, 



TABLB DBS MATikRBS. 419 

ibid. — Le comte d« LetMftIer , rhef àmU rtffisbUque , 170. ^ 
Cftippftgne a«16a6«i^|/i . Sjnpdt de U He^e.ile 1586, 
171. — Cempgne de 15^ , 173, •*- État florisMiit An rom- 
merce , i6m/. — Perte de Gerlmydeoberg (1089), 178. — Gain- 
pagoee de Maurice de Naâiao (1590, 1501, 1582) « /^/if. » 
Mort d'Alexaodte Famèie (1592) , 17< — Mantield , Crncit 
d' Antricbe, Eaenletp Albert d* Aulncfae , gouverneura def Payt- 
9aa eapagno7(1592.i698) , 175. ^ Graniagiie , leplîème 
membre de runion (1594), ibid* —, SoumÎMion de Cambrai par 
lea Eapagoolf^ 176. — TraiUt de 159Sel 1598 avec TAngle- 
lerre , ibid. -r- Vinfaole Isabelle Claire el rarchiduc AlbeH , 
aoqtperainadeiPaya-BaeeipagDolf, 177. -*i. Philippe II I en- 
trave le ^mmerce de« Hollaodaia « ikkl, «-* Compagnie den 
Inde» orieoulee (16(^), 178.~Gampagoeft de 1697-^1686^ /6iV/. 
^Armiitice de la Haye, de 1607, 180. ~ Traite de 1608 avec la 
France et T Angleterre , ibid. — Congrif de la Haye (1608), 

181. — Trêve d*Anven , de 1609 , 188 Traita de la Haye , 

de 1609 avec la France et TAfigleterra^ 186. — Ferme de 
gonvemeroent de la rëpobliqua dei Pro9ineea-ante« i ibtd. 
SftCT. VU. DepËiii io trèt^ d'ji/wert /'u9çu'i^ i'ajin du tynodede 
JOortrecht, 1600—1619, Partage de' la •ucoeMion de Guil- 
laume 1 , prince d'Orange , 196. — Gaerre pour la aucceiiion 
de Julien, ibid. — Guerre de Hruntwiok , 197, —Traite de 
1616 avec 1* Angleterre « ibid» — Origine dci Armînicnf.et dei 
Gomariitei, i'^/ii— Origine des dcui facliom d*Oraiige et dé 
LcBveslein, 200. — Chef» dp parti de LiOiveilein« 201. — 
Troubles politi(|ucs , 20dt •«- Arrestation et condamnation des 
chefs du parti LoBvcsteia , 206. •* Origine de la dénomination 
de parti de Loivestein , ^208« — Synode de Uortrecht (1618 , 
16^9} , ibid. — Construction de Batavia (1Q^9^ , 210. 
Ghap.XU* Hiitoirt des êo^^feraita pontifié^ depuis iibijmçu'en 
1G21 , fi histoin du concile de Trente» • 

f 

$ECT. L Souverains pontifes anièrieurs au concile de Trente , 
K1G0LA3 V (1448-1455), 212. — Caluxtb 111 (1455- 
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Ié58) , 2t3. ^ PzB 11(1458—1464), 214. — Fondation dej 
. Tordre lie Notre-^Dame de Btelhl^em, ibid. — Fondation du 
. poe micr ordre. de» J^tnites, 21&. -^ Concile cl congrès de Man- 
. toue.(1459) , Jbtd. -^ Bulle Execrabilis (1460], ibid. — Balle 
/ do r,étractiiiii»n (1468-), -216; — Ambassade des souverains asia- 
tiques, 217.** Pie- II se met à la tète d*nne croisade , 2tô« — 
Caradèee et ouvrages de Pie II , 220.' — ^lAistorîen PlaCina , 
1(22. r^ Paul II (1464—1471) , 223. — Suppression du col- 
lège dès Abr^vîaleurs |"224.-^FondàHonde Tordre de S. Geor- 
ge , 225.— Éitclion do duchtf de FérraVe (1471), 226. — 
. ^IXT» IV (1471^1484) , /An/. — Prîse d^Otrante , 227. — 
Nëpotptaie de-Sixte IV , ibid, — Persécution des Colonne, 
,. ibid, ^ Xafackève de 8ixie IV , 228. -^ Invoceiït Vlll 
(,1494-4492 ), 229. -* Guerre de Naples ( 1485 — 1492 ) , 
Âbid^ — Le sultan Djem est livré, au pape , 230. — téi- 
i^ces coastruîl» «p^r Inàocent Vlll, 2182^ — Alexandre VI 
;(1492^1â03) , ibid, ^ Eofahs du pape , 233. — Âlfiance de 
.1494 avec lé roi de Naples,* 234. — Paix de Ëome de 1495, avec 
. CHarW VUI , 235. -^ Mort 'de Djéin , ihid. — Ligue de Ve- 
. «lise ded495, 238; ^ Fortune de César Borgia, 239. — 
. "Alexandre VI confirme le partage du royaume de Naples, 2i0, 
**- Mort et <alractère d*Alexandre VI , ibid. — Pie 111(1508], 
241.-- JUfiES II (1509^1513), 243. — Chute de César Bor- 
.gîa , 244: -— Conquête de PérOuse et de Bologne , ibid, — 
> Ligm et gué^ de Cambrai (1508), 245. —Paix de 1510, ib/d. 
-^ Guerre de Fer^ai^ , 246. — Ptiàe de îa Mirandole (1510) , 
•247>« «^«Pérte 'de 'Bologne (15Î1), /&/</. — Ligue de la sainte 
•ttfiion (1^11), 24&— Gonciie^de Fise , 249. — Concile de 
^iLatran^ de 1512,- dix-neuvième' concile général , ibid, — Nort 
et cfiractère 'de Julesli, 251.'-^ Construction de la basilique 
sdtf S.Pierre, iftirf. — LéokX (1513 — 4522), 252.— Carac- 
tère de Léon X, 253. -^ Fin dii concile de Pise, et conlinua- 
^tîon de celui de Latran ,255. — Guerre avec la France, ^^ 
•^ Paix de Viierbe du 13 octobre 1515 ,'257 . — Le diic d^r- 
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l»în est 4^uilU, ibid. — Conoordst avec Françou l^ibid.— 
OoiMpînlîoii do cardijMl de SicanC) 258*. — Promolion estraor- 
•lioain de eirdiiMDSy 259. -^ Coaimenefment de U r^voldtion 
r«lîgi«iiie en AlUiMgiie , ibétt «^ Alliince de 1521 avec 
Cl»rle«-QuiDi , sbid. ^ Mort de Uon X, 260. — Ananir VI 
( 1522 — 1528 ) , 262. — Allianee <ie 1523 contre la France, 
26L^Cikmmg V1I(15S8^ 1584 )« 265. ^ Caractère et 
morideCUne^ll, 268. 
SscT. IL Papes dt 1534 à 1566 et histoire du eoneite de Trente. 
Paul lU (1534-1549) , 269 — Ligne c«nice lei Torcj (1538) , 
ibid. --SchÎMiie de T^iie anglicane, 272. — Fondation. de 
Tordie dee Jéauilef , ibid* — Commencement du concile de 
Teaaie, ibid, •» Nigodaitonf préKminaires , ibid. — Convo- 
cation dn concUe à iilantoiie(15S6), 277. «— Le concile eit 
eoavoqnd à Vioenoe, 278. -*« Convocation do concile de Trente 
(1543), ibid. — Première ic'ance du concile de Trente , 13 dé- 
cembre 4545^ 280. «- Ordre des délibéraiioof , i^/i/. — Dé- 
ciel aor Porîgme divine des traditioni et àt* lîvrei apocrjpbee, 
8 avril it>45, 282. — Déteref «nr Faulhenliciié de la Vol gâte , 
8 «rril 1546, 288. — IMcrat lor le ^êiê originel , 17 Jjnin 
1546 y 284. — Diapote tur Timmacolée conception de la sainte 
Vierge , 286. — Alliance entre IVmpcreur et le pape & Rome , 
26 juin 1546 , 287. — Dëcreli sur la gr&ce , la justification , le 
libre arbitse, la prëdeetination, U rësidence des ëvéqoes, 288« 
— OécPBta sor les sactcmeni et la pluralité des bénéfices, 3 mars 
1547. •«• Neuvième et diiîème séances du concile tenues à Bo- 
logne , 21 avrn et 2 jatn 1547 , 290. ^ Charles-Qaint pro- 
leate oontM le eonclle de Bologne , 293. — Suspension dn 
noeile(i549), ibid. — JtJLBS III (1550-1555), 294. — Re- 
prise do -eoncile de Trente , ibid. — -tiC roi de France proteste 
contre ie concile de Trente , 295. — Décrets sur Teucbaristie et 
sor la joridiction ecclésiastique , 11 octobre 1551 , 296. — 
Décfcts anr la pénitence , sur Teilréme onction et sur divers 
«bas , 25 novembre 1551 , 297. — Députalion d'étaU protes- 
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I 

taofl, 398. — Digression sur Sleidan , i6f^.— Arrivée des ani' 

bassadeurs de Maarice , ëlecteur de Saxe , 299. — Suspension 

du concile de Trente, 22 avril 1552,390» — Paul IV (1555- 

1559)^302. —Son caractère, i6i</. — Guerre de Napics, 

SOQ.— Paix de Cavi (1557) , 307. — Chute des GarafTa. ibid. 
— PiB lY (1560—1565), 308. — Son caractère , ibid, — Pu- 
nition des Ci^afh , 311. ^ RiSassomption^u reprisa du con- 
cile de Trente , ibid, — Noms des le'gats elambassadeurs , 313. 
i-!* Commencement des débats sur la coniinuatiùn da concile , 
et sur le droit exclusif des légats de (aire des propositions , 314. 
•^ Affaire des sauf-conduits, 315. -> Origine d^un parti d'op- 

l^osition , ibid* — - Arrivée des ambassadeurs de France , 316. 

-^ Discours de Pibrac , 317, .» Propositions impériales sur la 

réformation , 319. — Décret sur la communion sous les deui 

espèces , 32P» — Factions, et dissensions au concile , 321. — 
Décret sur la messe , 17 septembre 1562, 322. — Discours de 

Jacques Laines sur la puissance pontificale , ibid» -rr. Arrivée 
du cardinal de Lorraine et des autres prélats français, 23 no- 
veml^re 1562 , 324. «^ Propositions françaises pour la réforme 
de rÉglise , 3 ianvier 1563 , 324. — Commission «Pinspruck 
établie par Tempereur , 325. — Correspondance désagréable 
entre l'empereur et le pape, 32/. —Nouveaux légats, 329.— 
c L^empereur et le roi de France se dégoikent du concile , ibid. 

— • Dccret^ur le sacerdoce et le sacrement do Tordre, 15 jail- 
let 1563 , 330. — Décrets doctrinaux sur le mariage , 11 no- 
vembre 1563 , 333. — Abolition des grâces expectatives , man- 
dats de provision et de réserve , ^1 novembre 1568 , 335. " 
Décrets du 3 décembre 1563, sur le purgatoire, l'invocation 
^e$ saints , le culte des images et des reliques , ibid» *— Décrets 
du 4 décembre 1563, sur les indulgences, les jeiknes, etc. ; i'in- 
terpcétation des décrets du concile est attribuée au pape , ainsi 
que la rédaction du catéchisme , 336. — Dissolution du con- 
cile , 4 décembre 1563 , ibid, — Bulle du 26 -janvier 1561, et 
l»reff SHr l'usage des deux espèces , 337^ 
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CT« III. Souverains pontifes depuis 1566 jusqu'en 1621. 
PxB V (1566-1572) , 339. — GaéecimB Xlïl (1572—1585) , 
140. — SiXTK-QviNT (1585—1590), 343. — Ctracière àt ce 
>ape y ibid. — Sëvërilë de Siite-Quînt , ibid. -* Admioîstn- 
ion intérieure , 346. — Éubliisemens pabKcs, 347. — Tfiaor 
»p<Mtolii|ae de Sizte*Qoiot , 348. — Nouvelle orgftniiitîon du 
goaTememenl ^50. — Origine des priocet du IrAne p 351* 

— EzoommuniHAoa de Efenri IV , 352. — Décadence de Tin» 
flaence des pepes «nr le politique européenne , 356. -— fJa- 
SAIN yu (1590), 357. — GaiGoniB XIV (1590—1591), 
ièid. — Bulle du 23 nui 1591, 358. — IiriiocBirr IX (1591), 

359. — ClAmbitt VUI (1591—1605) , ibid. — Réunion do 

duché de Ferrera (1597) , ibid. — Histoire de le Genci , 360. 

— Jubilé de 1600 , 363^ UoN XI , ibid. — Paui. Y (1605— 

1621) , 364. — Bulle ^cmna Domini^ 365. 

[TE DBS OBSERVATIONS DU BARON DE ZaCH sur quelques passa- 
des des Tolumes précédens. — 7. Sur /a traduction de la Bible « 
9ar Uiphiias , 369. — 8. Sur la découçerte de l'Amérique awMnt 
Colomb , 373. — 9. 5î<r Véctipse de Christophe Colomb , 374. 

— 10. Sur nie de Sainte -Hélène ^ 385.-11. Sur Jlmbroise 
Pare', 389. — 12. Sur Diego de Couto ^ SS^. ^ iS. Sur les ehan- 
^mens qu'éprouvent les langues par le temps , 395. — 14. De 
la mesure de deux degrés du méridien , faite par les Arabes, 
399, — 15. Sur l'astronome Ifassir Eddin , 402. — 16. Sur une 
nouvelle secte d'Assassins ou sur un nouveau tribunal ff^estphu" 
lien, 409.-17. Sur Calvin, 410. 

ISTBS oiNâALOGiQUES : Sur le maison d'JSgmond et sur la ligne de 
Buren en particulier, 70. — Sur celle des seigneurs de humain , 
121. — Sur la famille des Sfondrati, 357. 

FIN DU TOME DIX-NEUVIÈME. 
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